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Art.  14.  —  Le  Conseil  désig"ne  les  ouvrages  à  publier, 
et  choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et 
d'eu  suivre  la  publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commis- 
saire responsable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la 
Société  sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accom- 
pagné d'une  déclaration  du  Commissaire  responsable,  por- 
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publié  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris,  le  30  mai  191^. 


Signé  :   H.  STEIN. 


Certifié  : 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  rilisloire  de  France, 
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CORRESPONDANCE 


DU 


MARÉCHAL  DE  VIVONNE 

RELATIVE  A  L'EXPÉDITION  DE  MESSINE 


I. 

Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne*. 

Rome,  3  août  1674. 

Le  duc  d'Estrées  adresse  à  Vivonne  deux  Siciliens  envoyés  par 
les  Messinois  en  vue  d'amorcer  des  négociations  avec  la 
France.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  6.) 

A  Rome,  ce  3^  août  1674. 
Monsieur, 

Vous  recevrez  cette  lettre  par  deux  Italiens^  que 
je  vous  envoie  pour  vous  communiquer  les  mêmes 
choses  qu'ils  nous  ont  faites  à  M.  le  cardinal  d'Es- 

1.  Bien  que  son  père,  le  duc  de  Mortemart,  vécût  encore, 
Vivonne  portait  déjà  le  titre  de  duc. 

2.  Don  Antonio  Caffaro,  fils  du  premier  jurât  de  Messine,  et 
Loren/o  di  Toramaso  qui  étaient  venus  solliciter,  de  la  part  du 
sénat  de  Messine,  l'appui  et  l'aide  de  Louis  XIV  en  guerre  contre 
l'Espagne.  Us  étaient  partis  soi-disant  pour  acheter  du  blé  à 
Gênes,  mais  s'étaient  arrêtés  à  Rome  où  ils  avaient  rencontré 
deux  exilés  messinois,  Don  Giuseppe  Balsamo,  baron  de  Catlani, 

I  i 
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trées*  et  à  moi-,  sur  lesquelles  vous  leur  donnerei;,  s'il 
vous  plaît,  créance.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter  si  ce  n'est 

et  Don  Filippo  Cigala.  Ils  furent  mis  par  eux  en  relation  avec 
l'ambassadeur  de  France.  Celui-ci  s'empressa  (2  août  1674) 
d'écrire  au  roi  pour  lui  rendre  compte  dans  les  plus  grands 
détails  de  ses  rapports  avec  le  baron  de  Cattani  et  Filippo 
Cigala  et  des  demandes  des  deux  ambassadeurs  messinois.  Il 
lui  rapporta  tout  ce  qu'il  savait  par  eux  de  l'état  de  Messine  et 
du  reste  de  la  Sicile,  des  dispositions  prises  par  les  Espagnols 
et  les  révoltés  et  des  forces  de  chaque  parti.  La  ville  pouvait 
attendre  cinq  semaines  l'arrivée  d'un  secours  de  France.  Le  duc 
d'Estrées  envoya  sans  délai  à  Messine  une  felouque  pour  enga- 
ger les  Messinois  à  persister  dans  leur  révolte  et  fit  partir  sur- 
le-champ  pour  Marseille,  via  Livourne,  Antonio  Caffaro  et  son 
compagnon,  «  afin  que,  écrivait-il  à  Louis  XIV,  si  Votre  Majesté 
juge  à  propos  de  les  secourir  de  quelque  manière  qu'elle  veuille 
le  faire,  ils  se  trouvent  sur  les  lieux  pour  donner  toutes  les 
lumières  nécessaires,  tant  pour  l'abord  de  Messine  que  pour  les 
autres  conduits,  et  qu'ils  se  prévalent  en  même  temps  pour  la 
sûreté  de  leur  retout  »  (Arch.  des  Affaires  étrangères,  Rome, 
231,  fol.  31;  publié  par  Eug.  Sue,  Histoire  de  la  marine,  t.  III, 
p.  111-120).  —  Si  d'Estrées  adressait  à  Vivonne  les  deux  Mes-  , 
sinois,  c'est  assurément  parce  que  Vivonne  était  très  puissante 
la  cour  grâce  à  sa  sœur.  M"*"  de  Montespan,  et  bien  fait  pour 
appuyer  leur  requête  auprès  du  roi,  mais  surtout  dans  l'espé- 
rance qu'il  détacherait  quelques  vaisseaux  de  son  escadre  pour 
les  envoyer  aussitôt  à  Messine.  Cf.  plus  loin  p.  4,  note  4. 

1.  César  d'Estrées,  né  le  12  février  1628,  évêque-duc  de 
Laon  depuis  1655,  pair  de  France  et  cardinal  depuis  mai  1672, 
demeura  longtemps  à  Home  auprès  de  son  frère,  l'ambassa- 
deur, et  joua  un  rôle  prépondérant  dans  plusieurs  négociations. 
Il  se  démit  de  son  évêché  en  1681,  prit  part  à  quatre  conclaves 
et  fut  envoyé  en  Espagne  en  1702.  Il  niourut  le  19  décembre 
1714.  Louis  XIV  l'apprécia  beaucoup  et  Saint-Simon  lui  con- 
sacra un  long  et  élogieux  article  dans  ses  Notes  sur  les  duchés- 
pairies...  (t.  II,  p.  127).  Voir  sur  ce  personnage  le  Recueil  des 
instructions  données  aux  ambassadeurs  (Rome),  t.  I,  p.  246, 
note  1. 

2.  François-Annibal  II,  duc  d'Estrées,  est  le  fils  de  l'auteur 
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pour  VOUS  informer  que  j'ai  dépêché  deux  courriers  à 
la  cour  sur  ce  sujet,  l'un  le  21  juillet  et  l'autre  hier 
soir,  et  pour  remettre  à  votre  prudence  ce  que  vous 
jugerez,  selon  le  lieu  où  ils  vous  trouveront,  de  plus 
convenable  au  service  de  Sa  Majesté.  Je  profiterai  de 
cette  occasion  pour  vous  demander  la  continuation  de 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et  pour  vous  supplier 
de  me  croire  avec  autant  de  passion  et  de  sincérité 
que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

Le  I)L"C  d'Estuées. 

Au  dos  :  R[eeue]  à  la  baie  de  Rosas  le  23". 

II. 

François  Gotolexbi^  au  duc  de  VrvoxxE. 

Livourne,  10  aoûl  1G74. 

Moyens  mis  à  la  disposition  des  deux  envoyés  de  Messine  pour 
({uils  atteignent  le  plus    sûrement  et  le  plus  promptenient 

des  Mémoires  qui  avait  été  déjà  ambassadeur  à  Rome  sous 
Louis  XIII.  Après  avoir  servi  dans  l'armée  jusqu'au  grade  de 
lieutenant  général,  il  fut  désigné  pour  le  poste  d'ambassadeur 
près  du  Saint-Siège.  Il  y  arriva  en  janvier  1G72  et  y  resta  jus- 
qu  à  sa  mort,  en  1687.  Il  avait  presque  toujours  avee  lui  son 
frère,  le  cardinal,  qui  lui  fut  souvent  d  un  grand  secours.  Sur 
le  duc  d'Kstrées,  voir  le  Recueil  des  instructions,  lac.  cit., 
note  2.  —  Tandis  qu'il  s'occupait  de  faire  parvenir  les  deux 
Siciliens  en  France,  il  donnait  tous  ses  soins  à  fomenter  des 
troubles  et  môme  une  révolte  analogue  à  celle  de  Messine  dans 
le  royaume  de  Naples  et  surtout  en  Calabre,  où  le  mécontente- 
ment contre  les  Espagnols  n'était  pas  moins  grand. 

1.  Consul  de  PYance  à  Livourne,  «  très  actif  et  très  intelli- 
gent »,  écrivait  le  cardinal  d'P^strées  à  Pomponne  (Arcli.  des 
Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  24.3,  U)\.  W\]. 
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possible  le  duc  de  Vivonne,  avec  lequel  ils  doivent  s'entre- 
tenir. Nouvelles  diverses.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  5.) 

Monseigneur, 

Cette  lettre  sera  rendue  à  V.  É.  par  deux  personnes 
que  monseigneur  le  duc  d'Estrées  m'a  recommandé 
fortement  de  les  faire  passer  en  diligence  et  avec  le 
plus  de  sûreté  possible  pour  se  rendre  auprès  de 
vous  pour  des  affaires  très  importantes  à  la  couronne. 
Et  après  les  avoir  tenues  deux  jours  ici  pour  avoir 
quelque  certitude  si  l'armée  que  vous  commandez 
étoit  partie  ou  non,  comme  j'ai  appris  à  ce  matin  par 
une  barque  qui  est  venue  en  huit  jours  de  Cassis^  que 
V.  É.  se  retrou  voit  encore  à  Toulon  et  qu'apparem- 
ment Elle  y  pourroit  encore  séjourner  quelque  peu  de 
temps-,  cela  me  fait  résoudre  de  prendre  une  felouque 
exprès  que  j'ai  fait  renforcer  de  deux  hommes  de 
rame  de  plus  pour  faire  passer  ces  deux  messieurs  en 
diligence  auprès  de  V.  É.  et,  pour  jouer  au  plus  sûr, 
j'ai  obligé  la  susdite  felouque  et  ces  messieurs  de  fiaire 
canal ^,  puisqu'allant  à  droiture  au  cas  que  vous  fus- 
siez déjà  parti  ils  pourront  plus  facilement  vous  ren- 
contrer et  vous  communiquer  le  sujet  de  leur  voyage 
par  les  lettres  qu'ils  vous  remettront  de  mon  dit  sei- 
gneur l'ambassadeur*.  Ce  qui  m'épargnera  de  vous 

1.  Bouches-du-Rhône,  arr.  de  Marseille,  cant.  de  La  Ciotat. 

2.  Vivonne,  avec  son  escadre,  quitta  Toulon  pour  CoUioure 
le  11  août.  Cf.  plus  loin,' p.  15,  note  1. 

3.  Passer  par  la  haute  mer. 

4.  Les  Messinois   n'avaient  pas  avec  eux  des  lettres  pour. 
Vivonne  seulement,  ils  en  apportaient  aussi  pour  Pomponne  de 
la  part  du  duc  d'Estrées.  Arrivés  à  Toulon,  ils  les  confièrent  à 
l'intendant  Pierre  Arnoul  qui  s'empressa  de  les  transmettre  à 
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en  l'aire  le  récit,  puisque  le  mien  ne  pourra  jamais 
être  si  ample  que  celui  de  monseigneur  l'ambassadeur. 

la  cour  avec  un  message  qu'il  adressait  à  Seignelay  pour  le 
tenir  au  courant  des  affaires  de  Messine  (29  août)  : 

«  Je  crois  être  obligé  cependant  de  vous  rendre  compte  des 
nouvelles  que  j'ai  reçues  de  Messine.  La  felouque  qui  m'a 
apporté  le  paquet  de  M.  le  duc  d'Estrées  et  que  j'envoie  à 
M.  de  Pomponne  vivoit  été  dépêchée  exprès  de  Messine  à 
Livourne  pour  solliciter  le  roi  de  plus  en  plus  par  le  moyen 
du  consul  et  par  la  voie  de  M.  l'ambassadeur  à  Rome  à  leur 
accorder  sa  pi'otection.  Leur  salut  dépend  de  Sa  Majesté  en  ce 
qu'ils  ne  peuvent  attendre  du  secours  que  d'Elle.  Ils  ne 
demandent  pour  toutes  choses  que  de  la  poudre  et  qu'il  paroisse 
seulement  deux  ou  trois  vaisseaux  du  roi  pour  pouvoir  arborer 
ses  étendards.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  avoient  dépêché 
deux  gentilshommes  à  M.  le  duc  de  Vivonne  pour  1  obliger  à 
en  détacher  quelques-uns  de  l'armée  qu'il  commande.  L'un 
d'eux  l'est  allé  trouver  avec  les  galères  et  l'autre  est  encore  à 
Marseille  pour  attendre  les  ordres  qui  pourront  venir  de  la 
part  du  roi. 

«  Le  Français  qui  est  venu  dans  la  felouque  et  qui  exerçoit 
la  charge  de  vice-consul  à  Messine  a  été  encore  envoyé  depuis 
de  la  part  des  jurais  qui  l'ont  fait  embarquer  à  minuit  pour 
faire  plus  de  diligence.  II  dit  que  la  ville  est  sur  le  point  d'être 
assiégée  par  les  Espagnols  qui  ont  quinze  raille  hommes  qu'ils 
ont  ramassés  dans  la  Calabre  et  dans  la  Sicile  même,  et  qu'ils 
ont  presque  tous  pris  par  force.  Ils  ont  à  leur  service  les  sept 
galères  de  Malte  que  le  vice-roi  de  Sicile  tient  à  Reggio  en 
Calabre,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Messine.  Il  y  a  aussi 
cinq  galères  de  Gênes,  deux  de  Naples,  une  de  Sicile,  qui  tra- 
jettent  continuellement  des  troupes. 

«  D'un  autre  côté,  la  ville  de  Messine  a  quarante-cinq  mille 
hommes  sous  les  armes  et  six  mille  qui  battent  la  campagne 
avec  trois  cents  chevaux.  Tout  le  pays  qui  est  à  vingt-quati'e 
milles  autour  tient  le  même  parti.  Ils  se  sont  saisis  du  palais 
qu'ils  ont  fait  sauter  avec  un  fourneau  et  en  ont  chassé  le  gou- 
verneur de  la  ville  avec  quatre  cents  hommes  qui  étoient  dedans  ; 
outre  les  forts  qui  sont  aux  habitants,  ils  ont  pris  encore  tous 
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Les  six  navires  marchands  hollandois  quei  j'ai 
donné  avis  à  V.  É.  depuis  si  longtemps  qui  dévoient 
partir  pour  Hollande  ont  fait  voile  aujourd'hui  sur  le 
midi  en  compagnie  de  cinq  autres  navires  marchands 
anglois  et  vénitiens  pour  aller  de  conserve  à  la  côte 
d'Espagne  et  de  là  en  Amsterdam. 

Une  des  galiotes  armées  à  Toulon  a  pris  depuis 
quelques  jours  deux  felouques  napolitaines  parties  de 
cette  ville  pour  Naples.  Une  desquelles  étoit  chargée 

ceux  que  tenoient  les  Espagnols  à  la  réserve  du  Salvador  qui 
bat  continuellement  la  ville  avec  trente  pièces  de  canon.  Les 
habitants  en  ont  soixante-dix  à  lui  opposer.  Mais  faute  de 
poudre  ils  ne  l'ont  pu  emporter.  Ils  n'en  ont  plus  que  quinze 
milliers  présentement  et  ils  n'oseroient  plus  se  servir  des  armes 
à  feu  de  peur  de  les  consommer  entièrement  avant  que  le 
secours  soit  venu.  C'est  ce  qu'ils  attendent  avec  impatience  et 
que  le  roi  ait  la  bonté,  de  leur  envoyer  aussi  quelques  officiers 
pour  commander  leurs  troupes,  qu'ils  ont  été  obligés  de  confier 
jusques  à  présent  à  de  jeunes  gentilshommes  qui  n'ont  jamais 
été  à  l'armée. 

«  Ce  vice-consul  qui  est  ici  prétend  que  si  Messine  étoit  une 
fois  secourue,  les  autres  villes  et  tout  le  reste  de  la  Sicile  ne 
tarderoient  pas  à  se  déclarer,  et  quand  les  Espagnols  s'en  vou- 
droient  saisir  ils  ne  pourroient  pas  tenir  longtemps.  Il  assure 
que  la  Calabre  même  est  fort  ébranlée  et  le  roi  ayant  Messine 
il  en  seroit  toujours  le  maître  en  ce  qu'il  pourroit  lui  boucher 
le  passage  du  Phare  et  lui  interdire  de  cette  manière  le  com- 
merce du  côté  du  Levant. 

«  Ce  sont  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  pu  apprendre  du  vice- 
consul,  dont  je  fais  part  aussi  à  M.  de  Pomponne  en  lui 
envoyant  la  lettre  de  M.  le  duc  d'Estrées.  J'en  ai  reçu  une  aussi 
pour  M.  le  duc  de  Vivonne,  que  je  lui  ai  envoyée  aujourd'hui 
par  un  exprès  »  (Arch.  nat..  Marine,  B^  18,  fol.  233  v°-234,  et 
Minute  :  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21318,  fol.  40).  —  La 
Gazette  de  France  publia,  le  20  juillet,  les  premières  nouvelles 
de  l'insurrection  de  Messine. 
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de  marchandises  et  l'autre  conduisoit  la  garce  du 
prince  Ludovici  avec  ses  hardes,  qui  valoient  bien 
vingt  mille  livres,  qui  est,  Monseigneur,  tout  ce  qui 
s'ofTre  pour  le  présent  à  participer  à  V.  É.,  à  laquelle 
je  fais  révérence  et  suis  avec  respect,  Monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

François  Gotolendi. 

A  Livourne,  le  1 0*  août  1 674. 

Monseigneur  le  comte  de  Vivonne. 

III. 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  14  août  1674. 

Le  duc  d'Rstrées  averlit  Vivonne  qu'il  lui  envoie  un 
mémoire  contenant  l'opinion  des  vice-rois  de  Naples'  et 
de  Sicile"^  sur  la  manière  dont  il  faut  soumettre  Messine, 

1.  Antonio  Pietro  Alvarez  Ussorio,  marquis  d'Astorga,  vice- 
roi  depuis  le  11  avril  1672.  Il  fut  remplacé,  le  13  octobre  1675, 
par  Don  Ferdinando  Giachino  Faiardo  Requisens  y  Zunica, 
marquis  de  Los  Vêlez,  vice-roi  de  Sardaigne. 

2.  Francesco  Bazan  de  Bonavides,  marquis  de  Bayona,  géné- 
ral des  galères  de  Sicile,  fils  aîné  du  marquis  de  Santa-Croce, 
successeur  du  prince  de  Ligne  depuis  le  20  avril  1674.  Il  avait 
alors  vingt-six  ans.  Sur  ses  efforts  pour  combattre  l'insurrec- 
tion de  Messine,  cf.  C.  Rousset,  Histoire  de  Louvois,  t.  II, 
p.  375  et  suiv.,  et  Fr.  Guardione,  Sloria  délia  rivoluzione  di 
Messina  contro  la  Spagna,  p.  83  et  suiv.  A  vrai  dire,  il  n'était 
que  vice-roi  intérimaire  depuis  le  départ  du  prince  de  Ligne 
nommé  au  gouvernement  du  Milanais  et  avant  [arrivée  de  son 
successeur,  Federico  Toledo  y  Osorio,  marquis  de  Villafranca 
et  duc  de  Fernandina,  nommé  en  octobre  1674  et  débarqué  à 
Palerme  le  12  décembre  avec  dix-sepl  galères.  Cf.  Vinc.  Auria, 
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afin  que,  si  Vivonne  a  reçu  des  ordres  du  roi  pour  porter 
secours  à  cette  ville,  il  puisse  les  exécuter  plus  facilement^. 
Il  envoie  à  Vivonne  le  duplicata  de  la  lettre  du  3  août 
et  espère  que  les  deux  Messinois  auront  pu  joindre  Vivonne. 
—  (Bibl.nat.,  Fr.8031,  n«  17.) 

IV. 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  14  août  1674. 

Un  courrier  arrivé  le  13  au  soir  de  Naples  et  allant 
à  Milan  annonça  que  les  Messinois,  au  lieu  de  conclure 
une  trêve,  ont  fait  sauter  le  palais  du  stratigo-.  Il  appor- 

Historia  cronologica  delli  signori  vicere  di  Sicilia   (Palermo, 
1697,  in-folio). 

1.  En  même  temps  que  le  soulèvement  de  Messine,  des 
troubles  graves  dans  le  royaume  de  Naples  inquiétaient  fort  les 
Espagnols.  Des  bandits  en  nombre  inusité  quittaient  l'Abruzze, 
où  ils  se  réfugiaient,  pour  infester,  piller  les  pays  d'alentour^ 
et  causer  mille  déprédations.  Il  fut  question  de  pardonner  aux 
bandits  et  de  les  employer  contre  Messine  :  «  On  s'étoit  ici 
avisé  de  faire  publier  un  pardon  généi'al  en  faveur  des  bandits, 
afin  de  les  employer  contre  la  dite  ville  de  Messine.  Mais  ils 
l'ont  refusé  et  l'on  s'est  vu  obligé  de  cette  façon  à  envoyer  de 
nouvelles  troupes  pour  leur  donner  la  chasse  dans  l'Abruzze, 
où  ils  commettent  les  derniers  désordres  »  (Gazette  de  France, 
1()74,  p.  969).  Quelques-uns  pourtant  se  ravisèrent  dans  la 
suite  (Ibid.,  i*""  décembre).  —  Louis  XIV  songea  à  favoriser 
ces  troubles  par  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  à  Rome  afin 
de  les  transformer  en  un  grand  mouvement  insurrectionnel 
contre  les  Espagnols  et  en  sa  faveur.  TTn  soulèvement  général 
de  la  Sicile  et  du  royaume  de  Naples  aurait  créé  au  roi  de 
France  une  situation  exceptionnelle  et  inespérée  dans  la  Médi- 
terranée. 

2.  C'était  le  titre  du  capitaine  général  qui   représentait  à 
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tait  des  lettres  des  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile  au  cardi- 
nal Nilhard^  qu'ils  désiraient  consulter  au  sujet  de  la 
méthode  à  suivre  pour  la  répression  de  la  révolte.  Le  cardi- 
nal a  approuvé  leurs  dessins  qui  sont  de  ne  point  assiéi;er 
Messine,  mais  d'en  faire  le  blocus.  Un  siège  coûterait  trop 
cher,  les  subsistances  manqueraient,  ainsi  que  l'artillerie 
et  les  troupes  napolitaines  et  siciliennes  sont  sans  expé- 
rience et  peu  sûres. 

Pour  faire  le  blocus,  il  faudrait  s'emparer  de  la  tour  du 
Phare,  la  fortifier  et  barrer  l'entrée  du  détroit  par  quatre 
galères  et  quatre  brigantins.  A  l'est  de  Messine,  il  fau- 
drait construire  un  autre  fort  et  un  troisième  à  l'entrée  de 
la  côte  qui  mène  h  Catane.  Enfin  il  faudrait  ravitailler 
les  quatre  châteaux  de  Messine  qui  sont  aux  Espagnols^. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n»  18.) 

Messine  le  gouvernement  espagnol.  Le  stratigo  était  le  premier 
personnage  de  l'île  après  le  vice-roi,  qui  résidait  à  Palerme. 
Depuis  1673,  la  charge  de  stratigo  était  entre  les  mains  de 
Don  *Diego  de  Soria,  marquis  de  Crispano.  Sur  sa  poli- 
tique à  Messine,  cf.  C.  Rousset,  op.  cit.,  t.  III,  p.  373.  — 
C'est  le  29  juillet  qu'une  des  ailes  du  palais  sauta  par  l'explo- 
sion d'une  mine.  Le  stratigo  capitula,  obtint  quelque  délai 
pour  faire  ses  bagages  et  sortit  de  la  ville  le  4  août  avec  tous 
ses  gens. 

1.  Jean-Évrard  Nithard,  né  en  1607  en  Autriche,  jésuite, 
devint  le  confesseur  de  Marie-Anne,  archiduchesse  d'Autriche, 
puis  femme  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Il  fut  placé  à  la  tête 
du  gouvernement  à  la  mort  de  ce  prince  et  nommé  inquisiteur 
général,  mais  son  incapacité  lui  valut  l'animadversion  publique. 
Don  Juan  d'Autriche,  en  1669,  obtint  facilement  son  exil.  Il  se 
retira  à  Rome,  y  fut  ambassadeur  d'Espagne  et  devint  cardi- 
nal en  1672. 

2.  Ces  châteaux  n'étaient  déjà  plus  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols lorsque  cette  lettre  fut  écrite,  sauf  celui  du  Salvadore  à 
l'extrémité  de  la  digue  qui  défendait  le  port.  Le  Castellaccio 
fut  pris  d'assaut  le  6  août,  le  Matagriffone  et  le  Gonzaga, 
ouverts  par  des  mines,  se  rendirent  les  8  et  9  août. 


10  CORRESPONDANCE  [1674] 

V. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  3  septembre  1674. 

État  de  l'escadre  qui  doit  se  préparer  à  Toulon  à  partir  pour 
Messine.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  21;  Arch.  nat.,  Marine, 
B2  27,  fol.  3  v°.) 

Liste  des  officiers  choisis  par  le  roi  pour  servir  sur  les 
vaisseaux  que  Sa  Majesté  a  ordonné  être  réunis  en 
mer  au  port  de  Toulon  sous  le  commandement  du 
sieur  chevalier  de  Valbelle,  chef  d'escadre  de  ses 
armées  navales. 

Premièrement,  du  troisième  rang  : 
U  Agréable. 

Le  sieur  chevalier  de  Valbelle,  chef  d'escadre ^ 
Le  sieur  Jean-Baptiste  Roux,  lieutenant. 
Le  sieur  Desmaretz  de  Vouzy,  enseigne. 
Le  sieur  Beaussier,  enseigne  en  second. 

Le  Fier. 
Le  sieur  chevaher  d'Hailly,  capitaine^. 

1.  Jean-Baptiste,  chevalier  de  Valbelle,  capitaine  de  galère 
en  1647,  capitaine  de  vaisseau  en  1666,  chef  d'escadre  en  1673, 
«  C'estoit  un  homme  très  artificieux  et  qui  savoit  plus  d'un 
métier.  Il  avoit  fait  celui  de  corsaire  avec  quelque  bonheur...  » 
(Villette,  Mémoires,  p.  17).  Voir  aussi  E.  Sue,  op.  cit.,  p.  122 
et  suiv. 

2.  Le  chevalier  d'Hailly,  de  Jouveaux,  près  Lisieux,  capi- 
taine de  brûlot  au  Havre  en  1666,  de  vaisseau  en  1668,  fut 
tué  devant  Barcelone,  sur  le  Sans-Pareil,  le  26  mai  1678. 
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Le  sieur  Girard,  lieutenant*. 

Le  sieur  de  Malorty,  enseigne^. 

Le  sieur  de  Mons,  enseigne  en  second. 

Le  Fortuné.  , 
Le  sieur  Gogolin,  capitaine^. 
Le  sieur  Macardier,  lieutenant. 
Le  sieur  chevalier  Desgouttes,  enseigne. 
Le  sieur  Gogolin  fils,  enseigne  en  second. 

Le  Sage. 
Le  sieur  marquis  de  Langeron,  capitaine^. 
Le  sieur  Bidaud,  lieutenant^. 
Le  sieur  de  Monnepveu  Chiverny,  enseigne. 
Le  sieur  de  Lagarde,  enseigne  en  second. 

Le  Téméraire. 
Le  sieur  chevalier  Tambonneau,  capitaine^. 

1.  Claude  Girard,  lieutenant  de  vaisseau  en  1668,  se  retira 
du  service  en  1675  par  suite  d'aliénation  mentale. 

2.  Villars  de  Malorty,  ancien  garde  de  Marine  à  Rochefort 
en  1670,  volontaire  en  1672,  enseigne  de  vaisseau  en  1673,  à 
Brest,  lieutenant  en  1680.  Rayé  pour  absence  le  1*"'  février  1682. 

3.  Le  chevalier  de  Cuers  de  Cogolin,  de  Provence,  capitaine 
de  vaisseau  depuis  1666,  devint  chef  d'escadre  en  1693  et  mou- 
rut le  14  novembre  1700. 

4.  Joseph  Andrault,  marquis  de  Langeron,  enseigne  de  vais- 
seau le  11  novembre  1670,  capitaine  (à  vingt-deux  ans)  en  1671, 
chef  d'escadre  le  l'""  novembre  1689,  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  le  1'"' avril  1697.  Il  mourut  à  Sceaux  le  28  mai  1711. 
En  1707,  il  avait  été  nommé  commandeur  de  l'Ordre  de  saint 
Louis.  Cf.  sur  lui  A.  Jal,  Abraham  Du  Quesne,  t.  II,  p.  399-403. 

5.  Ange-Rodolphe  Bidaud,  sieur  de  Salnove,  de  Paris, 
enseigne  de  vaisseau  en  1665,  fut  fait  lieutenant  en  1666  et 
capitaine  en  1676.  Il  mourut  le  18  mai  1700. 

6.  Il  était  capitaine  de  vaisseau  depuis  1670. 
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Le  sieur  Barrin  de  la  Galissonnière,  lieutenant. 

Le  sieur  de  Ris,  enseigne. 

Le  sieur  Delcampe,  enseigne  en  second. 

Le  Prudent. 
Le  sieur  chevalier  de  La  Fayette,  capitaine*. 
Le  sieur  chevalier  de  Montbron,  lieutenant  2. 
Le  sieur  Brunet,  enseigne. 
Le  sieur  Bruslon,  enseigne  en  second. 

Brûlots. 
L. 
Le  sieur  Vergnin,  capitaine. 

L. 

Le  sieur  Desprez,  capitaine. 

L. 

Le  sieur  de  Beauvoisis,  capitaine. 
Fait  à  Versailles,  le  3  septembre  1674. 

Louis. 

GOLBERT. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Vivonne,  pair  de  France, 
général  de  mes  galères,  commandant  mes  vaisseaux 
en  Levant^. 

1.  Le  chevalier  de  La  Fayette  devint  capitaine  de  vaisseau 
en  1669.  Il  ne  figure  plus  sur  VJitut  de  la  marine  de  1679. 

2.  Il  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1675. 

3.  Au  dos  ;  Reçue  à  bord  de  V Amiral  en  arrivant  à  Toulon, 
le  13*  septembre  1674. 
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VI. 

Louis  XIV  au  duc  de  VrvoxNE. 

Versailles,  4  septembre  1674. 

Avertissement  que  le  roi  veut  envoyer  à  Messine  une  escadre 
de  six  vaisseaux  et  trois  brûlots  en  attendant  un  secours  plus 
considérable  qui  sera  décidé  après  l'entrevue  avec  les  deux 
envoyés  de  Messine.  Vivonne  est  prié  de  renvoyer  sur-le- 
champ  à  Toulon  les  six  vaisseaux  et,  le  cas  échéant,  de  se 
rendre  lui-même  à  Toulon  pour  hâter  leur  départ.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n°  20;  Arch.  nat.,  Marine,  B^  25,  fol.  343,  et 
B2  27,  fol.  1.) 

Mon  cousin, 
Gomme  vous  êtes  informé  de  l'état  auquel  doit  être 
à  présent  la  ville  de  Messine,  je  vous  dirai  seulement 
que  j'ai  résolu  d'y  envoyer  une  escadre  de  six  de 
mes  vaisseaux  de  guerre  et  trois  brûlots  avec  cent 
milliers  de  poudre,  dont  ils  ont  le  plus  de  besoin,  en 
attendant  que  je  puisse  leur  envoyer  des  secours  plus 
considérables  après  que  j'aurai  été  informé  de  ce  que 
les  deux  habitants  de  cette  ville  qui  sont  à  présent  à 
Marseille^  auront  à  me  faire  savoir;  et  c'est  ce  qui 

1.  Avant  de  se  décider  à  intervenir,  Louis  XIV  avait  attendu 
les  événements  et  était  resté  dans  une  prudente  et  sage  réserve. 
11  écrivit,  le  10  août  1674,  au  duc  d'Estrées  :  «  Bien  que  ces  com- 
mencements puissent  paroître  assez  favorables  pour  causer  un 
embarras  à  l'Espagne,  il  semble  important  d'en  attendre  les 
'suites  avanl  que  je  puisse  reprendre  la  pensée  de  m'y  engager. 
Jusques  ici  même,  l'affaire  vous  ayant  été  principalement  con- 
nue par  les  deux  gentilshommes  siciliens  qui  sont  retirés  à 
Rome,  l'on  peut  assez  croire  qu'ils  grossissent  des  troubles  que 
leur  intérêt  particulier  leur  fait  voir  avec  plaisir.  De  sorte 
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m'oblige  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  dire 
qu'en  cas  que  vous  puissiez  encore  demeurer  sur  la 
côte  de  Catalogne  et  que  vous  y  estimiez  votre  pré- 
sence nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service,  vous 
y  pourrez  demeurer  avec  mes  galères  et  quelques-uns 
de  mes  vaisseaux,  en  renvoyant  à  l'instant  même  à 
Toulon  les  six  vaisseaux  contenus  en  la  liste  ci-jointe 
sous  le  commandement  du  sieur  chevalier  de  Valbelle*, 
mais  si  la  saison  et  l'état  de  mes  affaires  vous  font 
connoitre  que  votre  présence  ne  soit  plus  nécessaire 
sur  les  côtes  de  Catalogne  et  de  Roussillon,  après  en 

qu'avant  que  l'on  puisse  porter  un  jugement  assuré,  sur  l'usage 
que  l'on  pourroit  faire  de  ces  dispositions,  il  est  de  la  prudence 
d'attendre  quel  sera  le  succès  des  galères  et  des  troupes  qui 
ont  été  envoyées  de  Naples  et  s'ils  n'auront  point  étouffé  ces 
mouvements  dans  leur  naissance.  Enfin,  quelque  résolution  que 
je  puisse  prendre  sur  ce  sujet,  il  importeroit  de  voir  que  cette 
affaire  prît  un  établissement  plus  solide  et  que  je  fusse  même 
convié  de  m'y  intéresser  par  les  habitants  de  Messine  que  l'on 
vous  a  assuré  me  devoir  être  députés.  »  Le  roi  voulait  toutefois 
que  le  duc  d'Estrées  encourageât  les  Siciliens  en  leur  faisant 
prévoir  une  intervention  possible  de  la  France,  si  leur  révolte 
se  développait  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  431,  fol.  93).  — 
En  fait,  Louis  XIV  commença  par  être  très  sceptique  et  ne  crut 
pas  tout  d'abord  que  le  soulèvement  de  Messine  serait  long  ni 
étendu.  Le  31  août,  il  était  encore  peu  disposé  à  intervenir 
(Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  431,  fol.  229).  Ce  fut  le  7  sep- 
tembre que  Louis  XIV  écrivit  à  d'Estrées  :  «  Votre  lettre 
du  14*^  du  mois  passé,  qui  m'a  été  apportée  par  un  courrier 
exprès  dépêché  de  Provence,  me  convie  à  prendre  d'autres  sen- 
timents »  et  lui  fit  part  de  sa  décision  de  secourir  Messine 
[ïbid.,  fol.  290). 

1.  Le  3  septembre,  le  roi  notifia  à  Valbelle  qu'ill'avait  choisi 
pour  commander  l'escadre  destinée  à  Messine  et  le  lendemain 
lui  expédia  les  instructions  relatives  à  son  commandement 
(Arch.  nat..  Marine,  82  25,  fol.  344-340,  et  B^ 27,  fol.  4-5). 
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avoir  pris  l'avis  du  sieur  comte  de  Schomberg  ^ ,  vous 
vous  en  retourniez  à  Toulon  pour  donner  vos  soins  à 
faire  partir  cette'  escadre  avec  les  cent  milliers  de 
poudre  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  pos- 
sible. Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin, 
en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles,  le  4^  sep- 
tembre 1674. 

Louis. 

GOLBERT. 

VII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  25  septembre  1674. 

Satisfaction  du  roi  à  la  nouvelle  que  Vivonne,  de  retour  à  Tou- 
lon, a  fait  grande  diligence  pour  mettre  l'escadre  de  Val- 
belle  en  état  de  partir.  Ordre  de  désarmer  les  galères  et  les 
autres  vaisseaux.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°26.) 

Mon  cousin, 

J'ai  appris  par  la  lettre  que  vous  avez  écrite  au 

sieur  de  Seignelay  votre  arrivée  à  Toulon  avec  mes 

vaisseaux-  et  que  vous  avez  renvoyé  mes  galères  à 

Marseille  et  en  même  temps  que  vous  avez  fait  une 

1.  Armand-Frédéric,  comte  de  Schomberg,  maréchal  de 
camp  en  1G51,  lieutenant  général  en  1655,  maréchal  de  France 
en  1675,  mort  en  1690,  commandait  l'armée  française  en  Rous- 
sillon.  A  sa  demande,  Vivonne  était  parti,  le  11  août,  de  Tou- 
lon (il  venait  d'arriver  de  Cadix)  pour  défendre  le  port  de  Col- 
lioure,  où  il  apparut  le  15  août  avec  six  vaisseaux  et  onze 
galères.  Cf.  Jal,  A.  Du  Quesne  et  la  marine  de  son  temps,  t.  II, 
p.  134. 

2.  Vivonne  arriva  à  Toulon  le  13  septembre  au  matin.  Aus- 
sitôt, Arnoul  mil  l'escadre  désignée  pour  Messine  en  état  de 
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si  grande  diligence  pour  remettre  à  la  nner  l'escadre 
de  mes  vaisseaux  dont  j'ai  donné  le  commande- 
ment au  sieur  chevalier  de  Valbelle  qu'elle  étoit 
prête  à  mettre  à  la  voile  quatre  jours  après  votre 
arrivée.  Et,  comme  cette  diligence  étoit  absolument 
nécessaire  au  bien  de  mon  service,  je  vous  sais  beau- 
coup de  gré  de  l'application  que  vous  y  avez  donnée. 
Et,  quoique  je  sois  bien  informé  de  l'arrivée  des  vais- 
seaux hoUandois  aux  côtes  de  Catalogne  * ,  comme  ils  ne 
peuvent  rien  entreprendre  sur  celles  de  mon  royaume, 
mon  intention  est  que  vous  fassiez  désarmer  sans 
aucun  retardement  mes  vaisseaux  et  mes  galères  et 
que  vous  teniez  soigneusement  la  main  à  ce  que  les 
règlements  que  j'ai  faits  sur  ce  qui  doit  être  observé 
par  les  capitaines  et  officiers  qui  les  commandent  lors 
des  désarmements  soient  ponctuellement  exécutés. 

Je  désire  surtout  que  vous  examiniez  vous-même 
les  consommations  qui  ont  été  faites  sur  chacun  vais- 
seau, étant  très  mal  satisfait  de  celles  qui  ont  été  faites 
pendant  les  deux  oU  trois  dernières  années,  et  parti- 
culièrement des  poudres,  dont  il  s'est  fait  une  telle 
dissipation  qu'il  est  impossible  qu'il  n!y  ait  eu  beau- 

partir  (Arch.  nat.,  Marine,  B^  8,  fol.  234).  Puis  il  travailla  à 
désarmer  les  vaisseaux  de  Vivonne. 

1.  En  effet,  Cornelis  Tromp,  repoussé  de  Belle-Ile,  s'était  ins- 
tallé à  Noirmoutier,  qu'il  quitta  au  bout  de  vingt  jours  en  y 
laissant  deux  lieutenants  avec  une  escadre  et  passa  dans  la 
Méditerranée  pour  obéir  aux  vœux  de  la  reine  régente  d'Es- 
pagne, Marie-Anne  d'Autriche,  qui  réclamait  son  secours  contre 
la  flotte  française  signalée  près  de  l'Andalousie.  Tromp  resta 
peu  dans  la  Méditerranée.  Rappelé  par  les  États  dans  l'Océan, 
il  reparut  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  et  à  la  fin 
de  l'année  se  retira  dans  les  ports  de  Hollande. 
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coup  d'abus.  Et,  coninie  votre  autorité  et  volrc  appli- 
cation jjeuvent  braucDup  servir  a  les  découvrir  et  a 
en  empêcher  la  continuation,  je  m'attends  qu'en  ceci 
comme  en  toute  autre  chose  vous  me  donnerez  des 
marques  de  votre  zèle  pour  tout  ce  (|ui  peut  regar- 
der le  bien  de  mon  service. 

Je  vous  ai  tait  savoii'  par  mes  |)récédentes  ([ue  mon 
intention  étoit  (|u'en  désarmant  mes  i^alères  vous  con- 
servassiez le  nombre  de  vinj^t  des  meilleurs  hommes 
de  la  tête  des  compagnies  pour  servir  de  gardiens  sur 
mes  dites  galères  et  même  (|ue  vous  prissiez  vos 
mesures  pour,  dans  le  licenciement  du  surplus,  dispo- 
ser les  soldats  à  reprendre^  le  service  sur  mes  dites 
galères  toutes  les  t'ois  (jue  je  donnerai  les  ordres  pour 
les  remettre  en  mer;  a  (juoi  je  ne  doute  j)oint  que  vous 
n'ayez  satisfait. 

A  l'égard  des  vaisseaux,  mon  intention  est  pareille- 
ment que  Ton  rései've  le  nombre  de  dix  ou  douze 
des  sergents,  caporaux  et  meilleurs  soldats  de  chacune 
compagnie  pour  les  retenir  dans  le  j)()rt  et  s'en  ser- 
vir de  gardiens  sui'  chacun  vaisseau  et  (ju'ils  puissent 
aussi  être  employés  loi's  des  armements  des  vaisseaux 
à  la  levée  du  nombre  d'honmies  pour  former  les  sol- 
dats des  équipages.  Et,  aussitôt  !|ue  vous  aurez  exé- 
cuté ce  qui  est  en  cela  de  mes  intentions,  je  vous 
permets  de  venir  ici  pour  me  rendre  compte  plus 
particulièrement  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pendant 
cette  cjimpagne.  Sui'ce,  je  prie  Dieu  (|u'il  vous  ait,  mon 
cousin,  en  sa  sainte  et  digne  gard(;.  Ecrit  a  Versailles, 
l(;  2")^  septembre  1674. 

LOLIS. 

GOLBEKT. 
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VIII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vfvonne. 

Versailles,  10  octobre  1674. 

Ordre  d'armer  à  la  hâte  une  escadre  de  galères  pour  barrer  la 
route  aux  Espagnols  qui  veulent  transporter  des  troupes  en 
Sicile.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  34;  Arch.  nat.,  Marine, 
B2  27,  fol.  10.) 

Mon  cousin, 
Les  avis  certains  que  j'ai  reçus  que  les  galères 
d'Espagne  doivent  embarquer  des  troupes  à  Barce- 
lone pour  les  porter  en  Sicile*  m'engageant  à  faire 
remettre  en  mer  une  partie  des  miennes  pour  leur 
empêcher  le  passage  entre  le  cap  Corse  et  le  cap 
Noli,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  donner  avis 
que  j'ai  résolu  de  faire  armer  prbmptement  douze 
de  mes  dites  galères  et  que  j'ai  fait  choix  du 
sieur  du  Plessis  La  Brossardière  pour  les  comman- 
der^. Et,  comme  le  succès  de  cet  armement  dépend 

1.  «  Il  est  certain  que  le  capitaine  des  gardes  de  M.  de 
Schomberg  a  apporté  la  nouvelle  qu'on  avoit  vu  leur  arrière- 
garde  [des  Espagnols]  repasser  la  montagne,  qu'ils  ne  prennent 
point  de  quartier  d'hiver  en  ce  pays-là  [la  Catalogne]  et  qu'ils 
ont  embarqué  beaucoup  de  gens  qu'on  croit  devoir  aller  en 
Sicile  »,  22  octobre  1674  (Pellisson,  Lettres  historiques,  t.  II, 
p.  195). 

2.  La  Brossardière  fut  nommé  à  ce  commandement  le  même 
jour  (Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  fol.  9).  Le  sieur  du  Plessis  La 
Brossardière  devint  capitaine  de  galiote  en  1642,  chef  d'es- 
cadre en  1652,  commandant  des  galères  en  1671.  Il  reçut  une 
nouvelle  commission  de  chef  d'escadre  en  1674,  se  retira  du 
service  en  1679  et  mourut  le  10  mai  1686. 
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principalement  de  la  diligence  c(ui  y  sera  apportée,  je 
m'assure  que  dans  une  occasion  aussi  importante  que 
celle-ci  au  bien  de  mon  service  vous  contribuerez  tout 
ce  qui  se  pourra  dépendre  de  vous  pour  avancer  l'arme- 
ment de  cette  escadre,  en  sorte  qu'elle  puisse,  s'il  est 
possible,  sortir  du  port  de  Marseille  quatre  jours  après 
la  réception  de  la  présente ^  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à  Ver- 
sailles, le  1 0'  octobre  1 674. 

Louis. 

COLBERT. 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Vivonne,  général 
de  mes  galères. 

Reçue  à  Marseille  le  i  5*  par  courrier  exprès. 

«IX. 

Louis  XIV  au  duc  de  Viyonne. 

Versailles,  19  octobre  1674. 

Instructions  pour  le  licenciement  des  équipages  des 
galères  à  la  veille  de  l'hiver.  Ordre  de  ne  conserver  que 
les  meilleurs  sujets. 

«  Sur  ce  que  vous  m'avez  fait  savoir  touchant  l'arrivée 
des  Messinois,  vous  devez  leur  bien  faire  valoir  le  secours 
de  vaisseaux  qui  sont  déjà  partis  et  les  ordres  que  je 
donne  à  présent  pour  la  navigation  de  mes  galères  et  les 
assurer  de  la  continuation  de  ma  protection  ;  vous  pouvez 
aussi  exciter  les  marchands  de  Marseille  de  porter  du  blé 
à  la  dite  ville  en  leur  faisant  connoître  que  mes  galères 

1.  Ordre  du  roi  à  Arnoul  d'armer  ces  douze  galères,  à  la  Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  fr.  21318,  fol.  155  (10  octobre). 
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pourroient  leur  donner  sûreté  jusques  en  SaMaigne.  » 
Le  roi  laisse  Vivonne  libre  de  prendre  le  commande- 
ment des  douze  galères  qui  doivent  sortir  ou  de  venir  h  la 
cour  en  le  laissant  à  Du  Plessis-Brossardière,  mais  il  insiste 
pour  que  tout  soit  fait  pour  empêcher  les  galères  espa- 
gnoles d'aller  en  Sicile».  —  (Bibl.  nat.,  Fr.8031,  n°  36; 
Arch.  nat.,  Marine,  B2  25,  fol.  419,  et  B«27,  fol.  14.) 

Le  duc  de  Vivonne  a  Pierre  Arnoul. 

Agay,  à  bord  de  7a  Patronne, 
28  octobre  1674. 
Je  vous  écris,  mon  cher  intendant,  par  la  voie  de 
deux  Messinois  que  je  rencontrai  hier  sur  une  barque 
qui  venoit  de  Livourne  et  alloit  à  Marseille.  Je  n'ai 
que  faire  de  vous  expliquer  ce  qui  les  amène.  Ils  vous 
en  instruiront  eux-mêmes  plus  particulièrement.  Je 
les  ai  fait  venir  jusqu'ici  avec  moi  pour  leur  faciliter 
une  prompte  emplette  de  grains  et  à  bon  marché  à 
Fréjus.  Gomme  c'est  une  principale  cause  de  leur 
voyage,  je  vous  solliciterai  pour  faire  de  pareilles 
diligences  à  Marseille,  puisqu'il  s'agit  des  affaires  du 
roi,  en  tout  ce  qui  les  regarde.  Ils  vous  sont  assez 
recommandés  par  cette  seule  considération. 

Les  deux  Messinois  vont  à  Marseille  par  terre  pour 
éviter  la  quarantaine.  Vivonne  se  rend  à  Monaco^.  — 
(Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21318,  fol.  191.) 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Monaco  le  1"  novembre.  —  Deux  lettres 
de  Seignelay  à  Vivonne,  du  10  et  19  octobre,  confirmaient  les 
intentions  du  roi  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°^  35  et  37). 

2.  Vivonne  se  rendit  à  Agay,  puis  à  Monaco,  avec  douze 
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XI. 

LOIIS    XIV    AL'    DlC    l)K    VlV0>OfE. 

Saint-ficrmain-en-Laye,  2S  octobre  167^i. 

Satisfaction  du  roi  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  douze  galères 
ont  été  mises  en  ujer.  Résolution  du  roi  d'envover  à  Messine 
un  puissant  secours  contre  les  Espagnols  et  de  faire  partir 
des  vaisseaux  et  des  ti-oupes.  Désir  du  roi  de  faire  connaître 
à  tous  sa  décision.  —  l)il)l.  iial..  i'r.  <SO.M,  n" ''i  I  ;  Arch.  nat., 
Marine,  B- 27,  fol.  17.  i 

.Mon  cousin, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  satist'aclion  la  lettre  (|ue 
vou.s  m'avez  éciMte  pai^  le  i-etour  du  eouirier  (jue 
je  vous  avois  envoyé,  voyant  (|ue  vous  avez  mis  en 
mei'  mes  douze  ^(alèi'es  en  six  jours  de  temps,  et  je 
^uis  persuadé  que  cet  armement  ix'tiendra  les  galères 
d'Espaj;iie  dans  leurs  ports  ou,  si  elles  se  mettent  en 
l'tat  de  passer,  que  vous  les  combattrez  et  que  vous 
me  remirez  en  cela  un  service  tel  (|ue  je  l'attends 
de  votre  zèle  et  de  votre  valeur. 

Vous  connoissez  assez  par  ces  commencements  que 
je  fais  une  «grande  réflexion  sur  tout  ce  (|ui  se  passe  à 
Messine  et  (|ue  je  veux  y  donner  une  application  tout 
entière.  Pour  cet  elTet,  je  donne  ordre  dès  à  piV'sent 
a  Toulon  de  ladouber  et  caix'ner  tous  mes  vaisseaux 
avec  toute  la  diligence  possible,  et,  dès  à  présent,  je; 
destine  un  boti  nombre  de  mes  troupes  pour  y 
envoyer.  Sur  (|iioi  je  vous  ferai  savoir  plus  amplement 

galères  pour  surveiller  le  passage  des  galères  d'Es])agne.  Il 
comptait  les  arrêter  a  leur  passage  (.'n  Sicile,  mais  il  ne  les 
aperrut  point. 
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mes  intentions  par  le  premier  ordinaire  ou 'par  un 

courrier  exprès.  Cependant,  il  est  très  avantageux  au 

bien  de  mon  service  que  vous  rendiez  publicfues  les 

grandes  assistances  que  je  prépare  pour  soutenir  les 

Messinois  et  pour  leur  donner  les  moyens  nécessaires 

pour  secouer  le  joug  de  la  domination  d'Espagne*. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa 

sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Saint-Germain-en-Laye, 

le  ^8"  octobre  1 674. 

Louis. 

COLBERT. 

XII. 

Saint-Gerraain-en-Laye,  29  octobre  1674. 

État-major  des  vaisseaux  qui  doivent  partir  pour  Messine.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  42;  Arch.  nat.,  Marine,  B2  25, 
fol.  170  v%  etB2  27,  fol.  19v°.) 

Liste  des  officiers  choisis  par  le  roi  pour  servir  sur  les 
vaisseaux  que  Sa  Majesté  fait  armer  au  port  de 
Toulon. 

Premièrement,  du  second  rang  :     , 

Le  Magnifique,  66  pièces  de  canon. 
Le  sieur  duc  de  Vivonne. 

1.  Louis  XIV  espérait  en  effet  que  la  présence  d'une  impor- 
tante escadre  française  dans  les  eaux  siciliennes  non  seulement 
soutiendrait  les  révoltés  de  Messine,  mais  encouragerait  aussi  les 
villes  de  Sicile  à  suivre  l'exemple  de  Messine.  Il  espérait  même 
que-les  habitants  du  royaume  de  Naples  saisiraient  cette  occa- 
sion pour  secouer  le  joug  espagnol  dont  ils  étaient  manifeste- 
ment las.  Dès  le  mois  d'août,  le  duc  d'Estrées,  ambassadeur  à 
Rome,  avait  fait  envisager  cette  possibilité  au  roi  (voir  les 
lettres  publiées  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  107).  Toute  une 
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Le  sieur  Cvprien  Chat)ert,  capitaine  ^ 

Le  sieur  de  Septèines,  capitaine  en  second-. 

Le  ï<ieur  Bosquet,  lieutenant '. 

Le  sieur  Mieliel,  lieutenant  en  second. 

Le  sieur  de  Lieutaud,  enseigne  ^ 

Le  sieur  Tliivas,  enseigne  en  second. 

[Ju  troisième  rang  : 

L'Assuré,  56  pièces  d<'  c;uioti. 

Le  sieur  mar(|uis  de  Preuilly,  clief  d'escadre^. 
Le  sieur  de  la  Corfiière,  lieulenant*". 

correspondance  s'était  engagée  à  ce  sujet  entre  d'Kstrées  et 
l'omponne,  et  Pellisson,  dès  le  22  octobre  lG7'i,  écrivait  : 
"  Cette  affaire  [de  Messine]  devient  tous  les  jours  plus  grande. 
On  prétend  ({u'elle  se  pourra  étendre  au  royaume  de  \aples  et 
à  la  Calabre,  et  même  qu'elle  a  déjà  obligé  les  Espagnols  à  reti- 
rer leurs  U'oupes  de  Catalogne  [tour  les  envoyer  là  »  (f'ellisson, 
Lettres  lii^lorirjiies,  t.  11,  [).  195).  En  1675,  la  Gazette  de  France 
donna  j)lus  d'une  fois  des  détails  sur  l'agitation  dans  le  royaume 
de  \aples. 

1.  Cvprien  Chabert  était  déjà  capitaine  de  vaisseau  en  1667, 
il  l'était  encore  en  1679. 

2.  De  Septèmes,  capitaine  de  vaisseau  à  Toulon  en  1672,  chef 
d'escadre  à  Firest  en  1697,  mort  à  Paris  le  16  juin  de  la  même 
année. 

3.  Aimable  Bosquet,  de  Toulon,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1662,  capitaine  de  frégate  en  1692,  mort  le  14  février  1696. 

'i.  Le  chevalier  de  Lieutaud,  de  i'oulon,  enseigne  de  vais- 
seau en  1665,  capitaine  de  frégate  en  1()7().  Tué  le  16  novembre 
de  cette  année. 

5.  Sur  le  marquis  de  Preuilly  dllumières,  chef  d'escadre 
"depuis  167.''{,  cf.  \'ivonne.  Correspondance^  Erpédition  de  Can- 
die^ p.  56. 

6.  I^ierre  de  La  Cornière,  de  iîlaye.  lieutenant  de  vaisseau  <mi 
1661,  capitaine  de  port  à  Toulon  depuis  le  7  août  1676,  mort 
le  15  février  1682. 
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Le  sieur  d'Aligre  Saint-Lié,  lieutenant  en  second. 

Le  sieur  du  Puys,  enseigne. 

Le  sieur  Aubert,  enseigne  en  second. 

L'Aimable,  56  pièces  de  caiwn. 
Le  sieur  Gravier,  capitaine  ^ 
Le  sieur  Faure,  lieutenant. 
Le  sieur  Guignes,  enseigne. 
Le  sieur  de  Burgues,  enseigne  en  second. 

L'Apollon,  54  pièces  de  canon. 
Le  sieur  chevalier  de  Forbin,  capitaine  2. 
Le  sieur  de  Flotte,  lieutenant. 
Le  sieur  Fénis,  enseigne. 
Le  sieur  de  Pérussis,  enseigne  en  second. 

Le  Vaillant,  52  pièces  de  canon. 
Le  sieur  Gogolin,  capitaine. 
Le  sieur  Bardet,  lieutenant. 
Le  sieur  TruUet,  enseigne. 
Le  sieur  Gogolin  fils,  enseigne  en  second. 

L'Heureux,  52  pièces  de  canon. 
Le  sieur  de  la  Bretèche,  capitaine  3. 
Le  sieur  Gédouin,  lieutenant. 
Le  sieur  Bonnefonds,  enseigne. 
Le  sieur  du  Buisson,  enseigne  en  second. 

1.  Gravier,  de  Tours,  lieutenant  de  vaisseau  en  1662,  capi- 
taine en  1665.  Mort  le  5  septembre  1690. 

2.  Capitaine  de  vaiss^eau  depuis  1666,  mis  à  la  tour  de  Tou- 
lon en  1673,  à  la  demi-solde  en  1685,  mort  le  5  août  1697. 
Voir  Villette,  Mémoires,  p.  27. 

3.  De  la  Bretèche,  de  Paris,  sous-lieutenant  de  galère  à  Mar- 
seille en  1669,  capitaine  de  vaisseau  à  Toulon  en  1670.  Mort 
le  11  juillet  1692. 
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BilÛLOTS. 

L. 

Le  capitaine  Desgrois. 

L. 

\j'  (;ai)ilaine  ïtti'tel. 

Fait  a  Saint-Geriiiaiii-eii-Laye,  le  i\)''  octobre  1074  ^ 

Louis. 

Au  dos  :  Avec  la  lettre  de  M.  de  Seigiielay  du  2"  no- 
vembre 1674. 

[{eçue  à  Monaco  le  27'  par  lU)  ex{)rès. 

XIIL 

Don  C.vklo  Mls.vhha    vr  nie  de  Vivoxxe. 

[Messine,]  2  novembre  IGT'i. 

Supplication  des  Messinois  à  Vivonne  d'envoyer  du  l)l<';  el  de 
l'argent  pour  permettre  à  la  ville  de  résister  aux  Espaj^nols, 
Valbelle  les  avant  quittés.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n""  38.) 

lll'^°  ed  ecc'^°  S'v^''  coleiidissinio, 
Dai  nostri  concitadini  che  si  ritrovano  costi  ne  viene 
partecipato  che  non  siano  pervenute  a  V.  E.  alciine 
lettere  che  a  nome  pnblico  Tabbianio  scritto  i'ap|)ie- 
sent('ndole  le  nécessita  nelle  quah  siamo  di  viveri  e 
denari  pei'  mantenere  ([uesla  [)iazza  al  reai  servizio 
del   nostiYj   padrone    il    lie   chi'istianissimo,   che    con 

1.  Li;  ]'.)  ociol)re  1(J74,  un  '(  Mémoire  pour  servir  d'instruc- 
tion an  sii-ur  raar([uis  de  \  allavoire  '•  fut  expédié-  de  \'ersailles. 
i'J.  Affaires  étrangères,  Sirilr,  vol.  2.  loi.  81  el  iK),  et  |)lus  bas, 
p.  32,  note. 
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applauso  universale  l'abbiamo  acclamatoS  sperando 
vedere  sollevate  le  nostre  miserie  e  discacciati  i  nostri 
nemici  colli  potenti  aiuti  che  puo  mandarci,  e  perche 
dai  medesimi  abbiamo  inteso  coa  quanta  benignità  si 
è  esibita  V.  E.  di  protegerci  e  perche  il  signore  cava- 
lière Valbelle  per  la  stretteza  in  che  ci  ha  ritrovato  di 
frumenti  e  di  altri  viveri  e  stato  necessitato  a  partire 
e  sono  venti  giorni^  e  non  e  ritornato,  spediamo  con 
ogni  sollecitudine  il  medesimo  capitan  Pietro  a  presen- 
tare  questa  a  V.  E.  nella  quale  la  supplicamo  restare 
servita  di  far  venire  l'aggiunta  nelle  mani  di  S.  M.  colla 
maggiore  sollecitudine  possibile,  e  sollecitare  per  quanto 
dipende  dal  suo  arbitrio  si  desiderati  soccorsi  per  che 

1.  Les  Messinois,  qui  avaient  demandé  tout  d'abord  que 
Louis  XIV  les  prît  sous  sa  protection  et  leur  donnât  un  roi  en 
la  personne  d'un  prince  du  sang  de  France,  déclaraient  alors 
vouloir  être  les  sujets  du  roi  de  France.  Louis  XIV  donna  à 
Vallavoire  des  instructions  en  conséquence.  Cf.  E,  Sue,  op.  cit., 
t.  III,  p.  151. 

2.  Valbelle  avait  quitté  la  Sicile,  le  14  octobre,  avec  son  escadre, 
pour  Toulon.  Il  se  rendit  aussitôt  débarqué  à  Versailles  pour 
exposer  de  vive  voix  les  résultats  de  sa  mission  et  presser  vive- 
ment Louis  XIV  de  saisir  cette  occasion  pour  s'installer  en  Italie. 
Dans  un  rapport  [Relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Messine) 
expédié  le  7  octobre,  huit  jours  avant  son  départ,  il  conseillait 
déjà  une  intervention  immédiate  et  plus  considérable  :  «  Nous 
ne  possédons  rien  en  Italie,  et,  avec  Messine,  le  roi  pourroit 
s'agrandir  quand  il  lui  plairoit  ;  au  pis  aller,  on  nous  y  crain- 
droit,  si  on  ne  nous  vouloit  pas  aimer...  Je  vous  le  dis  sincè- 
rement, il  faut  se  hâter  et  ne  perdre  point  le  temps  qu'il  faut 
employer  à  faire  partir  les  gens  de  guerre  et  un  homme  de  tête 
pour  les  commander;  car  le  danger  est  dans  le  retardement  et 
pareilles  occasions  ne  se  présentent  pas  deux  fois...  »  Cette 
Relation  est  publiée  dans  E.  Sue,  Histoire  de  la  marine,  t.  III, 
p.  129. 
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non  venissoro  per  mancanza  di  essi  a  cadere  le  spc- 
ranze  di  vederci  sollevati  c  discacciati  gli  avvcrsarii  vd 
inlanto  rendendole  !i  piu  efficaci  atti  di  rin^a\izianienlo 
a  V.  E.  Umilmente  baccio  le  tnani  di  V.  E. 

//  senato  di  Messina, 
Frat.  Carlo  Musarra,  sei;retario^ 

2  novembre  1  67 4. 

Au  dos  :  Ail  il!"""  ed  ec'""  Signore  colendissimo,  il 
si^iiore  duca  di  Vivonne,  principe  di  Tonnay  Cha- 
rente, vice  amiraglio  del  Mediterraneo  e  générale  délie 
galère  di  S.  .AP  cristianissinia. 

Reçue  à  Monaco  le  2!0°  par  [lc|  capitaine  Pierre-. 
XIV. 

SeIG-NEI.AV    Al     DUC    DE    ViVOXXE. 

Sainl-Geririaiii-en-Laye,  2  novombrc  1074. 

Prt'paratifs  faits  par  le  l'oi  pour  secourir  Alessine.  Vivonno 
pourra  choisir  Du  Quesrie  ou  d'Alméras  comme  lieutenanl 
général.  Situation  des  galères  espagnoles  (jui  doivent  aller 
en  Sicile.  —  Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"43;  Arch.  nat.,  Marine, 
B^  27,  :V  partie,  fol.  3.) 

Monsieur, 

J'ai  lu  au  roi  In  lettre  (|u'il  vous  a  plu  de  ni'écrire 
du  'IV  d'oetol>re  dernier,  et  Sa  Majesté  nfa  ordonné 
de  vous  l'aire  savoir  ses  intentions  sur  l'état  présent 
des  affaires  de  Messine. 

1.  Secrétaire  du  Sénat. 

2.  CeUe  date  ne  doit  pas  être  exacte,  puis(jU(;  le  17  novembre 
déjà\'ivonne  f-nvoyail  la  jctlre  du  St'Uat  de  Messine  à  Louis  Xl\'. 
Cf.  n"  XVI  et  XIX. 
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Vous  avez  su  par  la  lettre  de  Sa  Majesté  que  je  vous 
ai  envoyée  par  le  dernier  ordinaire^  la  résolution 
qu'Elle  avoit  prise  de  faire  armer  six  vaisseaux  avec 
les  six  commandés  par  le  chevalier  de  Valbelle  pour 
faire  une  bonne  escadre  de  douze  vaisseaux  et  six 
brûlots,  et  le  sieur  Arnoul^  a  reçu  l'ordre  en  même 
temps  de  préparer  tous  ceux  qui  sont  à  présent  dans 
le  port  de  Toulon  afin  que,  si  Sa  Majesté  prenoit  la 
résolution  d'assister  les  Messinois  d'un  plus  puissant 
secours,  ils  pussent  être  promptement  mis  en  mer. 
J'écris  encore  au  sieur  Arnoul  dans  ce  même  sens 
par  cet  ordinaire  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fasse 
toute  la  diligence  qui  convient  au  service  du  roi  dans 
cette  occasion.  Sa  Majesté  a  approuvé  toutes  vos  pen- 
sées sur  les  secours  de  Messine  et  je  vois  beaucoup 
d'apparence  qu'Elle  les  exécutera  nonobstant  l'état 
présent  de  ses  affaires,  qui  ne  lui  permet  guère  de 
faire  aucune  autre  dépense  que  celle  qu'Elle  fait  pour 

1.  Cf.  n°  XI. 

2.  Pierre  Arnoul,  qui  avait  le  titre  de  commissaire  général 
de  la  marine  de  Ponant  depuis  1672,  avait  remplacé,  dans  le 
poste  d'intendant  des  galères,  le  26  juillet  1673,  son  père, 
nommé  intendant  de  marine  à  Toulon.  A  sa  mort,  il  lui  suc- 
céda dans  ce  nouveau  poste  le  18  octobre  1674,  mais  ne  fut 
commissionné  que  le  21  janvier  1675.  Il  avait  assisté  son  père 
pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie.  Mais  Pierre  Arnoul  donna 
peu  de  satisfaction  à  Colbert  et  à  Seignelay.  Il  fut  fréquemment 
réprimandé  et  enfin  révoqué  le  11  décembre  1679.  Seignelay 
le  fit  pourtant  nommer,  le  4  septembre  suivant,  intendant  de 
marine  au  Havre.  11  resta  dans  ce  port  jusqu'en  juin  1683  et 
passa,  en  juillet  1684,  à  l'intendance  de  Rochefort.  De  1688  à 
1692,  il  resta  hors  du  service,  devint  à  cette  date  intendant  des 
classes  et  en  1710  intendant  des  galères  à  Marseille  pour  la 
seconde  fois.  Cf.  Vivonne,  Correspondance,  Expédition  de  Can- 
die, p.  170,  et  surtout  Archives  historiques  de  Saintonge  et  d'Au- 
nis,  t.  XLIII  (1912),  p.  2-12. 
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la  guerre  de  terre,  mais,  comme  vous  apprendrez 
encore  plus  particulièrement  et  plus  certainement 
l'état  des  affaires  de  Messine  par  le  retour  du  cheva- 
lier de  Valbelle,  Sa  Majesté  a  remis  à  prendre  sa  der- 
nière résolution  lorsqu'Elle  aura  reçu  vos  avis  après 
ce  retour.  Cependant  Elle  fait  toujours  travailler  à 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  un  grand  arme- 
ment et  je  la  vois  même  résolue  d'y  envoyer  des 
troupes  de  terre. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'Elle  vous 
remet  le  choix  du  sieur  Du  Quesne^  ou  du  sieur  d' Ai- 
meras^ pour  servir  de  lieutenant  général  sous  vous. 
Le  dit  sieur  d' Aimeras  est  ici  et,  en  cas  que  vous  le 
choisissiez,  je  le  ferai  partir  aussitôt  afin  de  contri- 
buer par  sa  présence  à  Toulon  à  préparer  prompte- 
ment  les  vaisseaux. 

Sa  Majesté  vous  a  fait  savoir  ses  intentions  sur 
l'emploi  de  ses  galères  pendant  que  vous  serez  en 
mer.  Et  comme  les  nouvelles  qu'Elle  a  reçues  sont  con- 
formes à  celles  que  le  sieur  Arnoul  écrit  que  les  galères 
d'Espagne  sont  encore  à  Barcelone  et  qu'elles  doivent 

1.  Abraham  Du  Quesne,  né  en  1610,  avait  alors  soixante- 
quatre  ans.  Il  avait  commencé  fort  jeune  sa  carrière  maritime 
sous  l'archevêque  Sourdis,  puis  il  était  entré  au  service  de  la 
Suède.  A  son  retour  en  France,  en  1647,  il  fut  fait  chef  d'es- 
cadre et  lieutenant  général  en  1669.  Il  ne  put  parvenir  au 
grade  de  vice-amiral,  car  il  était  protestant  et  Seignelay  ne 
l'aimait  pas.  Il  mourut  en  1688.  Cf.  A.  Jal,  Abraham  Du  Quesne 

'et  la  marine  de  son  temps,  Paris,  1873,  2  vol.  in-8''. 

2.  Sur  Guillaume  d'Alméras,  «  fort  galant  homme  et  fort 
estimé  »,  cf.  Vivonne,  Correspondance,  Expédition  de  Candie, 
p.  56,  note  2.  Capitaine  de  vaisseau  depuis  1645,  il  fut  fait 
chef  d'escadre  en  1660  et  lieutenant  général  en  1673.  Son  dos- 
sier est  aux  Archives  de  la  marine,  carton  C'  4. 
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se  séparer  en  deux  escadres  de  douze  chacune,'  dont 
une  doit  faire  canal  et  l'autre  suivre  les  côtes  jusques 
en  Sicile,  Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  vous  ne  leur 
empêchiez  le  passage  entre  le  cap  Corse  et  le  cap 
Noli^  et  que,  si  elles  vouloient  le  tenter,  vous  ne  les 
en  fassiez  repentir.  Elle  se  remet  à  vous  de  toutes  les 
mesures  que  vous  estimerez  nécessaire  de  prendre 
pour  cet  effet. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  beaucoup  de  peine  l'arri- 
vée du  sieur  de  Cogolin^  et  j'ai  regret  qu'un  bon  offi- 
cier comme  lui  ait  fait  la  faute  de  quitter  sa  cornette. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  %^  novembre  1674. 

Vous  trouverez,  ci-joint  une  liste  des  officiers  choisis 
par  Sa  Majesté  pour  servir  sur  les  vaisseaux  qu'Elle 
fait  armer  à  Toulon.  Prenez  la  peine  d'examiner  si  ces 
officiers  serviront  bien  ensemble  et  s'ils  sont  de  bonne  * 
intelligence. 

Au  dos  :  Reçu  à  Monaco,  le  27%  par  un  exprès. 


XV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Gerraain-en-Laye,  7  novembre  1674. 

Ordre  d'embarquer  deux  cent  cinquante  hommes  d'infanterie 
pour  la  Sicile,  afin  de  prouver  aux  Messinois  l'intérêt  conti- 

1.  Cf.  n"  VIII. 

2.  Sur  le  chevalier  de  Cogolin,  cf.  Vivonne,  Correspondance, 
Expédition  de  Candie,  p.  81,  note  6. 
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nuel  que  le  roi  leur  porte.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  39; 
Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  fol.  25.) 

Mon  cousin, 
Les  avis  certains  que  j'ai  reçus  que  Tromp,  avec 
la  flotte  hollandoise  qu'il  commande,  n'a  pas  voulu 
aller  à  Messine,  qu'il  a  rembarqué  ses  troupes  par 
ordre  de  ses  maîtres  et  a  repassé  le  détroit  pour  se 
retirer  dans  les  ports  de  Hollande,  comme  aussi 
qu'il  n'y  a  que  treize  galères  d'Espagne  qui  doivent 
passer  le  long  des  côtes  d'Italie  pour  s'en  aller  en 
Sicile,  m'obligent  de  dépêcher  ce  courrier  exprès  en 
Provence  pour  porter  mes  ordres  de  joindre  mon 
vaisseau  le  Fortuné  à  ma  frégate  la  Gracieuse  sous 
le  commandement  du  sieur  Gravier  et  embarquer 
sur  ces  deux  vaisseaux  non  seulement  le  sieur  de 
Vallavoire*  et  les  officiers  qu'il  aura  assemblés,  mais 
même  d'v  joindre  deux  cent  cinquante  bons  honMnes 
avec  des  officiers  d'infanterie  pour  les  commander, 
pour  les  porter  à  Messine  et  faire  souvent  connoitre 
aux  gens  de  cette  ville-là  par  les  petits  secours  que 
je  veux  donner  une  application  tout  entière  à  leur  con- 
servation^. Et  comme  je  fais  état  de  disposer  quelques- 

1.  François-Auguste,  marquis  de  Vallavoire  et  de  Vaulx, 
était  d'une  famille  du  comté  de  Forcalquier.  11  fut  capitaine  de 
cavalerie  en  1644,  mestre  de  camp  en  1648,  maréchal  de  camp 
en  1650,  lieutenant  général  le  9  janvier  1675.  En  1672,  il  avait 
obtenu  le  gouvernement  de  Sisteron  et  le  commandement  en 
Provence.  Il  commanda  en  Sicile  jusqu'en  novembre  1676;  il 
fût  alors  frappé  d'hémiplégie  et  ramené  en  France.  Cf.  Pinard, 
Chronologie  militaire,  t.  IV,  p.  210  (inexactitudes).  Sur  sa 
famille,  cf.  Jal,  Abraham  Du  Quesne,  t.  II,  p.  139,  note  1. 

2.  Comme  on  le  voit,  le  roi  avait  l'intention  d'envoyer  Val- 
lavoire à  Messine  sans  attendre  l'escadre  de  Valbelle.  En  fait, 
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uns  des  meilleurs  régiments  de  mon  armée  dfe  Cata- 
logne pour  y  envoyer  au  plus  tôt,  je  suis  bien  aise  de 
vous  en  donner  avis,  non  seulement  afin  que  vous  vous 
prépariez  de  me  rendre  le  service  que  je  désire  de 
vous  en  une  occasion  aussi  importante  que  celle-là, 
mais  même  que  vous  preniez  dès  à  présent  vos 
mesures  pour  empêcher  avec  mes  douze  galères 
ennemies  de  passer  le  long  des  côtes  d'Italie  pour 
s'en  aller  en  Sicile.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  T  novembre  1674. 

Louis. 

GOLBERT. 

Vallavoire  et  ses  troupes  ne  partirent  qu'avec  l'escadre  dont 
on  préparait  l'arraeinent  à  Toulon.  Vallavoire  emmenait  avec 
lui  un  certain  nombre  d'officiers  réformés  (Pellisson,  Lettres 
historiques^  t.  II,  p.  193-194)  :  «  M.  de  Vallavoire  part  demain 
[23  octobre],  à  ce  qu'on  dit,  pour  Messine.  Le  roi  lui  a  permis 
de  prendre  tel  nombre  d'officiers  réformés  qui  le  voudroien,t 
suivre,  et  lui  a  donné  autant  d'ordres  exprès  qu'il  prendra  de 
gens,  de  peur  que  tombant  entre  les  mains  des  Espagnols,  on 
ne  leur  fît  point  de  quartier,  comme  on  en  a  le  droit  sur  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  avoués  du  prince  et  quï,  par  conséquent, 
peuvent  n'être  pas  traités  en  prisonniers  de  guerre.  »  Valla- 
voire emportait  un  «  mémoire  pour  servir  d'instruction  au 
sieur  marquis  de  Vallavoire,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  allant  de  la  part  de  Sa  Majesté  vers  le  Sénat  et  la  ville  de 
Messine  ».  Signé  par  Pomponne,  il  est  du  19  octobre  1674 
(publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  143-149).  Entre  autres 
instructions,  Vallavoire  devait  favoriser  le  plus  possible  le 
mécontentement  grandissant  dans  le  royaume  de  Naples  et  en 
particulier  en  Calabre. 
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XVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Pierre  Arnoul. 

Monaco,  h  bord  de  la  Patronne,  17  novembre  1674. 

Vivonne  envoie  au  roi  par  Marseille  la  lettre  que  lui 
écrit  le  sénat  de  Messine.  La  ville  a  un  pressant  besoin 
de  blé,  bien  que  Valbelle  soit  parti  pour  en  chercher  en 
Barbarie.  Vivonne  croit  que  la  ville  succombera  à  la  famine 
si  le  roi  ne  veut  pas  envoyer  du  blé  «  sous  le  nom,  toute- 
fois, des  particuliers,  afin  qu'on  en  tire  le  paiement  s'ils 
arrivent  à  bon  port.  Et  puis  ce  n'est  pas  trop  risquer,  à 
mon  avis,  pour  se  conserver  un  port  de  cette  importance 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  la  honte  qui  nous  en  revien- 
droit  s'il  abandonnoit  ces  misérables  ». 

Vivonne  écrit  aussi  au  roi  en  faveur  de  Messine  h  la 
demande  du  sénat.  Les  deux  Messinois  vont  chercher  à 
persuader  aux  marchands  de  céréales  d'envoyer  du  blé  à 
Messine. 

«  Souvenez-vous  s'il  vous  plaît,  mon  cher  intendant,  que, 
quoique  le  plus  puissant  secours  à  donner  à  Messine  ce 
soit  de  grains,  un  armement  considérable  n'est  pas 
moins  nécessaire  et  qu'ainsi  vous  devez  en  solliciter  aussi 
bien  que  moi  M.  le  marquis  de  Seignelay.  Il  est  impor- 
tant de  prendre  ce  temps  ici  pendant  que  les  Espagnols 
sont  seuls  1  et  que  les  Hollandois  ne  peuvent  être  de  la 
partie,  puisqu'apparemment  ils  se  sont  retirés.  » 

1.  L'armée  espagnole,  composée  de  bataillons  du  royaume 
de  \aples,  était  divisée  en  deux  corps,  l'un  à  Milazzo,  sous  les 
ordres  de  Don  Mario  Antonio  Gennaro  depuis  que  le  marquis 
de  Bayona  était  parti  pour  Palerrae,  l'autre  à  Reggio,  sous  le 
commandement  de  don  Diego  de  Soria,  ancien  gouverneur  de 
Messine.  Cette  armée  sans  solde,  sans  vivres  et  sans  munitions 
I  3 
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Vivonne  apprend  que  Valbelle  est  arrivé  à  Toulon  au 
lieu  d'avoir  été  à  Tunis.  Il  faut  que  Vallavoire  parte  au 
plus  tôt  pour  Messine  et  qu'Arnoul  donne  toute  son 
assistance  aux  deux  Messinois.  —  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq. 
fr.  21318,  fol.  253.) 

'       XVII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  19  novembre  1674. 

Notification  à  Vivonne  des  secours  mentionnés  dans  la 
lettre  du  7  novembre  que  le  roi  désire  envoyer  à  Messine 
pour  «  faire  connoître  aux  habitants  de  Messine, la  protec- 
tion et  les  assistances  considérables  que  je  veux  leur 
donner  »  et  «  en  attendant  que  les  secours  que  je  destine 
pour  cette  ville  soient  prêts  à  partir  ».  Avis  d'embarquer 
pour  quatre  mois  de  vivres  destinés  au  chevalier  de  Val- 
belle,  qui  a  ordre  de  retourner  promptemeut  à  Messine 
avec  un  équipage  renforcé  de  deux  cent  cinquante 
hommes^.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  44;  Arch.  nat.', 
Marine,  B'21,  fol.  37.) 

XVIII. 
Seignelay  au  duc  de  VrVONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  24  novembre  1674. 

Vivonne  est  mis  au  courant  des  intentions  du  roi  à  l'égard  de 
Messine.  Ordres  rerais  à  Valbelle  relatifs  à  son  débarque- 

diminuait  chaque  jour  par  la  désertion  et  la  maladie  {Gazette  de 
France,  1674,  17  novembre). 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Monaco  le  3®  décembre.  —  Sur  le  retour 
de  Valbelle  à  Marseille  et  son  nouveau  départ  pour  Messine, 
voir  Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  fol.  34  à  38. 


[1674]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  35 

ment  avec  cinq  cent  cinquante  hommes.  Décision  du  roi 
d'envoyer  à  Messine  mille  hommes  en  janvier  et  autant  en 
mars.  Vivonne  est  libre  de  demander  le  commandement  des 
troupes  de  débarquement  et  de  partir  en  janvier  ou  en  mars. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  46.) 

A  Saint-Germain,  le  ^^^  novembre  1 674. 

Je  vous  écris.  Monsieur,  par  M.  d'Autiège^  pour 
vous  assurer  de  la  continuation  de  mes  très  humbles 
services  et  pour  vous  informer  de  l'état  auquel  est  à 
présent  l'affaire  de  Messine,  afin  que  vous  puissiez 
prendre  vos  mesures  sur  ce  que  vous  écrivez  qui  vous 
conviendra  dans  la  suite. 

Le  roi  fit  repartir  hier  le  chevalier  de  Valbelle  pour 
s'en  aller  en  diligence  à  Toulon,  afin  de  repartir  avec 
les  vaisseaux  qu'il  commande  pour  s'en  retourner  à 
Messine  avec  ordre  de  débarquer,  lorsqu'il  y  sera 
arrivé,  trois  cents  hommes  des  vaisseaux  qui,  joints 
aux  deux  cent  cinquante  que  M.  de  Vallavoire  mène 
avec  lui,  feront  cinq  cent  cinquante  hommes  qui  pour- 
ront servir  à  garder  les  châteaux  de  Messine. 

Outre  ce  petit  secours.  Sa  Majesté  veut  encore 
envoyer  au  mois  de  janvier  les  six  vaisseaux  qu'on  pré- 
pare à  Toulon  ~  avec  un  régiment  de  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  pour  envoyer  pareillement  à  Messine,  et 
Sa  Majesté  a  dessein  d'y  envoyer  encore  mille  hommes 
avec  les  galères  au  mois  de  mars  prochain,  c'est-à- 
dire  que,  suivant  les  intentions  de  Sa  Majesté,  il  y 

'1.  D'Otiège,  dans  le  texte.  Secrétaire  de  Vivonne.  Sa  con- 
duite autoritaire  et  peu  délicate  à  Messine  fut  dans  la  suite 
une  cause  de  difficultés  entre  Vivonne  et  ses  subalternes. 

2.  Pierre  Arnoul  (qui  venait  de  perdre  son  père)  donnait  tous 
ses  soins  à  cet  armement  (Arch.  nat.,  Marine,  B^18,  fol.  302). 
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aura  au  mois  d'avril  prochain  douze  vaisseaux,  vingt- 
quatre  galères  et  deux  mille  cinq  cents  hommes  de 
bonnes  troupes  à  Messine.  C'est  à  vous  à  voir  sur  ce 
pied  s'il  vous  convient  de  demander  le  commande- 
ment de  ce  qui  se  débarquera  et  si  vous  voulez  par- 
tir avec  les  vaisseaux  au  commencement  de  janvier 
ou  attendre  à  partir  avec  les  galères  au  mois  de  mars 
prochain.  En  tous  cas,  vous  pouvez  compter  essentiel- 
lement que  tout  ce  que  mon  père  et  moi  pourront 
faire  pour  votre  satisfaction  nous  le  ferons  sans 
réserve  et  je  vous  conjure  par  toute  l'amitié  que  vous 
m'avez  promise  d'en  être  bien  persuadé. 

Si  vous  estimiez  à  propos  de  faire  un  tour  ici 
lorsque  les  galères  seront  désarmées,  vous  pourriez 
peut-être  porter  le  roi  à  envoyer  plus  de  vaisseaux  et 
plus  de  troupes  et  augmenter  ainsi  votre  commande- 
ment; mais  je  vous  prie  d'observer  que  je  ne  vous 
écris  ceci  que  comme  votre  serviteur  et  qu'il  est  bon 
que  vous  n'en  parliez  à  personne.  Je  vous  prie  de 
croire  encore  une  fois  que  personne  au  monde  ne 
prend  plus  de  part  que  moi  à  tout  ce  qui  vous  regarde 
et  n'est  plus  véritablement  votre  très- humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

Seignelay. 

XIX. 

Seignelay  au  duc  de  VrvONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  26  novembre  1674. 

Résolution  prise  par  le  roi  au  sujet  du  secours  en  blé  demandé 
par  les  Messinois.  Louis  XIV  se  propose  d'envoyer  mille  ou 
douze  cents  hommes  de  renfort  avec  les  six  vaisseaux  qui 
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vont  partir.  Le  commandement  sur  terre  et  sur  mer  est 
accordé  à  Vivonne.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  45;  Arch. 
nat.,  Marine,  B^  27,  Bipartie,  fol.  8  v».) 

Monsieur, 

J'ai  lu  au  roi  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  1 7®  du  présent  mois  et  les  lettres 
du  sénat  de  Messine  qui  y  étoient  jointes,  par  lesquelles 
Sa  Majesté  a  vu  les  instances  qu'ils  font  pour  les  blés 
et  des  secours  de  troupes  qu'ils  demandent. 

Sur  quoi  je  dois  vous  dire  que  jusques  à  présent  je 
ne  vois  point  Sa  Majesté  résolue  d'y  employer  des 
blés  achetés  de  ses  deniers,  mais  seulement  de  rendre 
les  mers  libres  par  le  moyen  de  ses  vaisseaux  et  d'ex- 
citer les  marchands  d'y  en  envoyer  ;  à  quoi  elle  estime 
(ju'ils  seront  assez  portés  s'ils  y  trouvent  du  gain  et 
cju'ils  aient  une  entière  liberté.  Et  pour  cela  Sa  Majesté 
donne  tous  les  ordres  nécessaires  en  Provence^.  A 
l'égard  des  troupes,  Sa  Majesté  fait  état  d'y  envoyer 
mille  ou  douze  cents  hommes  de  ses  meilleures 
troupes  sur  les  six  vaisseaux  qui  partiront  dans  le 
mois  prochain  et  autant  sur  les  galères. 

Je  vous  ai  écrit  par  le  retour  du  sieur  d'Autiège  les 
résolutions  que  Sa  Majesté  a  prises  pour  le  secours  de 
Messine,  et  Elle  m'ordonne  de  savoir  de  vous  que  si 
vous  désirez  vous  embarquer  sur  les  six  vaisseaux  qui 
doivent  partir  dans  tout  le  mois  prochain  il  ne  faudroit 

1.  Entre  temps,  Arnoul  avait  engagé  les  marchands  de  Pro- 
\^ence  à  envoyer  du  blé  à  Messine  et  fait  partir  des  flûtes  char- 
gées de  grain,  ayant  reçu  du  Sénat  et  de  chacun  des  jurats 
des  lettres  de  supplication  à  ce  sujet  (Arch.  nat.,  Marine, 
B' 18,  fol.  320);  il  répondit  au  Sénat  directement  [Ibid., 
fol.  323). 
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pas  que  vous  vinssiez  ici  parce  que  Sa  Majesté  désire 
que  ces  vaisseaux  soient  armés  avec  diligence  et  que 
votre  présence  à  Toulon  y  pourra  beaucoup  contri- 
buer. 

Vous  ne  devrez  pas  douter  que  Sa  Majesté  ne  vous 
accorde  le  commandement  de  terre  et  de  mer,  mais 
je  vous  prie  de  n'en  point  parler  encore  et  je  ne  vous 
l'écris  que  par  la  joie  que  j'ai  quand  je  puis  vous 
donner  une  nouvelle  qui  contribue  en  quelque  sorte  à 
votre  satisfaction*. 

Observez,  s'il  vous  plaît,  que  je  lis  au  roi  toutes  vos 
lettres  et  qu'ainsi  il  est  bon  que  vous  en  retranchiez 
quelquefois  quelques  termes.  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  ceux  qui  ne  doivent  pas  être  lus  à  Sa  Majesté. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  26"  novembre  1674^. 

XX. 

Le  duc  de  Vn^ONNE  a  Pierre  Arnoul. 

Monaco,  29  novembre  1674. 

«  M.  de  Seignelay  me  mande  que  Sa  Majesté  a  remis  h 
prendre  sa  dernière  résolution  lorsqu'Elle  aura  reçu  mes 
avis  après  le  retour  du  chevalier  de  Valbelle,  parce  que 
j'apprendrai  par  là  plus  particulièrement  et  plus  certaine- 
ment l'état  des  affaires  de  Messine;  mais  Sa  Majesté,  heu- 

1.  La  Gazette  de  France  enregistra,  le  3  décembre,  le  bruit 
qui  courait  déjà  à  Marseille  que  Vivonne  partirait  pour  Messine. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Port-Cros  le  5®  décembre. 
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reusement,  n'a  point  attendu  jusqu'alors.  »  —  (Bibl.  nat., 
nouv.  acq.  fr.  21318,  fol.  284.) 

XXI. 

COLBERT    AU    DUC   DE   ViVONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  7  décembre  1674. 

Ordre  de  ramener  les  galères  à  Marseille  pour  les  désarmer  et 
d'aller  à  Toulon  presser  l'armement  des  six  vaisseaux  qui 
doivent  partir  en  janvier  et  sur  lesquels  Vivonne  doit 
embarquer.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  47;  Arch.  nat., 
Marine,  B^21,  3"  partie,  fol.  10.) 

Monsieur, 

J'ai  lu  au  roi  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  2i4*'  du  mois  passé,  et  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  de  vous  écrire  en  réponse  que,  comme  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  les  galères  d'Espagne  osent 
entreprendre  de  passer  en  cette  saison  de  Barcelone 
en  Sicile,  Elle  ti^ouve  bon  que  vous  rameniez  ses 
galères  à  Marseille  et  qu'après  qu'elles  seront  désar- 
mées vous  alliez  à  Toulon  pour  presser  l'armement 
des  six  vaisseaux  qui  doivent  aller  à  Messine  le  mois 
prochain,  sur  lesquels  Sa  Majesté  compte  que  vous 
vous  embarquerez*. 

Je  suis  toujours  avec  la  même  passion,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

GOLBERT. 

'  A  Saint-Germain,  le  T  décembre  1674. 

1.  L'armement  de  ces  vaisseaux  était  retardé  par  le  mauvais 
temps,  mais,  le  4  décembre,  Arnoul  écrivait  à  Seignelay  : 
«  iN'ous  attendons  M.  de  Valbelle  avec  impatience.  Il  trouvera 
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XXII. 


Seignelay  au  duc  de  VrVONNE. 


Saint-Germain-en-Laye,  21  décembre  1674. 

Mêmes  informations  que  dans  la  lettre  de  Colbert  du 
7  décembre. 

<(  Je  vous  ai  fait  savoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur 
l'envoi  de  six  vaisseaux  à  Messine  sous  votre  commande- 
ment au  mois  de  janvier  prochain,  sur  lesquels  il  sera 
embarqué  mille  deux  cents  hommes  d'infanterie  d'un 
vieux  régiment.  Je  crois  que  vous  êtes  déjà  informé  que 
Sa  Majesté  vous  donne  le  commandement  de  mer  et  de 
terre  et  que  vous  êtes  bien  persuadé  de  la  joie  que  j'en  ai 
eu.  Sa  Majesté  vous  recommande  de  tenir  la  main  que  les 
vaisseaux  soient  prêts  dans  le  15  du  mois  de  janvier  prochain 
et  Elle  donne  ses  ordres  pour  faire  trouver  en  ce  temps 
les  troupes  qui  dévoient  passer  h  Messine.  » 

Vivonne  devra  envoyer  à  Louis  XIV  un  mémoire  sur 
tout  ce  qu'il  pense  avoir  à  faire  h  Messine  pour  que  le  roi 
puisse  lui  exprimer  ses  intentions  à  ce  propos'.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n"  48;  Arch.  nat.,  Marine,  W21,  Bipar- 
tie, fol.  11.  Publié  par  P.  Clément,  Lettrés...  de  Colbert, 
t.  III',  p.  538.) 

son  escadre  toute  prête  et  il  n'aura  qu'à  s'embarquer  en  arri- 
vant... »  (Arch.  nat.,  Marine,  B^  18,  fol.  341).  Valbelle  arriva 
le  6  au  soir  et  fixa  son  départ  au  10  pour  avoir  le  temps  d'em- 
barquer sur  les  vaisseaux  le  plus  de  blé  et  de  farine  possible 
[Ibid.,  fol.  344).  En  fait,  Valbelle  ne  partit  que  le  20,  à  cause 
du  vent  contraire  [Ibid.,  fol.  370)  et  du  refus  des  matelots  de 
partir  un  vendredi.  Cf.  plus  bas,  n°  XXV.  —  Sur  l'arrivée  de 
Valbelle  à  Messine,  le  combat  qu'il  livra  et  ses  premiers  actes 
après  le  débarquement,  cf.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  142  et  suiv. 
1.  Reçue  à  Marseille  le  30  décembre. 
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XXIII. 

Seignelay  au  duc  de  Vwop^ne. 

Saint-Germain-en-Laye,  28  décembre  1674. 

A  la  demande  de  Vivonne,  Louis  XIV  augmente  le  nombre  des 
vaisseaux  qui  doivent  partir  pour  Messine  et  porte  leur 
nombre  à  quinze  avec  six  brûlots.  Informations  relatives  au 
régiment  de  Piémont  qu'il  doit  embarquer  et  au  blé.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n"  49;  Arch.  nat.,  Marine,  6^27,  3*  partie, 
fol.  11.) 

Monsieur, 
J'ai  lu  au  roi  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m' écrire  des  14^  et  18^  de  ce  mois;  sur 
quoi  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  savoir 
que,  sur  la  proposition  que  vous  faites  d'envoyer  des 
secours  plus  considérables  à  Messine,  Elle  donne  ses 
ordres  au  sieur  Arnoul  par  cet  ordinaire  pour  faire 
armer  encore  trois  vaisseaux  et  les  joindre  aux  douze 
que  vous  devez  commander,  en  sorte  qu'EUe  a  lieu 
de  croire  qu'avec  le  nombre  de  quinze  vaisseaux  et  six 
brûlots  que  vous  aurez  sous  votre  commandement  vous 
tiendrez  les  mers  entièrement  libres,  en  chasserez  les 
vaisseaux  de  guerre  espagnols  et  donnerez  par  ce 
moyen  facilité  au  transport  de  tous  les  blés  qui  seront 
portés  de  Provence  et  de  Barbarie,  qui  tireront  la  ville 
de  la  disette  où  elle  étoit  réduite  lorsque  le  sieur  de 
Cohornes'  en  est  parti. 
"   Sa  Majesté  approuve  la  proposition  que  vous  faites 

1.  Cohornes,  de  Carpentras,  d'abord  mousquetaire  du  roi, 
puis  capitaine  de  briîlot  en  1669,  de  vaisseau  en  1675,  mis  à  la 
demi-solde  en  1683.  Mort  le  6  juin  1715. 
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de  prendre  les  soldats  qu'on  congédie  des  galères 
pour  servir  sur  les  vaisseaux  afin  de  rendre  leurs 
équipages  complets. 

A  l'égard  des  troupes,  vous  savez  que  le  roi  a  des- 
sein d'y  envoyer  mille  hommes  du  régiment  de  Pié- 
mont qui  partiront  bientôt  de  Dauphiné  pour  aller 
s'embarquer  à  Toulon  et  mille  hommes  qui  seront 
pareillement  embarqués  sur  les  galères  au  mois 
d'avril  prochain.  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  résolu 
d'augmenter  ce  nombre  de  troupes,  mais  EHe  pourra 
peut-être  prendre  cette  résolution  lorsque,  par  les 
mémoires  que  vous  m'envoierez  de  Toulon  sur  tout 
ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour  le  succès  de 
l'affaire  de  Messine,  vous  aurez  fait  voir  la  nécessité 
d'y  envoyer  un  grand  nombre. 

A  l'égard  des  blés,  Sa  Majesté  n'estime  pas  pra- 
tique d'y  envoyer  à  ses  frais,  d'autant  qu'Elle  ne  peut 
pas  augmenter  ses  dépenses  et  qu'il  seroit  impossible  de 
donner  un  grand  secours  à  toute  une  ville  qui  est  com- 
posée de  cent  quatre-vingt  mille  âmes  ;  mais,  par  tous 
les  avis  qu'Elle  reçoit  de  Provence,  il  lui  paroît  que 
non  seulement  les  marchands  en  préparent  une  grande 
quantité,  mais  même  qu'ils  ont  fait  partir  un  assez 
grand  nombre  de  barques  pour  en  aller  charger  au 
Bastion*  et  à  Tunis,  et,  de  plus,  Sa  Majesté  a  donné  ses 

1.  La  Compagnie  d'Afrique,  puis  du  Bastion-de-France  ou 
du  Corail,  datait  du  xvi^  siècle  et  avait  pour  but  la  pêche  du 
corail  dans  le  golfe  de  Stora,  entre  Alger  et  Tunis.  En  1651, 
elle  fit  construire  sur  la  côte  le  Bastion-de-France,  qui  com- 
prenait des  magasins,  une  chapelle,  un  hôpital,  une  forteresse, 
un  cimetière  et  servit  de  comptoir  pour  la  vente  du  corail  et 
des  produits  barbaresques.  En  16G6,  une  Compagnie  nouvelle 
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ordres  à  M.  Rouillé*  de  faire  marché  pour  on  envoyer 
cinquante  ou  soixante  mille  charges  en  donnant  vingt 
ou  trente  sols  par  charge  des  deniers  de  Sa  Majesté, 
et  ainsi,  par  tous  ces  moyens.  Elle  ne  peut  s'imaginer 
que  cette  ville  puisse  manquer  de  vivres  pourvu  que 
les  peuples  en  veulent  acheter  ;  mais  le  principal  con- 
siste à  assurer  les  mers,  en  chasser  les  vaisseaux  espa- 
gnols, en  sorte  que  toute  sorte  de  bàtinKuits  puissent 
aborder  à  Messine  et  que  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté 
se  fassent  voir  non  seulement  en  la  dite  ville,  mais 
même  à  toutes  les  autres  de  l'île. 

J'envoie  les  ordres  au  dit  sieur  Aiuioul  de  préparer 
une  des  llùtes  du  port  pour  porter  vos  provisions 
suivant  ce  que  vous  avez  désiré-. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  pour  le  rétablisse- 
ment du  sieur  de  Lévy  que  vous  avez  interdit^. 

Sa  Majesté  a  donné  ordre  pour  le  paiement  du  che- 
valier de  Chaumont',  et  j'en  expédierai  incessamment 
l'ordonnance. 

succéda  à  la  première  ;  son  siège  était  à  Marseille.  C(.  V.  Bonnas- 
sieux,  Les  Grandes  Compagnies  de  co/nincrce,  p.  188  et  suiv. 

1.  iMerre  Rouillé,  sieur  du  Coudray,  conseiller  au  Grand 
Conseil,  maître  des  requêtes  en  1068,  intendant  à  Poitiers,  à 
Amiens  en  1672,  intendant  de  Provence  à  Aix  de  1674  à  1680. 
Mort  le  .30  janvier  1698. 

2.  Ces  ordres  sont  aux  Arch.  nat.,  Marine,  li"^  27,  fol.  44 
et  46. 

3.  Lévy  lUait  enseigne  de  vaisseau.  L'ordre  est  daté  du 
20  décembre  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n»  53). 

4.  Alexandre,  chevalier  puis  rriar(|uis  de  Chaumont,  capitaine 
de  vaisseau  en  1671,  major  de  Levant  en  1672,  rétabli  sur  sa 
demande  capitaine  en  1682,  ambassadeur  au  Siam  en  1686, 
mort  ri\  fV;vrier  1710. 
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A  l'égard  du  sieur  de  Saussigny*,  Sa  Majesté  n'a 
pas  approuvé  la  proposition  de  l'envoyer  à  Messine  à 
cause  de  sa  religion. 

Lorsque  la  prise  qui  a  été  faijte  par  les  galères 
devant  Monaco  sera  jugée,  Sa  Majesté  considérera  ce 
que  vous  avez  écrit  en  faveur  du  dit  sieur  Thoron, 
d'Aix,  et  des  consuls  de  la  ville  de  Marseille. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  ^S"  décembre  1674. 

XXIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vfvonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  28  décembre  1674. 

Etats-majors  des  vaisseaux  supplémentaires  envoyés  à  Messine. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  51;  Arch.  nat.,  Marine,  B^  25, 
fol.  196,  etB''*27,  fol.  48.) 

Liste  des  officiers  choisis  par  le  roi  pour  servir  sur  les 
vaisseaux  commandés  par  le  sieur  due  de  Vivonne. 

Premièrement  : 

Le  Sceptre,  80  canons,  500  hommes. 
Le  sieur  duc  de  Vivonne. 
Le  sieur  Gyprien  Ghabert,  capitaine. 
Le  sieur  Dauphin  de  Saint-Mesmes,   capitaine   en 
second. 

1.  De  Bordeaux,  lieutenant  de  vaisseau  à  Toulon  en  1668, 
commissaire  de  marine.  Il  quitta  le  service  en  1680. 
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Le  sieur  Chevalier,  lieutenant. 

Le  sieur  Michel,  lieutenant  en  second. 

Le  sieur  Bonnefonds,  enseigne. 

Le  sieur  Planta,  enseigne  en  second. 

Le  Saint-Michel,  60  canons,  400  hommes. 
Le  sieur  Du  Quesne,  lieutenant  général^. 
Le  sieur  de  Vaudricourt,  capitaine^. 
Le  sieur  Desnoyelles,  lieutenant. 
Le  sieur  de  Pâlies,  lieutenant  en  second. 
Le  sieur  Bonnalin,  enseigne. 
Le  sieur  de  Sainte-Fraise,  enseigne  en  second. 

Le  Triomphant. 
Le  marquis  de  Preuilly,  chef  d'escadre. 
Le  sieur  La  Cornière,  lieutenant. 
Le  sieur  d'Aligre  Saint-Lié,  lieutenant  en  second. 
Le  sieur  du  Puys,  enseigne. 
Le  sieur  Aubert,  enseigne  en  second. 

L'Aimable,  60  canons,  350  hommes. 
Le  sieur  de  la  Barre,  capitaine 3. 

1.  Du  Quesne,  pendant  l'expédition,  ne  commanda  pas  le 
Saint-Michel,  mais  le  Saint-Esprit,  vaisseau  de  soixante-dix 
canons,  magnifique  et  neuf,  mais  presque  écrasé  sous  les 
dorures  de  ses  châteaux  d'avant  et  d'arrière.  Il  était  à  la  tête 
de  l'avant-garde.  Le  Saint-Michel  fut  commandé  par  Preuilly. 

2.  De  Vaudricourt  de  l'Aulnay,  lieutenant  de  vaisseau  en 
1068,  capitaine  en  1673,  mort  en  Amérique,  commandant  le 
Vaillant,  le  8  juin  1692. 

■  3.  Antoine  de  la  Barre,  d'abord  maître  des  requêtes  et  inten- 
dant de  Paris,  conseiller  d'Etat,  gouverneur  du  Canada  de  1663 
à  1664,  capitaine  de  vaisseau  en  1671.  Gouverneur  et  lieute- 
nant général  du  Canada  en  1682,  de  Cayenne  en  1687.  Mort  le 
3  septembre  1700. 
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Le  sieur  Gyprien  Serraire,  lieutenant. 

Le  sieur  Desfontaines,  enseigne. 

Le  chevalier  de  Venise,  enseigne  en  second. 

Le  Parfait,  56  canons,  350  hommes. 
Le  sieur  de  Ghâteauneuf,  capitaine*. 
Le  sieur  Faure,  lieutenant. 
Le  sieur  Guigues,  enseigne. 
Le  sieur  de  Burgues,  enseigne  en  second. 

Le  Fidèle,  idem. 
Le  sieur  Gogolin,  capitaine. 
Le  sieur  Bardet,  lieutenant. 
Le  sieur  TruUet,  enseigne. 
Le  sieur  Denry,  enseigne  en  second. 

L'Apollon,  50  canons,  300  hommes. 
Le  chevalier  de  Forbin,  capitaine. 
Le  sieur  de  Flotte,  lieutenant. 
Le  sieur  Fénis,  enseigne. 
Le  sieur  de  Pérussis,  enseigne  en  second. 

Le  Vaillant,  50  canons,  300  hommes. 
Le  sieur  de  Septèmes,  capitaine. 
Le  sieur  Rivedon,  lieutenant. 
Le  sieur  de  La  Brosse-Nuchèzes,  enseigne. 
Le  sieur  d'Assigny,  enseigne  en  second. 

L'Heureux. 
Le  sieur  de  la  Bretèche,  capitaine. 
Le  sieur  Gédouin,  lieutenant. 
Le  sieur  Bonnefonds,,  enseigne. 
Le  sieur  du  Buisson,  enseigne  en  second. 

1.  Melchior  Thomas  de  Ghâteauneuf,  capitaine  de  vaisseau 
depuis  1660. 
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Flûtes. 

La  Normande. 

Le  sieur  La  Vilaine. 

Faità  Saint-Germain-en-Laye,  le  218^  décembre  1 G74. 

Signé  :  Louis. 
Et  plus  bas  :  Colbert. 

XXV. 

Seignelay  au  duc  de  VrV^ONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  29  décembre  1674. 

Refus  des  matelots  de  l'escadre  de  Valbelle  de  partir  un  ven- 
dredi. Mesures  à  prendre  en  conséquence.  Envoi  d'un  con- 
voi de  blé.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  50;  Arch.  nat.. 
Marine,  B^2'l,  3«  partie,  fol.  13.) 

Monsieur, 

'  J'ajoute  ce  mot  à  la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier 
pour  vous  dire  que  le  roi  a  été  informé  que  l'escadre 
commandée  par  M.  le  chevalier  de  Valbelle  a  différé  de 
mettre  à  la  voile  un  jour  qui  étoit  favorable  pour  son 
départ  par  le  scrupule  qu'ont  les  matelots  de  partir  le 
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vendredi.  Et,  comme  ce  retardement  peut  af>porter 
beaucoup  de  préjudice  au  bien  de  son  service,  Sa 
Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'Elle  veut  que 
vous  examiniez,  s'il  vous  plaît,  avec  le  sieur  Arnoul, 
les  moyens  d'ôter  ce  scrupule  de  l'esprit  des  dits 
matelots,  et,  en  cas  que  vous  estimiez  nécessaire 
de  faire  agir  pour  cela  l'autorité  spirituelle,  vous  pre- 
niez la  peine  d'en  parler  à  M.  l'évêque  de  Toulon,  et 
même,  si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire  d'une  ordon- 
nance de  Sa  Majesté  sur  ce  point,  Elle  la  fera  expédier 
au  premier  avis  que  vous  en  donnerez^. 

Sa  Majesté  ayant  donné  ordre  à  M.  Rouillé,  inten- 
dant en  Provence,  de  traiter  avec  des  marchands 
pour  l'envoi  d'une  grande  quantité  de  blé,  il  pourra  y 
avoir  dans  peu  plusieurs  vaisseaux  chargés  des  blés 
qui  pourroient  faire  difficulté  de  partir  faute  d'es- 
corte, ainsi  Sa  Majesté  veut  que  vous  donniez  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  escorter  les  dits  vaisseaux 
par  deux  de  l'escadre  que  vous  devez  commander,  de 
sorte  qu'il  n'y  en  restera  plus  que  sept.  Vous  voyez  assez 
de  quelle  conséquence  il  est  de  faire  ce  détachement 
et  de  faire  connoitre  en  cela  l'intention  de  Sa  Majesté 
pour  croire  que  vous  rendrez  publics  les  ordres 
qu'Elle  vous  donne  sur  ce  sujet. 

Je  suis  toujours  avec  la  même  passion.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  29*  décembre  1 674. 

Au  dos  :  Reçue  à  Marseille  le  6®  janvier. 

1.  Voir  la  réponse  de  Vivonne,  n"  XXIX. 
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XXVI. 

Le  duc  de  Vi YONNE  A  Seignelay. 

Marseille,  1®"^  janvier  1675. 

Vivonne  annonce  que  l'on  rassemble  une  grande  quan- 
tité de  blé  pour  Messine  et  qu'il  ne  pourra  pas  partir  très 
tôt,  ayant  encore  à  l'embarquer.  Il  cherche  à  faire  partir 
des  vaisseaux  armés  par  des  commerçants  pour  Messine, 
afin  que  la  ville  ne  succombe  pas  avant  son  arrivée  et  celle 
de  son  escadre. 

Il  vient  d'apprendre  que  le  roi  lui  donne  le  commande- 
ment des  armées  de  terre  et  de  mer  en  Sicile.  —  (Bibl. 
nat.,  Mélanges  Colbert,  n"  170,  fol.  65.) 

XXVII. 

Louis  XIV  AU  DUC  DE  VlYONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  l^""  janvier  1675. 

Le  roi  est  satisfait  d'apprendre  que  Vivonne  va  partir  pour 
Messine.  L'état  précaire  de  l'escadre  espagnole  sur  les  côtes 
de  Calabre.  Instructions  pour  le  départ  de  Vivonne  et  le 
ravitaillement  de  Messine.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°52; 
Arch.  nat..  Marine,  6^27,  2*  partie,  fol.  1.) 

Mon  cousin, 
J'ai  été  bien  aise  de  voir  par  un  billet  que  vous 
avez  écrit  au  sieur  Arnoul  et  qu'il  m'a  envoyé  que 
vous  étiez  résolu  de  monter  sur  les  six  vaisseaux  qui 
sont  à  présent  prêts  à  mettre  en  mer  et  vous  en  aller 
à  -Messine  sur  les  avis  certains  que  vous  avez  eus  du 
mauvais  état  auquel  étoit  cette  ville;  et,  pour  vous 
I  4 
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donner  part  de  tous  les  avis  qui  me  sont  '  venus 
depuis  mes  derniers  et  en  même  temps  de  mes  pen- 
sées sur  ce  qui  se  peut  faire  de  plus  avantageux  pour 
mon  service  dans  une  occasion  aussi  importante  que 
celle-ci,  je  vous  dirai  que  le  commandant  de  l'escadre 
espagnole  qui  est  sur  les  côtes  de  Calabre  a  envoyé 
dire  au  vice-roi  de  Naples^  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir 
ses  vaisseaux  en  mer  parce  qu'ils  étoient  en  si  mau- 
vais état  qu'ils  couloient  bas  ;  que  le  dit  vice-roi  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  lui  envoyer  quelques  agrès,  mais 
qu'il  n'en  a  pu  trouver  à  Naples,  en  sorte  que  le  dit 
commandant  se  sera  retiré  avec  ses  vaisseaux  ou 
qu'ils  seront  en  si  mauvais  état  qu'ils  ne  pourront 
combattre  qu'avec  beaucoup  de  désavantage. 

Et  en  même  temps  j'ai  reçu  de  divers  endroits  les 
mêmes  avis  de  l'extrême  nécessité  où  est  cette  ville, 
mais  aussi  les  mêmes  avis  portent  que  si  mes  vaisseaux 
combattent  avec  avantage  et  chassent  les  Espagnols 
des  côtes  de  Sicile,  non  seulement  la  ville  de  Messine 
pourra  recevoir  des  vivres  avec  facilité  de  toutes  parts, 
mais,  même  en  faisant  voir  autour  de  cette  île  une 
escadre  aussi  puissante  et  composée  d'aussi  bons  vais- 
seaux que  celle  que  vous  commanderez,  le  plus  grand 
nombre  des  villes  de  cette  île  suivra  le  parti  des  Messi- 
nois  et  l'on  croit  même  que  le  royaume  de  Naples 
pourroit  bien  prendre  la  même  résolution^.  Et  comme 
vous  savez  qu'outre  les  six  vaisseaux  commandés  par 
le  chevalier  de  Valbelle  et  les  six  autres  que  vous 


1.  Le  marquis  d'Astorga, 

2.  Ce  sont  les  seuls  mots  où,  dans  sa  correspondance  avec 
Vivonne,  le  roi  laissa  paraître  son  espoir  de  voir  les  Napolitains 
se  révolter  aussi.  Voir  plus  haut,  p.  22,  note  1. 


[1675]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  51 

devez  commander  j'ai  encore  donné  mes  ordres  pour 
en  armer  trois  autres,  en  sorte  que  vous  pourrez  avoir 
sous  votre  commandement,  pendant  le  reste  de  cet 
hiver,  quinze  bons  vaisseaux  et  six  brûlots. 

C'est  ce  qui  m'oblige  à  vous  envoyer  cette  lettre 
par  le  courrier  exprès  que  je  vous  envoie  pour  vous 
dire  que  sans  aucun  retardement  vous  montiez  sur  les 
six  vaisseaux  qui  sont  prêts  et  que  vous  vous  en  alliez 
droit  à  Messine  en  prenant  les  mesures  que  vous 
estimez  à  propos  pour  donner  avis  de  votre  prompt 
départ  au  chevalier  de  Valbelle  et  lui  donner  vos 
ordres  ou  pour  vous  attendre  ou  pour  vous  joindre, 
et,  à  l'égard  des  trois  derniers  vaisseaux,  vous  don- 
nerez vos  ordres  au  capitaine  qui  les  commandera  de 
partir  aussitôt  qu'ils  seront  armés  et  équipés  et  de 
prendre  sous  son  escorte  tous  les  bâtiments  chargés 
de  blés  qui  partiront  de  Provence  pour  aller  à  Messine 
et  de  vous  aller  joindre  avec  toute  la  diligence  que  les 
vents  lui  pourront  permettre,  et  je  veux  espérer  que 
si  vous  rencontrez  les  ennemis  ou  avec  les  douze 
vaisseaux  ou  avec  les  quinze,  j'aurai  la  satisfaction  de 
voir  sous  votre  commandement  mes  armées  de  mer 
aussi  victorieuses  que  celles  de  terre  l'ont  été  jusqu'à 
présent  et  que,  par  votre  valeur  et  votre  expérience 
et  sous  votre  conduite,  je  verrai  l'un  des  plus  grands 
succès  que  je  puisse  espérer  de  la  gloire  de  mes 
armes  et  de  mon  application  ^ 

1.  Louis  XIV  n'envoya  que  le  9  janvier  la  nomination  de 
Vivonne  comme  vice-roi  (voir  le  n°  XXXI).  Mais,  dès  le  l*""  jan- 
vier, il  avait  scellé  les  lettres  patentes  portant  les  provisions  de 
sa  charge  de  vice-roi.  Ces  lettres  sont  publiées  dans  Eug.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  180-182.  Vivonne,  pendant  trois  années,  pou- 
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Vous  êtes  informé  que  je  veux  envoyer  un  régiment 
de  douze  cents  hommes  à  la  fin  de  ce  mois  et  vous 
pouvez  être  certain  qu'il  sera  en  état  d'être  embarqué 
précisément  au  dernier  jour  de  ce  mois.  C'est  pour- 
quoi je  me  remets  à  vous  soit  de  revenir  vous-même 
pour  l'embarquer,  soit  de  renvoyer  seulement  tel 
nombre  de  mes  vaisseaux  que  vous  commanderez, 
tant  pour  embarquer  ce  régiment  que  pour  le  porter 
en  sûreté. 

Vous  savez  aussi  que  j'ai  donné  mes  ordres  au  sieur 
Rouillé,  intendant  en  Provence,  pour  exciter  les  mar- 
chands de  cette  province  et  même  pour  traiter  avec 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  porter  jusquës  à  qua- 
rante ou  cinquante  mille  charges  de  blé  en  la  dite  ville 
de  Messine,  en  sorte  que  je  ne  puis  douter  qu'il  n'y 
ait  un  bon  nombre  de  bâtiments  qui  partent  avec  vous 
et  d'autres  qui  partiront  avec  les  trois  vaisseaux  qui 
vous  suivront  quelques  jours  après,  mais  je  suis  bien 
aise  de  vous  répéter  encore  que  toutes  ces  précau- 
tions seront  inutiles  si  vous  ne  chassez  les  vaisseaux 
espagnols  de  toutes  ces  côtes  et,  si  vous  réussissez, 
l'abondance  de  toutes  choses  se  trouvera  à  Messine  et 
par  mer  et  par  terre.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 

vait  jouir  de  toules  les  prérogatives  attachées  à  ce  titre  «  avec 
plein  pouvoir  de  commander  aux  peuples  de  la  dite  ville  de 
Messine  et  autres  lieux  ». 

Messine,  pour  commémorer  l'intervention  du  roi  de  France, 
fit  frapper  une  médaille  selon  l'habitude  du  temps  :  «  Le  Sénat 
a  fait  battre  une  monnoie  où  est  d'un  côté  une  aigle  avec  deux 
canons  croisés  dessous  et  le  mot  Libertas,  et  de  l'autre  côté  un 
lis  avec  ces  paroles  :  Novo  flagrat  odore  ».  [Gazette  de  France, 
1674,  22  septembre  1674.) 
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ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  1**' janvier  1675. 

Louis. 

GOLBERT. 

XXVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Marseille,  6  janvier  1675. 

Vivonne,  répondant  à  une  demande  de  Seig^nelay,  solli- 
cite un  détachement  de  cavalerie  pour  Messine  à  oppo- 
ser à  celle  des  ennemis.  Il  émet  diverses  propositions  au 
sujet  de  la  hiérarchie  des  troupes  de  terre  et  de  mer.  Il 
demande  la  liberté  de  quelques  forçats  grecs.  —  (Bibl.  nat. , 
Mélanges  Colbert,  n°  170,  fol.  89.) 

XXIX. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Seignelay. 

Marseille,  8  janvier  1675. 

Vivonne  va  faire  armer  à  Toulon  les  trois  vaisseaux  dont 
le  roi  augmente  son  escadre.  Le  chargement  du  blé  retarde 
son  départ.  Il  attend  toujours  l'infanterie  qui  doit  venir 
du  Dauphiné.  Il  remercie  le  roi  de  lui  accorder  une  flûte 
pour  transporter  ses  provisions. 

«  Je  ne  saurois  prendre  un  meilleur  moyen  pour  déra- 
ciner, s'il  se  peut,  de  l'esprit  des  mariniers  le  scrupule  de 
partir  le  vendredi  ^  qu'en  faisant  moi-même  mes  partances 
ce  jour-là.  C'est  à  quoi  je  ne  manquerai  point.  Je  tiendrai 
la  main  pareillement  que  les  deux  vaisseaux  que  je  dois 

1.  Voir  le  n"  XXV. 
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détacher  mettent  à  la  voile  un  jour  de  vendredi.  J'e  crois 
que  cela  fera  plus  d'impression  que  si  on  y  mêloit 
M.  l'évêque.  » 

Ayant  reçu  l'ordre  de  partir  au  plus  tôt  pour  Messine, 
Vivonne  a  résolu  d'emporter  dix  à  onze  mille  charges  de 
blé,  qui  lui  paraissent  indispensables.  —  (Bibl.  nat., 
Mélaug-es  Colbert,  n°  170,  fol.  109.) 

XXX. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Gerraain-en-Laye,  9  janvier  1675. 

Ordre  de  partir  le  plus  tôt  possible  au  secours  de  Messine  avec 
les  vaisseaux  qui  seront  prêts.  Les  galères  vont  être  armées 
à  Marseille  et  partiront  sous  les  ordres  de  la  Brossardière. 
La  révolte  de  Trapani.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  54;  Arch. 
nat.,  Marine,  B2  27,  2«  partie,  fol.  5.) 

Mon  cousin, 
J'ai  reçu  une  lettre  du  ^S"  du  mois  dernier  et, 
quoique  je  sois  persuadé  qu'aussitôt  que  vous  aurez 
reçu  celle  que  je  vous  ai  écrite  du  l®'^  du  présent  mois 
de  janvier  vous  serez  retourné  à  Toulon  pour  vous 
mettre  en  état  de  partir  avec  les  vaisseaux  que  vous 
aurez  trouvés  prêts,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que 
si  vous  n'avez  pas  mis  à  la  voile  lors  de  la  réception 
de  cette  lettre,  il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de 
presser  votre  départ,  toutes  les  nouvelles  que  je  reçois 
de  Messine  me  confirmant  la  disette  où  le  peuple  de 
cette  ville  se  trouve  et  la  nécessité  qu'il  est  d'un 
prompt  secours  ^ 

1.  Les  six  vaisseaux  de  Vivonne  étaient  prêts  depuis  long- 
temps. Mais  Vivonne  ne  voulait  pas  arriver  à  Messine  sans 
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Je  vous  ai  déjà  fait  savoir  par  ma  dernière  lettre 
que  mon  intention  étoit  que  vous  partissiez  avec  les 
six  vaisseaux  qui  étoient  prêts  seulement,  en  cas  que 
les  trois  derniers  ne  pussent  partir  en  même  temps 
que  vous  ;  je  vous  répète  encore  que  rien  ne  vous  doit 
empêcher  de  mettre  à  la  voile  avec  les  bâtiments  char- 
gés de  blé  qui  seront  en  état,  et  les  trois  vaisseaux 
qui  resteront  serviront  à  escorter  les  bâtiments  mar- 
chands qui  seront  prêts  dans  le  20®  de  ce  mois. 

Quoique  je  ne  doute  pas  que  les  mesures  que  j'ai 
prises  pour  obliger  les  marchands  à  envoyer  des  blés  à 
Messine  n'aient  un  succès  tel  que  je  le  puis  espérer, 
j'ai  cependant  voulu  augmenter  encore  les  avantages 
que  je  fais  offrir  à  ceux  qui  en  envoieroient  en  les 
déchargeant  de  tous  droits  de  sortie  pour  les  y  porter, 
d'autant  plus  que  je  donne  au  sieur  d' Aguesseau  *  pour  le 
Languedoc  les  mêmes  ordres  que  j'ai  ci-devant  don- 
nés au  sieur  Rouillé  pour  la  Provence,  afin  que  les 
marchands  de  ces  deux  provinces,  excités  par  le  pro- 
fit certain  qu'ils  feront  dans  ce  commerce,  en  envoient 
de  toutes  parts  et  de  mettre  par  ce  moyen  l'abondance 
dans  la  dite  ville  de  Messine,  qui  est  le  seul  moyen 
de  les  maintenir  dans  la  résolution  qu'ils  ont  prise  de 
n'entendre  à  aucun  accommodement  avec  les  Espa- 
gnols. 

Je  me  remets  à  ce  que  je  vous  ai  fait  savoir  par  mes 

apporter  un  «  secours  de  blé  »  considérable.  L'attente  et  l'em- 
barquement de  ce  blé  retardaient  le  départ  (Arch.  nat.,  Marine, 
B^  20,  fol.  23  et  27).  Voir  aussi  les  lettres  suivantes  écrites  par 
Vivonne. 

1.  Henri  d' Aguesseau,  intendant  à  Limoges,  à  Bordeaux  en 
1669,  puis  en  Languedoc,  membre  du  Conseil  des  finances  sous 
la  Régence,  mort  en  1716.  Il  était  le  père  du  chancelier. 
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dernières  lettres  pour  les  mesures  que  vous  'avez  à 
prendre  pour  le  transport  du  régiment  de  douze  cents 
hommes  qui  doit  arriver  à  Toulon  à  la  fin  de  ce  mois 
et  je  vous  recommande  de  faire  en  sorte  que  ces 
troupes  puissent  être  portées  à  Messine  dans  le  com- 
mencement du  mois  prochain,  soit  en  renvoyant  des 
vaisseaux  pour  les  embarquer,  soit  en  revenant  vous- 
même  avec  tous  ceux  que  vous  commandez,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  ma  dite  lettre  du  l*"^  de  ce  mois. 

Les  derniers  avis  de  Sicile  portant  que  les  galères 
d'Espagne  y  étoient  arrivées  au  nombre  de  vingt-une*, 
j'ai  résolu  de  presser  le  départ  des  vingt-quatre  que 
j'ai  dessein  d'y  envoyer  et,  pour  cet  effet,  j'écris  au 
sieur  Arnoul  de  préparer  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  faire  partir  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mars  prochain,  et  je  donnerai  mes  ordres  pour 
faire  trouver  dans  ce  temps  à  Toulon  les  mille  hommes 
d'infanterie  qui  doivent  être  à  embarquer  sur  les 
dites  galères.  C'est  pourquoi  je  veux  que  vous  pre- 
niez dès  à  présent  des  mesures  avec  le  sieur  de  la  Bros- 
sardière  qui  commandera  les  dites  galères,  et  que 
vous  lui  donniez  vos  ordres  pour  leur  jonction  avec  les 
vaisseaux,  ne  doutant  point  que  lorsque  mes  galères 
seront  arrivées  en  Sicile  elles  ne  chassent  toutes  celles 
d'Espagne  qui  seront  dans  ces  mers  ou  ne  les 
engagent  à  un  combat  dont  le  succès  ne  peut  leur  être 
que  désavantageux. 

1.  Les  galères  d'Espagne  qui  amenaient  en  Sicile  le  nouveau 
vice-roi  espagnol,  duc  deFernandina,  évitèrent  de  longer  les 
côtes  où  Vivonne  les  attendait,  comme  on  a  vu,  à  Monaco,  et 
«  firent  canal  »,  passèrent  directement  d'Espagne  à  Palerme, 
où  elles  abordèrent  le  12  décembre.  Leur  nombre  était  légère- 
ment inférieur  à  celui  qu'indique  Louis  XIV. 
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J'ai  examiné  la  proposition  qui  vous  a  été  faite  par 
un  religieux  doininiquain  de  Trapani^  pour  la  révolte 
de  cette  ville  et  j'approuve  la  résolution  que  vous  avez 
prise  de  vous  y  présenter  après  avoir  été  à  Messine; 
au  reste,  je  me  remets  à  vous  pour  toutes  les  mesures 
que  vous  estimerez  nécessaires  de  prendre  pour  por- 
ter les  autres  villes  de  l'Ile  à  prendre  le  même  parti 
que  les  Messinois,  étant  persuadé  que  je  ne  puis 
remettre  en  de  meilleures  mains  toutes  les  suites  d'une 
affaire  aussi  importante.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  9^  janvier  1675 2. 

Louis. 

COLBERT. 

XXXI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  9  janvier  1675. 

Louis  XIV  accorde  à  Vivonne   la  qualité  de  vice-roi,    à   la 
demande  des  Messinois.  —  (Bibl.  nat,,  Fr.  8031,  n°  55.) 

Mon  cousin, 
Ceux  qui  agissent  par  deçà  pour  les  habitants  de 
Messine  m'ayant  témoigné  qu'ils  souhaiteroient  que 
celui  qui  commandera  de  ma  part  dans  la  dite  ville 

1.  Déjà  en  novembre,  le  duc  d'Estrées  avait  été  informé  par 
ce  religieux  et  son  neveu  de  la  situation  de  Trapani.  Cette  ville, 
très  favorable  à  l'idée  d'un  soulèvement,  désirait  l'arrivée  des 
Français.  D'Estrées,  après  les  avoir  entendus,  les  envoya  à 
Vivonne  par  la  voie  de  Livourne  (Affaires  étrangères,  Rome, 
vol.  233,  fol.  10  et  suiv.). 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Toulon  le  15*. 
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fût  honoré  de  la  qualité  de  vice-roi  ^  je  vous  en 
envoie  le  pouvoir  et  je  raccompagne  de  cette  lettre 
pour  vous  dire  que  je  ne  désire  pas,  néanmoins, 
que  vous  fassiez  aucune  fonction  de  la  dite  charge  ni 
que  vous  en  preniez  la  qualité  qu'après  que  vous 
aurez  reçu  nouvel  ordre  de  moi  sur  ce  sujet,  ne  vous 
l'adressant  que  pour  vous  donner  moyen  de  satisfaire 
ces  peuples  en  leur  faisant  voir  (si  vous  vous  y  trou- 
vez obligé)  que  j^ai  eu  égard  à  leurs  remontrances  et 
que  vous  n'attendez  que  mes  derniers  ordres  pour 

1.  Les  Messinois  désiraient  plus  encore.  Peu  soucieux  de  pas- 
ser de  la  domination  espagnole  à  celle  de  la  France,  ils  auraient 
voulu  que  Louis  XIV  leur  donnât  un  roi  et  fît  par  là  reconnaître 
à  l'Europe  l'autonomie  du  nouveau  royaume,  dont  il  aurait  été 
le  protecteur  (voir  plus  haut,  p.  26,  note  1).  Les  Messinois 
proposaient,  officieusement  au  moins,  le  duc  du  Maine,  fils 
encore  tout  jeune  du  roi  et  de  M^^  de  Montespan.  Leur  choix  et 
les  raisons  de  ce  choix  étaient  bien  connus  à  Paris  dès  ce  mois 
de  janvier  1675  :  «  Le  bruit  de  Paris  touchant  M.  du  Maine  est 
fondé  sur  ce  que  les  Siciliens  et  les  Napolitains  qui  sont  à 
Paris  disent  tout  haut  que  si  la  Sicile  se  donne  au  roi,  il  la 
doit  accepter,  mais  pour  y  faire  roi  quelque  prince  de  sa  mai- 
son, parce  qu'on  se  résoudroit  difficilement  à  être  simple  pro- 
vince du  royaume  de  France;  à  quoi  ils  ajoutent  qu'un  prince 
enfant  seroit  encore  plus  agréable  qu'un  autre,  parce  qu'y  étant 
envoyé  pour  y  être  élevé,  les  peuples  le  regarderoient  comme 
un  naturel  Sicilien  »  (Pellisson,  Lettres  historiques,  t.  II, 
p.  240).  —  Il  est  possible  que  la  nomination  du  duc  du  Maine 
comme  roi  de  Sicile  aurait  généralisé  la  révolte  de  Sicile.  Un 
moment  les  Messinois  changèrent  d'avis.  A  la  veille  du  départ 
de  Vallavoire,  ils  demandèrent  à  être  considérés  comme  les 
propres  sujets  du  roi  de  France  dans  l'espoir  d'obliger  Louis  XIV 
à  tout  entreprendre  pour  .les  protéger  (cf.  p.  26,  note  1).  Ils 
revinrent  plus  tard  à  leur  premier  projet.  En  février  1675,  il 
courut  un  moment,  à  Rome  et  Naples,  le  bruit  singulier  que  le 
roi  allait  donner  la  ville  de  Messine  au  duc  d'York  (Affaires 
étrangères,  Rome,  vol.  236,  fol.  294). 
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prendre  la  dite  qualité  de  vice-roi  et  agir  suivant  les 
pouvoirs  qu'elle  vous  donne.  Et  la  présente  n'étant 
pour  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cou- 
sin, en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  le  9*  janvier  1675^ 

Louis. 

Le  Tellier. 

Au  dos  :  Reçue  à  Toulon  le  1 5^  par  courrier  exprès. 

XXXIL 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Seignelay. 

Toulon,  13  janvier  1675. 

Vivonne  a  bien  reçu  l'ordre  du  roi  «  de  partir  inces- 
samment avec  les  six  vaisseaux  qui  sont  armés  pour  aller 
combattre  l'armée  d'Espagne  qui  tient  la  ville  de  Messine 
bloquée  )).  Cette  nouvelle  lui  fut  «  extrêmement  agréable  ». 
Il  voit  que  «  sa  principale  vue  [du  roi]  est  que  son  armée 
navale  oblige  celle  de  ses  ennemis  de  se  retirer  d'auprès 
de  Messine,   afin  que  cette  pauvre  ville  ayant  son   port 

1,  Le  même  jour,  Louvois  et  Seignelay  écrivirent  à  Vivonne 
des  lettres  de  compliments  (Fr.  8031,  n°*  56  et  57),  et  le  lende- 
main Colbert  imita  leur  exemple  et  envoya  en  même  temps  à 
Vivonne  «  une  copie  de  la  relation  de  la  première  action  que 
M.  de  Turenne  a  faite  dans  l'Alsace.  A  quoi  je  dois  ajouter, 
disait-il,  que  Sa  Majesté  a  reçu  aujourd'hui  à  une  heure  après 
minuit  un  courrier  de  M.  de  Turenne  qui  porte  la  nouvelle  qu'il 
a  défait  entièrement  l'armée  d'Allemagne  et  qu'il  est  dans  Col- 
mar  avec  toute  l'armée  du  roi;  et  comme  c'est  la  plus  grande 
victoire  qui  soit  arrivée  de  cette  guerre  qui  rend  le  roi  maître 
du  Rhin  et  de  tout  ce  qui  est  en  deçà,  je  suis  bien  aise  de  vous 
en  donner  la  nouvelle  pour  la  joie  qu'elle  vous  donnera  » 
(Fr.  8031,  n»'  58  et  59;  Arch.  nat..  Marine,  B^  27,  3«  partie, 
fol.  15). 
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libre  puisse  recevoir  des  grains  de  divers  endroits  et 
changer  par  ce  moyen  sa  grande  disette  en  une  grande 
abondance.  » 

Il  insiste  sur  la  nécessité  où  il  est  d'apporter  à  Messine 
beaucoup  de  blé,  mais  il  a  grand'peine  à  trouver  des  mar- 
chands qui  veulent  se  risquer  à  envoyer  du  blé  en  Sicile, 
ce  qui  retarde  son  départ^. 

Il  se  propose  de  porter  à  Messine  les  viv^-es  qu'il  trans- 
porte puis,  sans  s'arrêter,  d'aller  attaquer  les  ennemis.  Il 
a  reçu  de  Cotolendi,  consul  h  Livourne,  la  nouvelle  que 
Messine  est  à  bout  de  ressources,  que  les  ennemis  ont 
dix-neuf  galères  à  Milazzo,  mais  il  cache  ces  renseigne- 
ments à  tous,  sauf  à  Arnoul,  pour  ne  pas  efiFrayer  les 
marchands. 

Il  demande  au  roi  de  renvoyer  en  Afrique  quelques 
Turcs  «  qui  sont  aveugles,  estropiais,  manchots,  vieux, 
paralytiques,  enfin  invalides  absolument  ...,  qui  ne  font 
que  faire  de  la  dépense  au  roi  »~.  —  (Bibl.  nat.,  Mélanges 
Colbert,  n"  170,  fol.  135.) 

XXXIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Colbert. 

Toulon,  16  janvier  1675. 

Vivonne  est  heureux  des  ordres  donnés  par  le  roi  à 
l'intendant  Rouillé  au  sujet  du  blé  qu'il  veut  emporter 
en  Sicile.  Ses  propres  efforts  sont  demeurés  vains.  «  C'est 
tout  dire,  Monsieur,  que  ce  que  j'ai  pu  faire  depuis  vingt 
jours  c'a  été  de   faire  charger  trois  mille  charges  de  blé 

1.  Des  douze  mille  charges  de  blé  qu'il  se  proposait  d'empor- 
ter, il  n'en  avait  encore  réuni  que  trois  mille. 

2.  Par  une  autre  lettre  du  même  jour,  Vivonne  insistait 
pour  qu'on  lui  donnât  six  cents  hommes  de  cavalerie  et  davan- 
tage d'infanterie  [Ibid.^  fol.  155). 
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pour  Messine,  encore  a-ce  été  le  sieur  du  Lignon  qui  a 
fait  le  coup.  »  Les  marchands  ne  veulent  rien  hasarder 
ou  veulent  faire  leurs  affaires  à  part^.  Ils  promettent, 
mais  s'en  tiennent  là. 

Il  répète  à  Colbert  ce  qu'il  écrivait  le  13  janvier  à  Sei- 
gnelavet  le  même  jour  à  Louvois.  — (Bibl.  nat..  Mélanges 
Colbert,  n»  170,  fol.  163.) 

XXXIV. 

Le  duc  de  Vivop»fNE  a  Seigpœlay. 

Toulon,  16  janvier  1675. 

«  Je  suis  si  plein  du  désir  de  reconnoître  autant  qu'il 
peut  être  en  moi  les  excessives  bontés  de  Sa  Majesté  que 
je  brûle  d'impatience  d'être  à  la  mer  et  d'y  rencontrer  les 
ennemis  pour  lui  donner  des  marques  de  ma  reconnois- 
sauce.  » 

Vivonne  se  prépare  à  partir  le  20  janvier,  n'emmenant 
que  trois  mille  charges  de  blé.  Il  laissera  aussi  les  trois 
vaisseaux  encore  en  armement  à  Toulon,  qui  le  suivront 
quand  ils  seront  prêts.  Il  réclame  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie.  «  Pressez  donc,  je  vous  prie.  Sa  Majesté  pour 
sa  propre  gloire  de  songer  un  peu  à  nous  sur  cela.  Il 
seroit  beau  que  nous  puissions  ajouter  à  la  conquête  du 
Rhin  celle  d'un  royaume  qui  rendroit  pour  ainsi  dire  tri- 
butaire toute  l'Italie 2.  »  —  (Bibl.  nat.,  Mélanges  Colbert, 
n"  170,  fol.  167.) 

1.  C'est-à-dire  sans  s'entendre  les  uns  avec  les  autres  et  sans 
contrôle  ni  intervention  ofBcielle.  La  situation  très  précaire  de 
Messine  n'était  pas  pour  encourager  les  marchands.  La  ville 
n'avait  plus  d'argent. 

2.  A  cette  date,  le  duc  d'Estrées  souhaitait  fort  que  Vivonne 
avec  son  escadre  fît  un  détour,  s'approchât  des  côtes  napo- 
litaines et  parût  vers  les  îles  de  Nisida  et  de  Procida.  il  le  lui 
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XXXV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Toulon,  16  janvier  1675. 

Vivonne  promet  de  se  conformer  à  l'ordre  du  roi  porté 
dans  la  lettre  de  cachet  qu'il  vient  de  recevoir  ^  Il  se 
prépare  à  partir  pour  Messine  le  20  janvier,  «  afin  de  pou- 
voir mener  avec  moi  quelque  blé  ».  Il  espère  que,  «  après 
une  aussi  célèbre  bataille  que  celle  que  le  roi  vient  de 
remporter  sur  le  Rhin  »,  Louvois  portera  Louis  XIV  «  à 
être  un  peu  libéral  envers  nous  pour  des  troupes.  Celles 
qu'on  nous  donne  ne  serviront  quasi  qu'à  fournir  les  gar- 
nisons »2.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  203.) 

écrivit  ainsi  qu'à  Pomponne.  Il  voulait  faire  «  paroître  dans 
ces  lieux  la  bannière  de  France  pour  éprouver  si  cette 
approche  ne  donneroit  pas  courage  aux  mécontents  et  n'atti- 
reroit  pas  au  moins  de  certaines  appai^ences  par  lesquelles  on 
pût  connoître  avec  moins  d'incertitude  qu'une  révolte  seroit 
assurée  si  les  peuples  espéroient  assez  d'assistance  pour  les 
soutenir  »  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  236,  fol.  106). 

1.  Il  s'agit  de  la  lettre  du  9  janvier  par  laquelle  Louis  XIV 
nommait  Vivonne  vice-roi  de  Sicile. 

2.  De  son  côté,  le  vice-roi  espagnol  de  Sicile  faisait  presser 
la  levée  de  trois  mille  Allemands  et  en  demandait  quatre  autres 
mille  à  l'empereur.  Le  prince  de  Ligne  avait  ordre  de  ne 
plus  envoyer  de  troupes  et  de  ne  pas  dégarnir  les  places  du 
Milanais.  Comme  les  Espagnols  ne  comptaient  pas  sur  la  fidélité 
des  Siciliens,  ils  n'avaient  plus  d'autre  ressource  que  de  cher- 
cher leurs  soldats  en  A,llemagne.  Ces  troupes  devant  s'embar- 
quer dans  l'Adriatique,  d'Estrées  recommandait  au  roi  d'agir 
sur  la  république  de  Venise  pour  qu'elle  ne  les  laissât  pas  pas- 
ser. Il  indiquait  le  procédé  à  employer  pour  cela.  Cf.  Affaires 
étrangères,  Rome,  vol.  236,  fol.  107-112. 

3.  Toutes  les  lettres  du  registre  463  des  archives  de  la  Guerre 
sont  copiées  dans  le  registre  464. 
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XXXVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Toulon,  17  janvier  1675. 

Vivonne  expose  au  roi  qu'il  partira  le  20  janvier,  qu'il 
n'a  pu  embarquer  que  trois  mille  charges  de  blé  malgré 
tous  ses  efforts  à  Marseille.  Il  ne  retardera  pas  son  départ 
pour  attendre  les  trois  vaisseaux  en  armement.  Il  applau- 
dit à  la  décision  du  roi  d'affranchir  de  tous  les  droits  de 
sortie  les  denrées  pour  Messine.  Il  ira  à  Milazzo  pour 
chercher  les  dix-neuf  galères  espagnoles  qui  y  sont  avec  le 
nouveau  vice-roi  de  Sicile^. 

«  Quelles  obligations,  bon  Dieu,  n'ai-je  point  à  Votre 
Majesté  !  Elles  sont  si  grandes  et  en  si  grand  nombre,  ou 
pour  mieux  dire  si  prodigieuses  en  toute  manière,  qu'en 
vérité  je  demeure  interdit  lorsque  je  pense  à  ce  que  Votre 
Majesté  vient  de  faire  pour  moi  par  les  nouveaux  titres 
dont  il  lui  plaît  de  m'honorer!  Quand  je  prends  la  plume 
pour  exprimer  ce  que  je  ressens  là-dessus  au  dedans  de 
moi  de  passion,  de  zèle  et  d'amour  pour  son  service,  il  me 
semble  que  je  dois  avoir  des  termes  de  reste  pour  expri- 
mer les  mouvements  de  mon  cœur...  »  —  (Bibl.  nat. , 
Mélanges  Colbert,  n°  170,  fol.  175.) 

XXXVII. 

Seignelay  au  duc  de  VrVONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  18  janvier  1675. 

Le  roi  n'a  pas  d'autre  intention  que  de  garder  les  châteaux  de 
Messine  et  de  faire  retirer  la  flotte  espagnole.  II  n'envoie 

1.  Le    duc   de   Fernandina    avait   débarqué   à  Palerme    le 
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donc  à  Vivonne  ni  cavalerie,  ni  matériel  de  siège.  -*-  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n°  67;  Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  3«  partie, 
fol.  17). 

Monsieur, 

Bien  que  les  dernières  lettres  que  j'ai  reçues  de 
Provence  ne  me  laissent  pas  douter  que  vous  ne  soyez 
à  présent  parti  pour  aller  à  Messine  suivant  les 
ordres  du  roi  que  vous  avez  reçus,  je  ne  laisserai  pas 
de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  5^  de  ce  mois*.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  la  lire  au  roi  et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
vous  répondre  à  ce  que  vous  demandez  que,  comme 
les  troupes  et  le  secours  qu'Elle  envoie  pour  Messine 
n'est  pas  à  autre  intention  que  de  garder  les  châteaux 
de  la  dite  ville  et  de  faire  retirer  l'armée  navale  d'Es- 
pagne qui  est  à  présent  dans  les  mers  de  Sicile,  Elle 
n'estime  pas  nécessaire  de  vous  envoyer  les  mortiers, 
bombes,  sacs-terre  et  autres  munitions  que  vous 
demandâtes  par  la  lettre  que  vous  m'écrivîtes  lors  du 
départ  de  M.  de  Vallavoire. 

A  l'égard  de  la  cavalerie,  Sa  Majesté  m'ordonne 
aussi  de  vous  répondre  que,  comme  il  n'est  pas  ques- 
tion d'une  guerre  de  campagne,  vous  n'en  aurez  pas 
besoin,  joint  qu'Elle  ne  pourroit  en  envoyer  sans 
diminuer  ses  armées  dont  Elle  a  besoin  pour  le  com- 
mencement de  la  campagne  prochaine. 

Sur  la  difficulté  que  vous  faites  pour  le  rang  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 

12   décembre,   mais  était  reparti    dix  jours  plus   tard   pour 
Milazzo,  où  il  arriva  le  24. 
1.  N°  XXVIIl. 


I 
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VOUS  dire  qu'il  sera  bon  que  vous  sépariez  leurs  ser- 
vices, mais,  en  cas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  joindre, 
celles  de  terre  doivent  avoir  le  pas  sans  difficulté  sur 
celles  de  mer  dans  les  expéditions  de  terre,  comme 
celles  de  mer  l'ont  toujours  eu  sur  les  vaisseaux. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  18*  janvier  1675. 

XXXVIÏI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Toulon,  22  janvier  1675. 

Vivonne  a  dû  retarder  son  départ,  n'ayant  pas  reçu  le 
blé  qu'il  espérait,  mais  il  va  mettre  à  la  voile  le  24,  Il  a 
appris  par  Rome  et  Livourne  l'arrivée  de  Valbelle  à  Mes- 
sine malgré  la  flotte  ennemie^.  Deux  Messinois  qui  arrivent 
de  Cadix  lui  ont  appris  que  les  marins  espagnols  ont  refusé 
d'embarquer  sur  les  galions  des  Indes  pour  Messine,  ne 
voulant  pas  aller  «  périr  de  misère  au  Phare,  comme  ceux 
qui  y  sont  depuis  si  longtemps  ». 

Il  recommande  le  sieur  de  Cohornes,  afin  que  le  roi 
le  nomme  capitaine  de  vaisseau,  et  il  expose  ses  titres  et 
ses  mérites.  —  (Bibl.  nat.,  Mélanges  Colbert,  n°  170, 
fol.  201.) 

.1.  Vallavoire  arriva  le  3  janvier  à  Messine.  Le  9,  il  envoya 
au  roi  la  relation  de  son  débarquement  et  de  ses  premiers 
actes;  il  décrivait  aussi  l'état  dans  lequel  il  avait  trouvé  Mes- 
sine. Sa  lettre  est  aux  Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2,  fol.  136. 
I  5 
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XXXIX. 

Le  duc  de  Viyonne  a  Çeignelay. 

A  bord  de  l'amiral,  étani:  à  la  voile  pour  sortir, 
26  janvier  1675. 

Vivonne  donne  des  nouvelles  de  l'arrivée  de  Valbelle  à 
Messine  qu'il  vient  de  recevoir  par  Livourne^.  Il  lui 
apprend  les  efforts  dos  ennemis  contre  Messine.  Ils  ont 
acheté  plusieurs  bâtiments  à  Venise  pour  v  mettre  deux 
régiments  d'Allemands  ([u'ils  font  venir  par  Trieste  et  ras- 
semblent des  troupes  h  Milan  et  h  Naples. 

Il  demande  qu'on  lui  envoie  des  troupes  de  renfort, 
trois  mille  hommes  d'infanterie  et  mille  ou  quinze  cents 
cavaliers.  En  prenant  deux  mille  hommes  sur  les  vaisseaux 
et  en  armant  quatre  mille  Messinois,  il  aurait  ainsi  dix 
mille  hommes.  Il  faut  aussi  des  chevaux  pour  l'artillerie  et 
des  munitions.  La  France  est  seule  à  pouvoir  ou  vouloir 
ravitailler  Messine  qui  a  encore  de  quoi  payer  six  mois  de 
vivres. 

Depuis  l'avant-veille  seulement  et  grâce  à  de  nombreux 
efforts,  il  est  à  même  d'emporter  h  Messine  dix  h  douze 
mille  charges  de  blé  venues  de  divers  côtés-.  Il  mettra  le 
lendemain  à  la  voile.  Ce  blé  ne  pourra  faire  vivre  Messine 
que  pendant  deux  mois  tout  au  plus.  11  faudrait  faire  par- 
tir encore  cinquante  ou  soixante  mille  charges  pour  faire 
vivre  la  ville  pendant  six  mois  en  attendant  que  l'accès  de 

1.  Sur  la  traversée  et  les  premiers  actes  de  Valbelle  à  Mes- 
sine, voir  la  lettre  que  ce  dernier  écrivit  au  roi  le  12  janvier 
1675  et  qui  contient  la  relation  de  tous  ses  actes  (Eug.  Sue,  op. 
cit.,  t.  III,  p.  153). 

2.  Au  total,  Vivonne  emporta  12,537  charges  de  blé  (Arch. 
nat.,  Marine,  3^20,  loi.  30). 
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la  campag^ne  soit  ouvert  à  Messine.  11  propose  plusieurs 
moyens  pour  y  arriver.  —  (Bibl.  nat.,  Mélanges  Colbert, 
n»  170,  fol.  224.) 

XL. 

Le  duc  de  Viyonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  à  bord  de  Tamiral,  19  février  1675. 

Rapport  sur  la  traversée  de  Provence  en  Sicile  et  la  première 
rencontre  navale  avec  les  ennemis  :  le  combat  de  Slroiuboli. 
Un  vaisseau  pris  par  Du  Quesne.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031, 
n°  66;  Mélanges  Colbert,  n°  170  bis,  fol.  653 ^) 

Sire, 

Je  partis,  comme  Votre  Majesté  en  aura  été  infor- 
mée, le  %°  du  courant  des  iles  d'Hyères^  avec  ses 
vaisseaux^  pour  venir  à  Messine.  J'ai  eu  le  bonheur  d'y 
arriver  le  12!^  Mais  comme  avant  que  d'y  entrer  les 
ennemis,  en  nombre  de  vin^^t  vaisseaux  et  de  seize 
galères,  sont  venus  au-devant  de  moi  pour  m'en 
empêcher  et  qu'il  y  a  eu  pour  cet  effet  un  combat 
entre  eux  et  nous,  je  dépêche  M.  de  Chaumont  à  Votre 
Majesté  et  me  donne  l'honneur  de  lui  écrire  pour  l'in- 
former de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  rencontre  à  la 
«gloire  de  ses  armes. 

L'armée  navale  de  Votre  Majesté  ayant  passé  le  1 0® 

1.  Avec  des  variantes  de  forme.  Mais  le  fond  du  récit  reste 
le  même. 

•2.  Vivonne  avait  quitté  Toulon  le  29  janvier,  à  neuf  heures 
du  matin,  «  avec  le  temps  du  monde  le  plus  favorable  » 
[Marine,  Ti^  20,  fol.  30).  Arnoul  pensait  qu'en  quatre  jours  il 
serait  à  Messine,  mais  il  dut  relâcher  aux  îles  d'Hyères. 

3.  H  y  avait,  outre  les  neuf  vaisseaux,  une  frégate,  deux  brû- 
lots et  huit  bâtiments  de  charge. 
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du  courant  à  la  vue  de  Milazzo  et  les  ennemis  nous 
ayant  fait  reconnoître  par  les  galiotes  firent  pendant 
la  nuit  suivante  avertir  leurs  vaisseaux  et  leurs  galères 
qui  étoient  à  la  Fosse  Saint- Jean  et  les  obligèrent  de 
lever  [l'ancre]  pour  venir  au-devant  de  nous.  Ce  fut 
la  cause  que  le  lendemain  au  matin  11^,  à  la  pointe 
du  jour,  nous  les  vîmes  sortir  du  Phare  au  nombre 
que  je  viens  de  dire  à  Votre  Majesté. 

Comme  nous  nous  étions  attendus  à  cette  rencontre 
deux  jours  auparavant,  nous  nous  y  étions  aussi  pré- 
parés. Nous  n'eûmes  donc  rien  à  faire  qu'à  nous  bien 
tenir  dans  l'ordre  où  nous  nous  étions  mis  pour  cela. 
La  division  du  vice-amiral  tenoit  la  tête,  composée  du 
Saint-Esprit,  commandé  par  M.  Du  Quesne,  du  Fidèle, 
par  M.  de  Cogolin,  de  V Aimable,  par  M.  de  La  Barre. 
Celle  de  l'amiral  tenoit  le  milieu,  composée  du  dit 
amiral*,  du  vaisseau  le  Parfait,  commandé  par  M.  de 
Chàteauneuf,  et  du  Fortuné,  commandé  par  M.  de  La 
Bretèche.  Celle  du  contre-amiral  faisoit  l'arrière-garde 
composée  du  Saint-Michel,  où  est  M.  de  Preuilly,  et 
du  Vaillant,  où  est  M.  de  Septèmes^;  le  tout  étoit  sur 
une  ligne  au  plus  près. 

Nous  avions  eu  le  vent  favorable  pendant  une  bonne 
partie  de  la  nuit  et  cela  nous  avoit  fait  approcher  du 
Phare.  Aussi  nous  espérions  y  entrer  de  cette  bordée. 
Mais  le  calme  étant  survenu  sur  les  6  à  7  heures  du 
matin,  et  ensuite  le  vent  s'étant  levé  du  côté  de  la 

1.  Le  Sceptre,  que  montait  Vivonne. 

2.  Vivonne  ne  mentionne  pas  ici,  par  oubli  sans  doute,  V Apol- 
lon qui  faisait  partie  de  l'arrière-garde  et  portait  à  neuf  le 
nombre  des  vaisseaux.  Sur  l'original  (Mélanges  Colbert,  170  bis, 
fol.  C53)  cette  omission  est  réparée. 
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Sicile,  nous  quittâmes  cette  pensée  pour  ne  songer 
qu'à  attaquer  les  ennemis  nonobstant  que  nous  fus- 
sions sous  le  vent  et  beaucoup  inférieurs  en  force  à 
leur  égard. 

Leur  ordre  n'étoit  pas  semblable  au  nôtre.  Leur 
amiral,  commandé  par  Don  Melchior  de  La  Gueva*, 
marchoit  à  la  tête  de  tout  et  avoit  ramassé  la  princi- 
pale force  autour  de  lui,  à  savoir  son  vice-amiral  et  les 
autres  plus  gros  vaisseaux  de  son  armée.  Gomme  je 
n'avois  pas  encore  arboré  le  pavillon  d'amiral  et  que 
l'ennemi  voyoit  le  vaisseau  de  M.  Du  Quesne  fort  gros, 
il  crut  que  c'étoit  l'amiral  et  ce  fut  la  cause  apparente 
qu'il  se  précautionna  de  cette  bonne  compagnie,  soit 
pour  se  défendre,  soit  pour  tomber  sur  notre  tète,  et 
la  faire  plier.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  tête  étoit  beau- 
coup fournie  et  la  queue  l'étoit  beaucoup  moins.  A  côté 
de  l'amiral,  il  y  avoit  la  galère  réale  d'Espagne,  sur 
laquelle  étoit  le  marquis  del  Viso'^,  commandant  toute 
l'armée  d'Espagne,  galères  et  vaisseaux. 

Les  ennemis  d'abord  tinrent  fort  le  vent  et  nous 
autres  faisant  la  même  chose  de  notre  côté,  il  se  trouva 
que,  quoique  nous  fussions  sous  le  vent,  nous  ne  lais- 
sâmes pas  que  d'être  les  attaquants.  M.  Du  Quesne  se 
trouvant  le  plus  avancé  et  le  plus  proche  par  consé- 
quent de  l'amiral  d'Espagne,  il  fut  le  premier  aussi 
qui  commença  le  combat  par  de  vigoureuses  décharges, 
lesquelles  furent  également  bien  suivies  de  tous  les 
autres  vaisseaux  de  Sa  Majesté;  Les  ennemis  faisant 
de  leur  côté  assez  bien  leur  devoir,  on  se  battit  avec 

1.  Capitaine  général  de  la  flotte  espagnole.  Il  était  le  neveu 
du  marquis  d  Astorga,  vice-roi  de  Naples. 

2.  Capitaine  général  des  galères  d'Espagne. 
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beaucoup  de  vigueur  quatre  heures  durant  ou  environ, 
c'est-à-dire  tout  autant  que  put  durer  notre  bordée 
que  nous  continuâmes  en  combattant  jusques  à  ce  que 
nous  fûmes  proches  des  terres  de;  Sicile.  Alors  je  fus 
obligé  par  force  de  revirer  et,  l'ayant  fait  en  revirant 
au  dedans,  cela  m'approcha  des  ennemis  beaucoup 
plus  que  je  n'étois.  J'avois  alors  un  peu  de  vent,  mais 
M.  Du  Quesne  étant  en  calme,  je  fus  contraint  de 
mettre  en  panne  pour  l'attendre.  Pendant  ce  temps-là, 
qui  fut  assez  long,  je  fus  bien  exposé  au  canon  de 
quatre  on  cinq  vaisseaux  ennemis.  Mais  M.  Du  Quesne  le 
fut  davantage,  car  il  soutenoit  toute  la  tète  qui,  comme 
j'ai  déjà  dit,  étoit  plus  grosse  que  le  reste  du  corps. 
Quoique  tout  le  temps  que  je  fus  en  panne  fut  le  plus 
fort  de  notre  combat,  cela  n'empêcha  pas  l'équipage 
de  l'amiral  de  raccommoder  une  partie  de  ce  que  l'on 
a  voit  eu  de  ronipu,  qui  étoit  assez  considérable.  La 
grande  vergue  de  hune  avoit  été  rompue  et  le  grand 
hunier  tout  déchiré,  sans  compter  quantité  de  ma- 
nœuvres coupées.  Le  vent  étant  survenu  à  M.  Du 
Quesne,  qui  lui  donna  lieu  de  me  joindre,  je  fis  servir 
mes  voiles  et  je  courus  ma  seconde  boi;dée,  me  tenant 
au  plus  près  du  vent  le  plus  qu'il  m'étoit  possible,  afin 
de  me  pouvoir  élever  davantage  et  tâcher  de  gagner 
le  vent  aux  ennemis,  comme  je  fis  ensuite. 

Eux,  de  leur  côté,  revirèrent  aussi  et  tinrent  le  vent 
de  même  le  mieux  qu'ils  purent  au  lieu  qu'ils  pou- 
voient  en  courant  parallèlement  à  nous  combattre  tou- 
jours et  se  laissant  tomber  en  dépendant  jusques  à 
la  portée  du  canon.  Mais  ne  l'ayant  pas  fait  et  s'étant 
tenus  au  plus  près,  comme  je  l'ai  dit,  ils  s'éloignèrent 
de  nous  et  cela  nous  donna  le  moyen  de  réparer 
encore  nos  dommages  plus  à  l'aise  pendant  que  nous 
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courions  de  cette  manière,  eux  pour  tenir  toujours 
l'entrée  du  Phare  et  nous  pour  le  leur  gagner;  nous 
vîmes  l'amiral  d'Espagne  s'arrêter  et  ensuite  sortir  du 
Phare  quelques  vaisseaux  que  nous  jugeâmes  être 
ceux  de  M.  de  Valbelle  qui,  au  bruit  de  notre  combat, 
avoient  levé  l'ancre  pour  venir  à  notre  secours.  Pen- 
dant que  les  ennemis  s'arrêtoient,  je  ne  perdis  point 
de  temps  de  courir  et  de  me  tenir  au  plus  près.  Ce 
qui  me  réussit  si  bien  que  je  me  trouvai  au  vent  d'eux. 
Les  vaisseaux  qui  sortirent  du  Phare  s'approchant 
davantage,  nous  reconnûmes  clairement  que  c'étoient 
les  nôtres,  et  l'amiral  d'Espagne  voyant  la  même 
chose  prit  la  résolution  (ces  vaisseaux  et  les  nôtres 
étant  au  vent)  d'arriver  et  ensuite  de  prendre  la  fuite. 
L'escadre  de  M.  de  Valbelle  étoit  composée  de  sa 
personne,  des  sieurs  Gravier,  d'Hailly,  La  Fayette, 
Langeron  et  Lhéry^.  Ceux  qui  se  trouvèrent  les  plus 
avancés  furent  les  sieurs  de  Lhéry,  La  Fayette  et  Lan- 
geron-, lesquels  commencèrent  les  premiers  à  pour- 
suivre les  ennemis  et  soutinrent  par  conséquent  le  feu 
de  toute  leur  armée.  Le  reste  les  joignant  à  mesure  et 
M.  Du  Quesne  qui  étoit  à  ma  queue  ayant  reviré  sur 
eux  en  même  temps,  les  ennemis  se  virent  chassés 
avec  beaucoup  de  vigueur^. 

1.  Henri  Cauchon  de  Lhéry,  originaire  de  Champagne,  reçu 
chevalier  de  Malte  le  31  mai  1665,  sous  le  nom  de  Henri  Cau- 
chon d'Avisé  de  Lhéry,  servit  d'abord  sur  les  galères  de  Malte. 
Dans  l'armée  du  roi  il  devint  lieutenant  de  vaisseau  le  28  dé- 
cembre 1671,  capitaine  le  27  juin  1673  et  chef  d'escadre  le 
4  janvier  1682.  Il  mourut  en  1684  à  Sampier  d'Arena,  près  de 
Gênes  (cf.  Jal,  Abraltam  Du  Quesne,  t.  H,  p.  101,  note  1). 

2.  D'Hailly,  d'après  l'original,  et  non  Langeron. 

3.  Valbelle,  dans  une  lettre  où  il  accusait  Vivonne  de  froi- 
deur et  de  mauvaise  volonté  à  son  égard  (30  mars  16751,  s'at- 
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Comme  ils  ne  songeoient  qu'à  fuir,  ils  ne  se  ser- 
virent que  de  leurs  pièces  de  derrière,  et  nos  vaisseaux, 
leur  montrant  de  temps  [en  temps]  le  côté,  leur  don- 
noient  des  bordées  entières,  ce  qui  les  a  extrêmement 
maltraités.  Cette  chasse  dura  depuis  les  trois  heures 
de  l'après  dînée''  jusques  à  une  heure  de  nuit,  c'est-à- 
dire  depuis  l'entrée  du  Phare  jusques  à  Stromboli. 

Sur  la  fin  du  jour,  M.  de  Valbelle  m'ayant  envoyé  la 
tartane  pour  me  donner  avis  qu'il  y  avoit  plusieurs  jours 
que  les  habitants  de  Messine  étoient  réduits  à  une 
grande  extrémité,  puisqu'il  n'y  avoit  point  de  pain  dans 
la  ville  et  qu'on  y  étoit  réduit  à  la  chair  de  mulet  et  au 
cuir  bouilli  et  que,  si  le  convoi  n'entroit  promptement, 
cette  ville  se  perdroit  absolument,  je  me  mis  à  consi- 
dérer ce  que  j'avois  à  faire  et  ayant  fait  réflexion  que 
je  n'étois  pas  seulement  venu  pour  faire  la  guerre 
niais  encore  pour  introduire  ce  convoi,  que  si  je  m'at- 
tachois  à  suivre  les  ennemis  je  me  mettois  hors  d'état 
d'entrer  dans  Messine  de  plusieurs  jours,  m'étant 
encore  paru  que  de  m'éloigner  davantage  du  Phare 
c' étoit  mettre  en  proie  visiblement  les  flûtes  et  les 
barques  de  convoi  aux  galères  ennemies  et  par-des- 

tribuait  le  mérite  d'avoir  remporté  la  victoire  :  «  A  la  vérité, 
il  m'est  fâcheux  d'apprendre  que  je  ne  sois  pas  au  gré  d'un 
homme  qui  commande  l'armée  et  à  qui,  sans  vanité,  j'ai  fait 
acquérir  de  la  gloire,  puisqu'après  avoir  surmonté  avec  bon- 
heur et  diligence  la  marée  qui  s'opposoit  à  ma  sortie  du  Phare 
et  soutenu  fièrement  et  avec  courage  le  feu  de  vingt  vaisseaux 
ennemis,  je  les  ai  fait  fuir  avec  quatre  seulement;  et  méprisant 
toutes  les  forces  d'Espagne,  j'ai  assuré  le  gain  de  la  bataille  et 
rendu  victorieux  M.  le  général  qui  étoit  sous  le  vent  avec  toute 
sa  flotte  et  les  bâtiments  de  charge  »  (publié  par  E.  Sue,  op. 
cit.,  t.  III,  p.  186). 

1.  L'original  dit  :  midi. 
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SUS  tout  que  les  malintentionnés  dont  cette  ville  est 
pleine  pourroient  se  servir  de  cette  absence  de  l'armée 
pour  faire  courir  le  bruit  que  les  ennemis  nous  avoient 
battus  et  par  là  faire  tomber  la  ville  entre  les  mains 
des  ennemis  qui  n'attendoient  ce  moment-là  que  pour 
y  entrer;  ayant,  dis-je,  considéré  toutes  ces  choses,  je 
crus  ne  devoir  pas  différer  un  moment  à  faire  cesser 
la  chasse,  à  revirer  et  à  mettre  la  proue  sur  le  Phare. 
Je  l'exécutois  tout  aussitôt  comme  je  l'eus  résolu  et, 
après  avoir  mis  en  panne  tout  le  premier  quart  de  la 
nuit  pour  donner  [le  temps]  à  tous  nos  vaisseaux  qui 
s'étoient  écartés  dans  la  chasse  de  se  joindre  sous  le 
pavillon,  je  me  mis  en  route  et  mouillai  heureusement 
le  lendemain  matin  à  Messine  à  11  heures^. 

M.  Du  Quesne  avoit  fait  rendre  sur  la  fin  du  jour 
précédent  un  vaisseau  espagnol  de  quarante-quatre 
pièces  de  canon  appelé  le  Madonna  ciel  Popolo.  C'est 
un  navire  tout  neuf  et  qui  sera  apparemment  de  bon 
service  ^ . 

C'est  ici  le  lieu,  Sire,  de  dire  à  Votre  Majesté  com- 
bien j'ai  de  sujet  de  la  remercier  de  m'avoir  donné  le 
commandement  sur  de  si  braves  gens  que  ceux  qui 
sont  dans  ses  vaisseaux.  Il  n'y  a  pas  de  capitaine  qui 

1.  Sur  la  traversée  et  le  combat,  voir  aussi  Jal,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  147  et  suiv.  —  L'arrivée  de  l'escadre  française  à  Messine 
et  le  combat  contre  la  flotte  espagnole  furent  représentés  par 
le  graveur  Leclerc  sous  ce  titre  :  Messine  secourue  (cf.  Bibl. 
nat.,  Cabinet  des  estampes,  coll.  de  l'Histoire  de  France,  année 
1675).  Une  autre  gravure  représente  cette  même  bataille  (cf. 
Ibid.,  coll.  Hennin,  vol.  54). 

2.  L'équipage  qui  montait  ce  vaisseau  fut  transporté  en 
France  et  enfermé  sur  l'ordre  du  roi  par  Arnoul  dans  la  tour 
de  Toulon,  aux  îles  Sainte-Marguerite  et  à  Saint-Tropez  (Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  190-192). 
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n'y  ait  fait  admirablement  son  devoir.  De  sorte  que 
Votre  Majesté  a  tous  les  sujets  du  monde  d'être  satis- 
faite de  son  armée  navale,  m'étant  difficile  de  dire 
ceux  qui  ont  le  mieux  fait  dans  cette  heureuse  journée, 
dans  laquelle  il  s'est  passé  des  choses  si  peu  ordinaires 
qu'elles  ne  nous  peuvent  être  arrivées  que  par  une 
influence  certaine  de  la  bonne  fortune  de  Votre  Majesté, 
sur  laquelle  on  voit  que  le  ciel  prend  plaisir  de  verser 
abondamment  ses  faveurs  en  lui  donnant  des  victoires 
aussi  bien  sur  la  mer  que  sur  la  terre. 

Trois  personnes  ont  été  tuées  sur  l'amiral  auprès 
de  moi,  savoir  :  un  chevalier  de  Malte  provençal 
appelé  Sainte-Croix  Clément,  mon  écuyer  a.ppelé  le 
sieur  Fleury,  et  le  maréchal  des  logis  de  mes  gardes 
nommé  Case.  Un  de  mes  valets  de  chambre  eut  la 
jambe  emportée  d'abord,  dont  il  est  mort  trois  jours 
après.  Le  sieui'  Dauphin  Saint-Mesme,  un  des  capi- 
taines du  vaisseau,  fut  aussi  blessé  à  la  cuisse  d'un 
boulet  de  canon.  Il  ne  se  trouve  point  d'autres  per- 
sonnes de  marque  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
tués  ou  blessés  sur  les  autres  vaisseaux.  M.  le  cheva- 
lier d'Harcourt,  qui  étoit  auprès  de  moi,  fut  frappé 
d'un  éclat  au  pied*.  Je  suis,  avec  le  dernier  res- 
pect... 

1.  Vivonne  fut  lui-même  contusionné  par  deux  éclats  de  bois 
que  détacha  un  boulet. 

Une  lettre  adressée  à  Louis  XIV  par  les  sénateurs  de  Mes- 
sine exprima  au  roi  la  .satisfaction  des  Messinois  de  la  bonne 
arrivée  de  Vivonne  et  vantait  la  valeur  et  les  talents  de  ce 
dernier  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  60). 

Le  récit  de  la  victoire  de  Vivonne  fut  publié  dans  la  Gazette 
de  France  sous  ce  titi'e  :  «  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Mes- 
sine et  du  combat  des  vaisseaux  du  roy  commandez  par  le  duc 
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XLI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  à  bord  de  l'amiral,  19-20  février  1675 ^ 

Vivonne  rend  compte  à  Seignelay  du  combat  qu'il  vient 
de  livrer  et  de  son  entrée  dans  Messine  le  12  février.  Il 

de  Vivonne,  général  des  galères  de  France,  contre  l'armée 
navale  d'Espagne.  » 

On  connaît  la  lettre  plaisante  et  spirituelle  par  laquelle  Boi- 
leau  complimenta  Vivonne  de  son  succès  (2  juin  1675).  Boileau 
supposait  que  certains  morts  aux  Champs-Elysées  écrivaient 
à  Vivonne  et  faisait  dire  à  Balzac  (mort  en  février  1634)  : 
a  Le  bruit  de  vos  actions  ressuscite  les  morts;  il  réveille  les 
gens  endormis  depuis  trente  années...  Vous  avez  rendu  l'Espa- 
gnol humble.  Après  cela,  que  ne  peut-on  pas  dire  de  vous?  » 
Voiture  (mort  le  25  mai  1648)  prenait  ensuite  la  plume  : 
«  Sérieusement,  votre  dernier  combat  fait  un  bruit  de  diable 
aux  Enfers...  il  est  venu  ici  bon  nombre  d  Espagnols  qui  y 
étoient  et  qui  nous  en  ont  appris  le  détail.  Je  ne  sais  pas  pour- 
quoi on  veut  faire  passer  les  gens  de  leur  nation  pour  fanfa- 
rons. Ce  sont,  je  vous  assure,  de  fort  bonnes  gens;  et  le  roi, 
depuis  quelque  temps,  nous  les  envoie  ici  fort  humbles  et  fort 
honnêtes...  Nous  avons  ici  les  César,  les  Pompée,  les  Alexandre; 
ils  trouvent  tous  que  vous  avez  assez  attrapé  leur  air  dans 
votre  manière  de  combattre.  Surtout  César  vous  trouve  très 
César...  Je  vois  le  bien  que  vous  avez  fait  à  Messine;  je  trouve 
pour  moi  que  vous  tenez  plus  de  l'ange  que  du  diable,  hors 
que  les  anges  ont  la  taille  un  peu  plus  légère  que  vous  et  n'ont 
pas  le  bras  en  écharpe  »  (on  sait  que  Vivonne  était  très  corpu- 
lent, et  depuis  la  blessure  qu'il  avait  reçue  en  1672  au  passage 
du  Rhin  i)ortait  le  bras  en  écharpe).  «...  On  ne  trouve  qu'une 
chose  à  redire  à  votre  conduite,  c'est  le  peu  de  soin  que  vous 
prenez  quelquefois  de  votre  vie...  » 

1.  Le  manuscrit  des  Archives  de  la  Marine  porte  19  février, 
celui  des  Mélanges  Colbert  le  20. 
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a  trouvé  la  ville  dans  la  dernière  misère'  et  a  eu  ^rand'- 
peine  à  faire  payer  le  blé  par  le  Sénat. 

«  Les  peuples  sont  pleins  de  bonne  volonté;  ils  ne 
demandent  qu'à  changer  de  prince.  Il  ne  faut  compter 
pour  ennemis  que  les  Espagnols 2.  Et  comme  ils  feront  effort 
pour  ne  se  pas  laisser  chasser  de  l'île  »,  Vivonne  demande 
quatre  mille  hommes  d'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  troupes,  du  blé  pour  la  ville  et  l'es- 
cadre. Il  recommande  quelques  officiers  qui  se  sont  bien 
conduits  pendant  l'action,  demande  le  prochain  envoi  des 
galères  avec  de  l'infanterie  et,  d'une  manière  générale, 
répète  h  Seignelay  ce  qu'il  avait  écrit  le  même  jour  au 
roi3.  — (Arch.  nat..  Marine,  0^6,  fol.  22,  et  Bibl.  nat., 
Mélanges  Colbert,  170  bis,  fol.  695.) 

XLII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  19  février  1675. 

Vivonne  apprend  à  Arnoul  la  victoire  qu'il  vient  de 
remporter,  relate  l'extrême  pauvreté  de  Messine  qui  ne 
peut  paver  le  blé  qu'il  a  apporté,  c'est-à-dire  vingt-cinq 

1.  Une  lettre  de  Vallavoire  du  même  jour  confirme  cette 
nouvelle  :  «  Ce  secours  [l'arrivée  de  Vivonne]  étoit  d'autant 
plus  nécessaire  que  nous  étions  réduits  à  la  dernière  extrémité 
et  que  les  ennemis  tentoient  toute  sorte  de  voies  pour  pouvoir 
se  rendre  maîtres  de  cette  ville  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463, 
n»  22). 

2.  On  verra  quelques  lettres  plus  loin  corabien  ces  affirma- 
tions étaient  exagérées  (n°'*  LVIII-LX).  Les  Espagnols  gardaient 
de  nombreux  partisans  à  Messine  et  préparaient  des  conjura- 
tions dans  la  ville. 

3.  Le  même  jour,  Vivonne  annonça  la  nouvelle  à  Colbert, 
mais  sans  lui  donner  de  détails  puisqu'il  les  envoyait  à  Sei- 
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mille  écus  dus  à  M.  Dulignon*.  Il  a  obtenu  que  Messine 
payât  la  moitié  de  cette  somme  comptant  et  le  reste  en  obli- 
gations. Le  blé  apporté  ne  peut  durer  que  deux  mois  et 
demi  h  raison  de  dix  onces  par  tête  et  par  jour.  Vivonne 
ne  voit  qu'un  remède  à  cette  situation  difficile,  envoyer  du 
blé  en  toute  hâte.  «  Il  ne  faut  pas  s'épouvanter  par  ce  que 
je  demande.  Un  royaume  coûtera  bien  peu  s'il  ne  coûte 
que  cela.  Combien  des  places  en  Flandre  ont  coûté  davan- 
tage! Les  peuples  tendent  les  bras.  Pour  peu  qu'on  les 
secoure,ilsse  jetteront  de  toute  part  sur  les  Espagnols...^.  » 
Vivonne  demande  avec  du  blé,  de  la  viande  salée,  des 
fayots,  de  l'huile,  des  pois,  des  fèves  et  du  fromage  de 
Gruyère.  —  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  110  et 
116.) 

XLIII. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Louis  XIV. 

Messine,  20  février  1675. 

Vivonne  expose  au  roi  la  situation  lamentable  dans  laquelle  il 
a  trouvé  Messine.  Il  presse  Louis  XIV  d'entreprendre  la  con- 
quête définitive  de  la  Sicile  et  énumère  tout  ce  qui  est  néces- 
saire immédiatement  en  vivres,  troupes  et  vaisseaux.  —  (Bibl. 
nat.,  Mélanges  Colbert,  170  bis,  fol.  681.) 

Sire, 

J(;  me  suis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majesté 
la  lettre  ci-jointe  pour  lui  rendre  compte  de  la  vic- 

gnelay.  Il  le  priait  d'insister  pour  qu'on  lui  envoyât  les  renforts 
qu'il  souhaitait  (Bibl.  nat.,  Mélanges  Colbert,  110  bis,  fol.  648). 

1.  Dulignon,   d'abord   remplaçant  de   Jacquier,   munition- 
naire,  était  devenu  fournisseur  de  la  marine. 

2.  Dans  le  royaume  de  Naples,  les  troubles  augmentaient 
aussi  [Gazette  de  France,   1675,  24  mars)  :  «  Les  bandits  aug- 
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toire  que  son  armée  navale  a  remportée  sur  celle  de 
ses  ennemis  sous  mon  commandement  le  1 1  Mu  cou- 
rant. Celle-ci  sera,  s'il  lui  plaît,  pour  lui  représenter 
les  besoins  où  se  trouve  la  ville  dé  Messine  et  l'entre- 
tenir de  ce  qu'il  y  a  à  faire  ici  pour  son  service,  si 
Votre  Majesté  est  dans  le  dessein  de  faire  des  con- 
quêtes en  Sicile.  Pour  entrer  en  discours,  j'aurai  l'hon- 
neur de  commencer  par  lui  dire  que  rien  n'est  plus 
surprenant  que  la  fermeté  des  Messinois  et  leur  zèle 
au  service  de  Votre  Majesté.  Il  y  a  huit  mois  qu'ils 
souffrent,  je  veux  dire  le  peuple  aussi  bien  que  les 
principaux  habitants,  cependant  leur  persévérance  est 
à  un  tel  point  qu'ils  ont  mangé  les  chiens  et  les  autres 
animaux  et  le  cuir  même  pour  s'acquérir  par  cette 
constance  invincible  la  gloire  d'être  du  nombre  de  ses 
sujets.  La  vue  d'une  ville  affamée  et  néanmoins  zélée 
jusqu'au  point  de  vouloir  manger  ses  propres  enfants 
plutôt  que  de  n'être  pas  à  la  France  m'a  si  sensible- 
ment touché  que  j'avoue  que  j'en  ai  pleuré  de  joie  et 
de  tristesse  tout  ensemble,  leur  désolation  m'ayant 
affligé  intimement,  et  leur  fierté  me  donnant  de  l'ad- 
miration et  lieu  de  tout  espérer  d'un  peuple  rempli 
d'une  résolution  si  extraordinaire.  Ils  ne  parlent  que 
de  leur  roi  de  France  et  tout  leur  semble  doux  pourvu 
qu'ils  viennent  à  bout  d'avoir  le  bonheur  de  vivre 
sous  ses  lois^ 

mentent  tous  les  jours  dans  ce  royaume  et,  ayant  absolument 
refusé  l'amnistie  qui  leur  étoit  offerte,  ils  font  plus  de  désordre 
que  jamais  dans  nos  provinces  et  principalement  en  celle  de 
l'Abruzze.  » 

1.  Le  roi  fit  frapper  une  médaille  pour  commémorer  le 
secours  qu'il  envoyait  à  Messine.  Elle  avait  pour  légende  :  Ali- 
menta Messanae,   et  l'exergue   portait    :    Hispanis   ad  freliim 
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En  arrivant  en  cette  ville,  j'y  ai  trouvé  M.  de  Val- 
lavoire  extrêmement  malade  et  hors  d'état  d'agir*. 
A  présent,  il  est,  Dieu  merci,  en  meilleur  état;  j'ai 
trouvé  aussi  tous  les  postes  de  cette  ville,  qui  sont  en 
très  grand  nombre,  mal  gardés  par  le  peu  de  monde 
qu'il  y  a,  et  ne  pouvant  se  soutenir  sans  les  vaisseaux. 
Avant  que  j'arrivasse,  les  Espagnols  avoient  trouvé 
moyen  d'avoir  intelligence  dans  un  des  principaux 
forts  appelé  Gastellaccio^,  laquelle  méritant  d'être  sue 
de  Votre  Alajesté,  j'en  mande  les  particularités  à  M.  de 
Louvois  ;  ainsi  les  choses  étoient  réduites  à  de  fâcheuses 
extrémités;  enfin,  un  jour  ou  deux  plus  tard.  Messine 
étoit  perdue  sans  ressource  et  avec  elle  le  royaume  de 

sicuhini  deviclis.  Voir  les  Médailles  sur  les  principaux  événe- 
ments du  l'ègne  de  Louis  le  Grand,  Paris,  1702,  in-4°,  p.  144. 

1.  Vallavoire  fut,  au  dire  de  certains,  peu  satisfait  de  l'arri- 
vée de  Vivonne.  11  tomba  malade  à  cette  époque.  «  Sa  maladie, 
écrivait  méchamment  Valbelle  à  Colbcrt  le  10  février,  vient  du 
déplaisir  qu'il  a  eu  quand  il  a  su  que  M.  de  Vivonne  s'avançoit  ». 
Néanmoins,  il  lit  preuve  de  souplesse,  se  rangea  docilement 
sous  ses  ordres  et  s'efforça  dans  la  suite  de  collaborer  utile- 
ment avec  lui.  Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  écrivait  le  7  mars  à 
Pomponne  :  «  Vous  aurez  sans  doute  appris  de  ce  courrier 
toutes  les  particularités  de  l'arrivée  de  M.  de  Vivonne.  Te  me 
contenterai  de  vous  dire  qu'à  son  égard  et  en  toutes  occasions 
j'obéirai  toujours  aveuglément  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  mais 
je  me  promets  en  même  temps  de  sa  justice  qu'elle  voudra  bien 
me  donner  quelque  part  à  la  gloire  que  nous  acquerrons  en 
ce  pays.  Je  ne  vois  point  de  conquête  plus  aisée  et  dont  le 
roi  puisse  mieux  retirer  ses  avances  que  celle  de  la  Sicile.  Les 
Espagnols  ne  savent  où  donner  de  la  tête  et  tous  les  peuples 
les  ont  en  horreur...  »  (Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2, 
fol.  157). 

2.  Il  s'élève  sur  la  hauteur  à  l'ouest  de  la  ville  et  n'a  pas  été 
endommagé  par  le  tremblement  de  terre  de  1908. 
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Sicile,  dont  Votre  Majesté  aura  la  disposition'  quand 
Elle  voudra  faire  un  peu  de  dépense  pour  cela*. 

Aussitôt  que  je  fus  mouillé,  le  Sénat  me  vint  voir 
et  me  demanda  du  pain  pour  vivre  ce  jour-là  ;  je  lui 
en  fis  donner.  Le  lendemain,  il  me  vint  encore  faire  la 
même  prière,  et  voyant  que  je  la  leur  avoit  accordée 
me  supplia  enfin  de  mettre  tout  à  terre  pour  remplir 
leurs  magasins.  Voyant  qu'ils  parloient  bien  d'avoir  le 
blé,  mais  non  pas  de  le  payer,  je  leur  envoyai  une 
personne  de  ma  part  pour  savoir  comment  ils  préten- 
doient  en  user  pour  la  satisfaction  des  particuliers, 
mais  ils  représentèrent  qu'ils  a  voient  été  obligés  de 
faire  de  si  grandes  dépenses  depuis  neuf  mois  que 
leur  ville  étoit  dans  l'impossibilité  de  contenter  les 
marchands,  qu'ils  me  supplioient  de  considérer  qu'ils 
étoient  réduits  dans  cet  état-là  par  un  excès  d'amour 
et  de  fidélité  pour  Votre  Majesté  et  qu'après  une 
épreuve  comme  la  leur  d'avoir  soutenu  jusques  à 
manger  du  cuir  trempé  dans  l'eau,  et  la  résolution  où 
ils  étoient,  les  cuirs  finis,  de  tirer  les  ossements  des 
cimetières  pour  les  moudre  et  les  vouloir  manger 
ensuite,  enfin  de  vouloir  tous  mourir  plutôt  de  faim 
que  de  ne  pas  mourir  François,  ils  me  supplioient  de 
ne  les  pas  obliger  à  ce  payement,  parce  qu'il  leur  étoit 
absolument  impossible.  Je  fus  véritablement  touché 
de  leurs  raisons,  mais  comme  les  marchands  ne  s'en 
payoient  pas,  je  tâchai  de  leur  faire  comprendre  qu'ils 

1.  Cette  appréciation,  qui  était  aussi  celle  de  Vallavoire  et 
du  cardinal  d'Estrées,  était  exacte.  Les  habitants  des  autres 
villes  de  la  Sicile  et  même  du  royaume  de  Naples  étaient  prêts 
à  se  soulever  contre  les  Espagnols .  Mais  la  politique  de  Louis  XIV 
resta  indécise,  peu  énergique  et  ne  les  encouragea  pas. 
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fermoient  la  porte  à  leur  propre  subsistance;  enfin, 
après  des  prières  et  des  instances,  tout  ce  que  j'ai  pu 
opérer  c'a  été  de  les  faire  convenir  qu'ils  payeront  la 
moitié  du  blé  comptant  des  deniers  qu'ils  tireront  de 
semaine  en  semaine  de  la  vente  des  mêmes  vivres,  et 
l'autre  moitié  en  obligations  qu'on  acquittera  lorsque 
les  affaires  seront  en  meilleur  état.  Ce  qui  n'est  pas  un 
trop  grand  contentement  pour  des  gens  qui  ne  sont 
venus  ici  que  par  un  principe  d'intérêt.  Ils  n'ont  rien 
payé  encore  à  la  plupart  des  barques  qui  étoient  ici 
avant  nous.  Enfin  leur  impuissance  est  telle  qu'après 
ce  dernier  effort  il  n'y  a  plus  rien  à  en  attendre  jusques 
à  une  meilleure  situation  d'affaires. 

Je  dois  donc  dire  à  Votre  Majesté  pour  ma  décharge 
sur  ce  sujet  qu'après  avoir  sérieusement  examiné  tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire  en  ce  pays,  il  me  paroît  que  la 
porte  de  la  Sicile  est  présentement  ouverte  à  Votre 
Majesté  et  que  la  conquête  de  ce  beau  royaume  ne  lui 
peut  manquer  pourvu  qu'Elle  veuille  la  soutenir  avec 
application.  Sur  quoi  je  la  supplie  de  me  permettre  de 
lui  dire  avant  toutes  choses,  que  si  Elle  ne  trouvoit 
pas  que  l'état  de  ses  affaires  lui  permit  de  fournir  les 
choses  que  cette  ville  demande  pour  sa  délivrance  et 
qui  sont  indispensablement  nécessaires  pour  chasser 
les  ennemis  de  l'ile,  je  crois  qu'il  seroit  plus  à  propos 
de  l'abandonner  de  bonne  grâce  sans  y  être  contraint, 
que  de  se  résoudre  à  la  quitter  par  nécessité,  parce 
que  cela  seroit  indigne  de  la  grandeur  de  Votre  Majesté 
et  de  la  fortune  qui  a  accompagné  ses  armes  jusqu'à 
présent. 

Ce  qu'il  y  a  donc  à  demander  à  Votre  Majesté  pour 
la  conquête  de  la  Sicile,  c'est  d'envoyer  ici  en  toute 
i  6 
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diligence  une  brigade  de  cavalerie,  six  mille  hommes 
d'infanterie,  l'argent  pour  les  payer,  un  intendant  et 
un  munitionnaire,  et  un  présent  de  blé  à  l'avance  de 
tout,  qui  fournisse  à  Messine  une  subsistance  pour 
deux  ou  trois  mois,  afin  que  cette  ville,  recevant  cette 
douceur,  puisse  s'en  prévaloir  pour  payer  une  partie 
de  ce  qu'elle  doit  aux  marchands  et  nous  tirer  d'in- 
quiétude. 

Votre  Majesté  ne  doit  pas  s'étonner  si  je  lui  demande 
un  peu  de  troupes,  puisque  la  ville  ne  peut  être  gar- 
dée à  moins  de  deux  mille  hommes,  et  qu'il  faut  quatre 
mille  hommes  pour  la  campagne,  n'étant  pas  possible 
que  les  Espagnols  ne  fassent  quelque  effort  pour  rendre 
inutile  par  des  troupes  de  leur  côté  la  bonne  volonté 
qu'ont  les  peuples  de  devenir  François.  Pour  ce  qui  est 
de  la  cavalerie,  Votre  Majesté  pourroit  d'abord  envoyer 
six  cents  chevaux  et  ensuite  davantage,  faisant  filer  ses 
forces  à  diverses  fois.  Une  brigade  de  moins  dans  une 
de  ses  armées  ne  sauroit  lui  porter  grand  préjudice, 
et  selon  toutes  les  apparences  elle  lui  acquerra  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  importants  royaumes  de  la 
chrétienté  qui  n'est  pas  seulement  considérable  par  sa 
fertilité  et  par  ce  qu'il  contient,  mais  qui  l'est  encore 
par  sa  situation,  étant  dans  le  centre  de  la  mer  Médi- 
terranée, de  l'acquisition  duquel  s'ensuivroit  appa- 
remment la  chute  du  royaume  de  Naples  et  de  celui 
de  la  Sardaigne. 

Quoique  ces  vues  paroisse nt  éloignées,  elles  ne 
laissent  pas  d'être  très  apparentes.  Et  quand  ces  choses 
ne  devroient  pas  arriver,  il  me  semble  que  la  con- 
quête seule  de  la  Sicile  mérite  bien  que  Sa  Majesté,  qui 
est  si  puissante,  fasse  un  si  petit  effort  pour  ne  laisser 
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pas  échapper  une  conjoncture  aussi  favorable  que 
celle-ci.  Je  ne  dis  rien  de  tous  les  autres  avantages  que 
la  Sicile  apporteroil,  soit  pour  le  commerce,  soit  pour 
la  soumission  dans  la(]uell('  Voti'e  Majesté  tiendroit 
toute  la  Barbarie  et  l'eiubarias  dans  lequel  les  Hollan- 
dois  se  trouvei'oient  à  sonlcnir  lein-  commerce  en 
Levant  ensemble  les  autres  nations  ([ui  tomberoient 
dans  l'indignation  de  Votre  Majesté. 

Je  lui  demande  pardon  de  ma  liberté,  mais  le  zèle 
(jue  j'ai  poui'  son  service  et  fenvie  (|ue  j'aurois  tju'Elle 
pût  retirer  des  aNaiilagcs  dans  les  lieux  où  Elle  me 
fait  riionneur  de  memployer  me  fait  parler  de  la 
sorte,  la  suppliant  de  croire  t|ue  ce  n'est  que  la  passion 
que  j'ai  poui'  son  service  et  la  reconnoissance  que  j'ai 
de  ses  bontés  (|ui  m'anime. 

Si  Votre  Majesté  le  jugeoit  à  propos,  on  pourroit 
lever  des  t!'ou[)es  encore  dans  le  pays  (|ue  Votre 
Majesté  payeroit  sui'  le  pied  des  autres,  car  les  Messi- 
nois  n'en  peuvent  j)lus  |»ayer.  Et  si  cette  pensée  lui 
aggrée,  Elle  me  pourroit  envoyer  des  commissions 
pour  trois  ou  fjuatre  régiments  d'infanteritîct  quel(|ues 
compagnies  de  cavalerie,  et  ordn;  aux  intendants  de 
lespavei'.  De  cettt;  manière  tous  vicndroient  prendre  le 
service  de  Votre  Majesté. 

La  présence  de  ses  vaisseaux  est  si  nécessaire  en  ce 
port  à  cause  (jue  les  postes  ne  sont  pas  en  bon  état, 
(ju'il  y  a  peu  de  gai'nison  et  que  les  peuples  tombe- 
roient dans  l'abattement  s'ils  me  voyoient  ()artii', 
parce  que  je  serois  obligé  de  laisser  peu  de  vaisseaux, 
qu(;  je  me  suis  résolu  de  demeurer  jusques  a  de  nou- 
veaux ordres  de  Votre  Majesté,  puis(|u'Elle  m'a  laissé 
le  choix  de  l'aire  sur  ce  sujet  ce  (|U(3  je  jugerois  pour 
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le  mieux.  Mais  cela  arrivant  (comme  je  le  vois  néces- 
saire), M.  de  Vallavoire  étant  malade,  je  supplie  très 
humblement  Votre  Majesté  de  trouver  bon  que  je  ren- 
voie très  peu  de  vaisseaux  en  France  et  que  je  les  garde 
presque  tous  afin  d'être  en  état  de  chasser  les  enne- 
mis s'ils  reviennent  et  tenir  les  passages  du  Phare 
libres. 

Je  supplie  très  humblement  Votre  Majesté  de  faire 
de  sérieuses  réflexions  sur  ce  que  je  me  donne  l'hon- 
neur de  lui  écrire,  puisque  je  lui  parle  avec  la  dernière 
sincérité  et  pour  le  bien  de  son  service.  Le  Sénat  de 
cette  ville  se  déclarant  nettement  qu'il  a  besoin  abso- 
lument de  tout  ce  que  je  lui  demande,  il  est  d'une  suite 
nécessaire  de  se  résoudre  ou  de  leur  envoyer  tout 
cela,  ou  bien  s'attendre  à  leur  voir  faire  une  composi- 
tion avec  les  ennemis. 

Je  demande  encore  une  autre  grâce  à  Votre  Majesté, 
c'est  que,  si  Elle  prend  la  résolution  de  m'envoyer  ce 
que  je  demande.  Elle  fasse  partir  de  Toulon  en  toute 
diligence  et  avant  toutes  choses  cinq  ou  six  mille 
charges  de  blé  pour  subvenir  à  cette  pauvre  ville,  car 
je  ne  mets  à  terre  présentement  que  pour  deux  mois 
de  vivres  au  plus,  à  dix  onces  de  pain  par  tête  seule- 
ment. Et  comme  tout  le  secours  que  je  demande  pour- 
roit  être  plus  long  à  venir  que  les  deux  mois,  sans 
cette  précaution  que  je  propose  je  me  trouverois  ici 
dans  la  désagréable  situation  de  voir  retomber  ces 
peuples  dans  leur  première  misère  pour  une  troisième 
fois.  Ce  qui  seroit  désavantageux  au  dernier  point 
pour  Votre  Majesté.  Et  par  le  moyen  de  ces  cinq  ou 
six  mille  charges  j'éviterai  cet  écueil. 
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Les  ennemis  abandonnèrent  la  tour  du  Phare  lorsque 
nous  entrâmes  ici  ;  ils  se  sont  même  retirés  des  envi- 
rons de  la  ville  où  ils  étoient  fort  près.  Voyant  cela  et 
divers  curés  des  villages  autour  de  Messine  m'étant 
venus  prier  que  je  fisse  publier  un  pardon  général  dans 
la  banlieue,  et  que  moyennant  cela  ils  prendroient 
tous  les  armes  pour  la  France,  j'ai  fait  publier  ce  par- 
don, et  cela  a  fait  le  meilleur  effet  du  monde,  car 
dans  un  jour  on  a  vu  venir  des  vivres  de  tous  ces 
lieux-là.  Mais  ce  petit  secours  n'est  pas  grand'chose, 
car  les  ennemis  s'étant  retirés,  les  paysans  ont  pris 
courage,  mais  quand  ils  reviendront,  voyant  que  nous 
n'avons  pas  des  troupes,  l'on  ne  portera  plus  rien  ici. 
Tout  cela,  Sire,  doit  obliger  Votre  Majesté  à  prendre 
une  prompte  résolution  d'une  façon  ou  d'autre  pour  son 
service  et  pour  nous  tirer  par  une  prompte  réponse 
du  furieux  embarras  où  nous  tomberions  si  Elle  ne 
prenoit  pas  une  résolution. 

Les  jurats  me  vinrent  voir  hier  pour  m' offrir  de  prê- 
ter entre  mes  mains  le  serment  de  fidélité.  J'ai  accepté 
leur  offre  ;  nous  verrons  demain  la  manière  dont  cela 
se  fera. 

L'escadre  de  M.  de  Valbelle  n'ayant  plus  que  pour 
un  mois  de  vivres,  il  faut  prendre  sur  les  vaisseaux  que 
j'ai  menés  de  quoi  les  égaler  avec  eux,  et  cela  étant  il 
nous  restera  peu.  Outre  cela,  il  faut  nourrir  les  troupes 
(jue  M.  de  Valbelle  a  mises  à  terre  par  ordre  de  Votre 
Majesté,  ce  qui  les  diminuera  encore.  Votre  Majesté 
aura  la  bonté  de  pourvoir  à  tous  ces  besoins  en  nous 
envoyant  incessamment  des  vivres  pour  nous  en  quan- 
tité et  du  blé  pour  la  ville  et  en  toute  diligence.  Dans 
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peu  de  jours,  je  renvoierai  pour  cela  les  flûtes  qui  ne 
sont  pas  encore  achevées  de  décharger  avec  le  peu  de 
vaisseaux  dont  je  pourrai  me  défaire.  Et  si  Votre 
Majesté  vouloit  bien  que  par  le  premier  secours  qui 
viendra  il  y  eût  un  peu  de  troupes,  cela  seroit  très 
bien,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  petits  postes  que  nous 
sommes  obligés  de  laisser  garder  aux  Messinois,  dans 
lesquels  nous  mettrions  ce  qui  nous  viendroit.  Comme 
je  ne  puis,  Sire,  envoyer  que  très  peu  de  vaisseaux  en 
France,  tant  à  cause  des  raisons  que  je  vous  ai  déjà 
alléguées  qu'à  cause  que  je  suis  obligé  de  faire  des 
détachements  de  temps  en  temps  hors  du  Phare,  et 
pour  le  service  de  la  ville  ou  pour  celui  de  l'armée,  je 
vois  une  nécessité  que  l'on  arme  les  cinq  vaisseaux  qui 
sont  prêts  à  Toulon  afin  qu'il  y  en  puisse  rester  tou- 
jours assez  auprès  du  pavillon  pour  ne  pas  craindre 
les  ennemis  quand  ils  seront  renforcés  de  leurs  gal- 
lions,  s'ils  veulent  venir  de  nouveau  aux  mains  avec 
nous. 

Les  galères  seroient  aussi  d'une  très  grande  utilité 
si  elles  étoient  ici  pour  arrêter  tout  ce  qui  passe  dans 
le  Phare  en  beau  temps  et  pour  éloigner  celles  des 
ennemis.  C'est  pour  cela  que  je  supplie  Votre  Majesté 
de  les  faire  partir  au  plus  tôt.  Mais  il  nous  faut  des 
vivres  auparavant,  car  elles  nous  affameroient.  Je  suis 
avec  le  respect  le  plus  profond.  Sire,  de  Votre 
Majesté  le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
sujet  et  serviteur, 

ViVONNE. 

A  Messine,  le  20'  de  février  1675. 
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XLIV. 

Le  duc  de  Vrvo]>fNE  a  Louvois. 

Devant  Messine,  20  février  1675. 

Vivonne  fait  à  Louvois  le  récit  du  combat  naval.  Il 
demande  avec  instance  «  six  mille  hommes  d'infanterie, 
tant  pour  la  garnison  de  la  ville  que  pour  tenir  la  cam- 
pagne, une  brigade  de  cavalerie,  de  l'argent  pour  payer  et 
entretenir  ce  petit  corps,  une  gratification  de  blé  pour  la 
ville  suffisante  de  la  nourrir  trois  mois  et  en  dernier  lieu 
un  intendant  et  un  munitionnaire  ».  Vivonne  ne  désire  ni 
plus  ni  moins  et  déclare  à  Sa  Majesté  que  si  Elle  envoie 
moins  qu'il  ne  demande,  «  ce  sera  faire  une  dépense  dont 
Elle  ne  retirera  ni  profit  ni  honneur,  et  qu'il  vaut  mieux 
abandonner  l'entreprise  et  m'envoyer  incessamment  des 
ordres  de  me  retirer  d'ici  w^.  Il  compte  qu'au  contraire  il 
fera  la  conquête  de  toute  la  Sicile  si  satisfaction  lui  est 
donnée.  11  demande  aussi  des  officiers  d'artillerie,  un  bon 
ingénieur  et  des  outils. 

Il  demande  confirmation  de  la  nomination  de  don  Gia- 
como  Averna  comme  chef  d'un  régiment  qu'il  a  levé  et 
entretenu.  Il  raconte  une  action  d'éclat  du  gouverneur  d'un 
fort  de  Messine,  nommé  Grandcombe.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n"  24.) 

1.  Cette  opinion  était  très  judicieuse,  mais  on  peut  douter 
que  Vivonne  aurait  su  tirer  tout  le  parti  qu'il  pensait  de  ren- 
forts considérables  s'il  en  avait  reçu,  comme  cela  arriva  dans 
la  suite. 
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XLV. 

Seigpœlay  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Gerraain-en-Laye,  22  février  1675. 

L'embarquement  des  troupes   pour  Messine.  —  (Bibl.   nat., 
Fr.  8031,  n°  68.) 

Monsieur, 

Le  roi  ayant  résolu  de  donner  un  secours  considé- 
rable aux  Messinois,  ainsi  que  vous  l'aurez  appris  par 
toutes  les  lettres  que  Sa  Majesté  vous  a  écrites,  Elle 
avoit  donné  les  ordres  nécessaires  pour  faire  embar- 
quer mille  hommes  sur  les  vaisseaux  que  vous  com- 
mandez, huit  cents  hommes  sur  les  galères  et  trois 
mille  cinq  cents  cavaliers  sur  des  barques  ;  mais  ayant 
considéré  les  difficultés  qui  se  seroient  rencontrées  à 
placer  ces  huit  cents  hommes  sur  les  dites  galères, 
outre  l'infanterie  ordinaire  qui  en  compose  les  équi- 
pages. Elle  a  estimé  plus  à  propos  d'envoyer  toute 
l'infanterie  à  Toulon  pour  être  embarquée,  ou  sur  les 
vaisseaux  en  cas  que  vous  en  rameniez  un  assez  grand 
nombre,  ou  sur  des  barques  ou  autres  bâtiments  en 
cas  que  les  dits  vaisseaux  ne  les  puissent  contenir. 

Pour  cet  effet,  Elle  a  donné  ordre  au  sieur  Arnoul  de 
préparer  incessamment  les  barques  et  tartanes  néces- 
saires pour  le  transport  des  troupes  et  des  blés  pour 
leur  subsistance  lorsqu'ils  seront  arrivés  et  d'exami- 
ner le  nombre  de  càvahers  et  de  chevaux  qui  peuvent 
être  contenus  en  chacune  des  dites  barques  afin  de  les 
faire  venir  incessamment  à  Toulon.  Et  pour  ce  qui  est 
des  dix-huit  cents  hommes  d'infanterie,   comme  Sa 


[1675]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  89 

Majesté  doute  qu'ils  puissent  être  tous  embarqués  sur 
les  vaisseaux  que  vous  ramènerez,  Elle  a  donné  ordre 
au  sieur  Arnoul  de  faire  équiper  quelques  flûtes  en 
cas  qu'il  y  en  ait  encore  à  Toulon,  sinon  de  préparer 
des  vaisseaux  du  dernier  rang  en  les  faisant  naviguer 
par  un  petit  nombre  d'hommes^. 

Le  munitionnaire  des  armées  navales  a  ordre  de 
préparer  pour  six  semaines  de  vivres  aux  dites 
troupes,  et  pour  ce  qui  est  de  leur  subsistance  lors- 
qu'elles seront  arrivées  à  Messine,  il  y  sera  pourvu  par 
le  commissaire  des  guerres  qui  aura  soin  de  faire 
embarquer  des  blés  sur  les  barques  que  le  dit  sieur 
Arnoul  lui  doit  fournir. 

Sa  Majesté  a  aussi  donné  ordre  au  dit  sieur  Arnoul 
de  faire  préparer  par  le  munitionnaire  les  vivres  néces- 
saires pour  suppléer  à  ce  qui  n'a  pas  été  embarqué 
pour  tenir  à  la  mer  les  vaisseaux  que  vous  comman- 
dez pendant  six  mois.  Ainsi  vous  voyez  bien  qu'EUe  a 
pourvu  à  toutes  choses  afin  que  rien  ne  puisse  vous 
arrêter  lorsque  vous  serez  de  retour,  Sa  Majesté  ayant 
donné  d'ailleurs  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
partir  les  galères  au  20^  du  mois  de  mars  au  plus  tard. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Seignelay. 

A  Saint-Germain,  le  %%^  février  1675. 

Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  16*  avril. 

1.  Tout  ceci,  ainsi  qu'un  mot  de  V'ivonne  dans  sa  lettre  au 
roi  (p.  83),  prouve  que  Vivonne,  après  avoir  ravitaillé  Mes- 
sine, devait  retourner  à  Toulon  presque  sans  délai  et  repartir 
au  printemps  pour  la  Sicile  avec  de  nouvelles  troupes. 
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XLVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  5-6  mars  1675. 

Vivonne  expose  l'état  précaire  de  la  ville,  raconte  la 
prise  d'un  vaisseau  génois  chargé  pour  le  compte  des  Espa- 
gnols. Il  y  a  trouvé  du  sel  et  de  la  soie  dont  il  se  sert  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  ville.  Il  a  saisi  aussi  dix-huit 
caisses  appartenant  au  secrétaire  du  prince  de  Ligne.  Elles 
contenaient  deux  mille  pistoles  en  argent  et  des  pierreries 
pour  deux  mille  écus.  «  Je  les  ai  retenues  dans  mon  navire 
pour  les  garder  et  pour  ne  m'en  servir  qu'à  la^  dernière 
extrémité.  »  Il  s'en  servira  pour  acheter  des  vivres  en 
Morée  et  à  Tunis.  Vivonne  informe  Arnoul  de  diverses 
questions  de  service^  —  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319, 
fol.  140  et  144.). 

XLVII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  5  mars  1675. 

Vivonne  déclare  n'avoir  plus  que  pour  six  semaines  de 
vivres^.  Il  demande  de  l'argent,  des  munitions,  des  outils 
et  des  artilleurs.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  26.) 

1.  D'Autiège  envoyait  une  lettre  complémentaire  à  Arnoul 
{Ibid.,  fol.  138). 

2.  L'emploi  des  vivres  à  Messine  était  très  critiqué  par  Val- 
belle  :  «  Comme  cette  lettre  n'est  que  pour  vous,  Monseigneur, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  écrire  que  j'ai  peur  que  le  bis- 
cuit ne  nous  manque,  car  M.  de  Courville  le  fait  vendre  publi- 
quement à  dix  et  à  quinze  livres  le  quintal  de  Provence;  il 
débite  toutes  les  autres  victuailles  à  un  prix  si  haut  que  tout  le 
peuple  crie  déjà.  Le  désordre  sur  cela  est  fort  grand  :  on  a 
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XLVIII. 

Le  duc  de  VivoxyE  a  Seignelay. 

Messine,  6  mars  1675. 

Vivonne  rapporte  qu'une  barque  chargée  de  blé  de  Bar- 
barie se  rendait  à  Messine  lorsque  le  mauA^ais  temps  l'obli- 
gea de  relâcher  à  Malte.  Le  grand  maître^  s'empara  de  la 
cargaison  qu'il  paya  fort  mal  au  patron.  La  barque  arriva 
à  Messine.  Vivonne  avertit  Seignelay  pour  qu'il  agisse  en 
conséquence  à  l'égard  du  grand  maître^.  —  (Arch.  nat., 
Marine,  6^6,  fol.  30.) 

XLIX. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  6  mars  1675. 

Vivonne  charge  Du  Quesne,  qui  repart  pour  Toulon^, 
des  duplicata  de  ses  lettres  à  la  cour.  Il  a  nommé  le  Père 

vendu  jusqu'aux  moutons  apportés  de  Provence  pour  secourir 
les  matelots  malades,  sous  prétexte  que  pour  l'argent  qu'on 
tiroit  d'un,  on  en  achèteroit  quatre  à  Tunis,  où  M.  de  Preuilly 
est  allé  ;  l'intérêt  a  eu  plus  de  force  que  la  charité  et  la  passion. 
Les  profits  sont  si  extraordinaires  qu'ils  font  rêver  et  parler 
tout  le  monde...  Le  pain  se  distribue  dans  la  ville  par  la  police 
et  on  donne  dix  onces  de  pain  par  tête;  mais  on  en  vend  en 
trois  endroits  à  la  fois  et  on  perd  ainsi  ce  dont  nous  pourrions 
avoir  besoin...  »  (publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  187). 

1.  Mcolas  Cotoner  (1663-1680),  frère  du  précédent  grand 
maître. 

2.  Voir  plus  loin  {n°  LXV)  la  suite  de  la  réclamation  de 
Vivonne. 

3.  Il  partit  le  6  mars  et  arriva  le  31  mars  à  Toulon  par 
terre,  ayant  débarqué  à  Hyères. 
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Lipari  juge  de  la  monarchie,  c'est-à-dire  des  procès  qui 
surviennent  entre  les  ecclésiastiques,  séculiers  et  religieux, 
en  remplacement  de  l'ancien  juge  qui  s'est  retiré  auprès 
du  vice-roi  espagnol. 

Il  raconte  les  efforts  qu'il  fait  pour  ravitailler  et  nourrir 
Messine. 

«  Ayant  ouï  dire  aussi  qu'à  la  côte  de  Barbarie  il  y  avoit 
des  bâtiments  François  qui  y  chargeoient  du  blé,  je  fais 
partir  M.  de  Preuilly  en  diligence  avec  deux  autres  vais- 
seaux pour  les  aller  recueillir  et  les  mener  en  cette  ville 
s'il  se  peut. 

«  Les  Espagnols  nous  menacent  d'un  grand  armement 
naval  pour  la  campagne,  prétendant  qu'ils  auront,  outre 
leurs  galions,  un  grand  renfort  de  Hollandois.  Si  cela  est, 
Monsieur,  vous  voyez  bien  qu'il  faut  que  Sa  Majesté  songe 
à  un  plus  grand  armement  par  mer.  » 

Vivonne  n'a  reçu  à  Messine  aucun  honneur,  n'en  ayant 
demandé  aucun.  Il  s'applique  à  fortifier  les  postes  des 
Capucins  1  et  de  la  Tour  Vittoria^.  «  Le  premier  est  une 
esplanade  qui  domine  la  ville,  et  l'autre  est  une  muraille 
basse  par-dessus  laquelle  les  femmes  entrent  à  tout 
moment.  »  Les  gens  de  la  marine  travaillent  au  premier, 
mais  la  ville  n'a  encore  rien  fait  pour  mettre  la  muraille 
«  hors  d'insulte  ».  En  d'autres  endroits,  il  faudra  également 
travailler. 

Vivonne  renvoie  Du  Quesne  à  Toulon^  pour  faire  hâter 
l'envoi  d'un  secours.  Il  a  envoyé  des  vaisseaux  à  Tunis 
et  en  Morée,  comptant  que  les  Espagnols  sont  pour  un 
mois  hors  d'état  d'être  dangereux.  Il  désire  les  galères  qui 
couperaient  les  communications  des  ennemis  entre  la  Sicile 
et  la  Calabre  et  protégeraient  la  navigation  des  bâtiments 
français. 

1.  Au  nord-ouest  de  la  ville. 

2.  A  l'ouest  de  la  ville,  au  pied  du  Castellaccio. 

3.  Avec  trois  vaisseaux,  quatre  flûtes  et  un  brûlot. 
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Vivonne  enverra  sous  peu  «  un  état  de  ce  que  la  Sicile 
pourra  rapporter  au  roi  par  an  en  s'y  conservant  l'amour 
des  peuples.  Et  je  vous  assure  qu'il  me  paroît  déjà  que 
cela  sera  assez  considérable  pour  ne  pas  négliger  une  con- 
quête si  importante  et  utile  de  toute  manière  ». 

Il  demande  des  munitions  et  assure  que  si  le  roi  lui  lais- 
sait le  choix  de  prendre  ou  de  refuser  le  titre  de  vice-roi 
que  les  Messinois  désirent  lui  voir  porter,  il  en  usera  avec 
circonspection.  Il  recommande  plusieurs  personnes.  — 
(Arch.  nat.,  Marine,  6^6,  fol.  33.) 

L. 

Ordre  de  Louis  XIV. 

Saint-Germain-en-Laye,  10  mars  1675. 

États-majors  de  l'escadre  commandée  par  d' Aimeras.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n°'  62-63.  Publié  par  E.  Sue,  Histoire  de  la 
marine,  t.  III,  p.  185.) 

Liste  des  officiers  choisis  par  le  roi  pour  servir  sur  les 
vaisseaux  que  Sa  Majesté  fait  armer  au  port  de  Tou- 
lon sur  le  commandement  du  sieur  d' Aimeras,  lieute- 
nant général  de  ses  armées  navales. 

Premièrement,  du  second  rang  : 

Le  Magnifique,  72  canons,  450  hommes  d'équipage. 

Le  sieur  d' Aimeras,  lieutenant  général. 
Le  sieur  chevalier  de  Montbron-Sourdun,  capitaine*. 
,Le  sieur  Desfrancs-,  lieutenant. 
Le  sieur  La  Barre,  lieutenant  en  second. 

1.  Il  venait  d'être  promu  capitaine  de  vaisseau. 

2.  Il  était  capitaine  de  vaisseau  en  1700. 
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Le  sieur  chevalier  de  Valbelle  Saint-Symphorien, 
enseigne. 

Le  sieur  Gaudemar,  enseigne  en  second. 

Du  quatrième  rang  : 

La  Sirène,  44  canons,  250  hommes  d'équipage. 

Le  sieur  chevaHer  de  Tourville*,  capitaine. 

Le  sieur  chevaHer  de  Goetlogon^,  capitaine  en  second. 

Le  sieur  de  Blémont,  lieutenant. 

Le  sieur  Goriton,  enseigne. 

Le  sieur  de  Brucourt,  enseigne  en  second. 

Le  Coîïite,  idem. 
Le  sieur  d'Infre ville  Saint-Aubin^,  capitaine. 
Le  sieur  Bonnoust  de  la  Miottière,  lieutenant. 
Le  sieur  Brunet,  enseigne. 
Le  sieur  Beaussier,  enseigne  en  second. 

Fait  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  1 0^  jour  du  mois 
de  mars  1 675. 

Signé  :  Louis. 
Et  plus  bas  :  Golbert. 

1.  Anne-Hilarion  de  Cotentin,  comte  de  Tourville  (1642- 
1701),  capitaine  de  vaisseau  en  1667,  chef  d'escadre  en  1675, 
lieutenant  général  en  1682,  vice-amiral  en  1689,  maréchal  de 
France  en  1693. 

2.  Alain-Emmanuel,  marquis  de  Coetlogon  (1646-1730).  Il 
venait  d'être  promu  capitaine  de  vaisseau  (26  janvier  1675).  Il 
devint  chef  d'escadre  en  1689,  lieutenant  général  en  1701,  vice- 
amiral  du  Levant  en  1716. 

3.  Louis  Leroux,  chevalier  d'Infreville,  sieur  de  Saint-Aubin, 
de  Vernon,  enseigne  en  1663,  capitaine  en  1664,  chef  d'es- 
cadre en  1693.  Retiré  du  service  en  1707,  il  mourut  à  Lyon 
en  1712. 
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LI. 

Le  duc  de  Vi YONNE  A  Louvois. 

Messine,  12  mars  1675. 

Vivonne  réclame  avec  instance  des  troupes  et  du  blé. 
«  Les  moments  nous  durent  des  années  parce  que  nous 
voyons  écouler  sans  fruit  la  plus  belle  et  la  plus  heureuse 
conjoncture  du  monde.  Nous  craignons  que  le  peuple  ne 
se  refroidisse  et  que  la  durée  de  sa  souffrance  ne  mette  sa 
patience  à  bout.  Mon  arrivée  sans  troupes  a  un  peu  dimi- 
nué son  ardeur.  »  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463, 
n»  29.) 

LIL 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  13  mars  1675. 

Vivonne  insiste  pour  un  envoi  immédiat  de  blé  et  de 
troupes.  «  Cela  presse  si  fort  que  l'oft  ne  doit  perdre  aucun 
moment  à  faire  ce  que  je  demande,  ou  bien  toute  l'entre- 
prise de  Messine  est  perdue,  car  cette  ville  est  au  dernier 
degré  où  elle  peut  aller  en  patience.  C'est-à-dire  que  si 
le  premier  secours  qui  viendra  ne  porte  du  blé  gratis  et 
des  troupes  peu  ou  prou,  il  se  fera  infailliblement  une 
révolution  contre  nous,  qui  nous  obligera  à  quitter.  »  Il 
demande  aussi  des  agrès  et  des  munitions.  —  (Bibl.  nat., 
nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  165.)        ~ 
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LUI. 

LOUVOIS   AU   DUC    DE   Vl YONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  14  mars  1675^. 

A  la  demande  de  Vivonne,  le  roi  envoie  avec  le  batail- 
lon du  régiment  de  Piémont'^  un  bataillon  de  celui  de 
Picardie,  au  total  trois  mille  hommes,  dont  Vivonne 
pourra  se  servir  pour  repousser  les  Espagnols  et  prendre 
des  ports  en  Sicile.  Pendant  ce  temps,  quinze  cents 
hommes  pris  sur  les  vaisseaux  et  galères  garderont  Messine. 

Le  roi  envoie  les  régiments  de  cavalerie  de  Lévy  et  de 
Tessé  (dragons)^  de  six  compagnies  chacun,  des  vivres  et 
des  munitions. 

Précautions  à  prendre  pour  le  renouvellement  du  Sénat 
de  Messine  afin  d'empêcher  les  Espagnols  d'y  introduire 
leurs  partisans.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  61.) 

LIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  15  mars  1G75. 

Compliments  au  sujet  de  la  victoire  navale  devant  Messine. 
Nouveaux  renforts  envoyés  en  Sicile  :  infanterie,  cavalerie, 

1.  Reçue  à  Messine  le  16  avril. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  régiment  de  Piémont,  qui  était 
fort  ancien,  avec  celui  de  Royal-Piémont,  levé  en  1671  d'abord 
sous  le  nom  de  Prince  de  Piémont  (voir  Saint-Maurice,  Lettres, 
éd.  J.  Lemoine,  t.  II,  passim).  Le  premier  était  un  régiment 
d'infanterie,  le  second  dé  cavalerie. 

3.  Ce  régiment,  levé  le  25  mars  1674,  devint  Mestre  de  camp 
général  des  dragons. 
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vaisseaux,  munitions  et  vivres.  Approbation  de  tous  les 
actes  de  Vivonne.  Colbert  de  Terron  est  nommé  intendant. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°64;  Arch.  nat.,  Marine,  B227, 
2^  partie,  fol.  28.  Publié  par  E.  Sue,  Histoire  de  la  marine, 
t.  III,  p.  183-185.) 

Mémoire  du  roi  au  sieur  duc  de  Vivonne  en  réponse  de 
sa  lettre  du  20^  février  i675. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  une  grande  joie  la  nou- 
velle de  la  victoire  remportée  sur  les  Espagnols  devant 
Messine  et  de  toutes  les  circonstances  glorieuses  (jui 
ont  accompagné  cette  action.  Et  quoiqu'Elle  fût  bien 
persuadée  que  les  ennemis  ne  pouvoient  pas  résister 
à  ses  vaisseaux  commandés  par  le  dit  sieur  duc  de 
Vivonne,  s'ils  pouvoient  être  rencontrés  à  la  mer,  Elle 
n'espéroit  pas  qu'un  avantage  aussi  complet  pût  être 
remporté  par  un  nombre  de  vaisseaux  aussi  inégal,  et 
Elle  voit  avec  plaisir  que  le  dit  sieur  duc  a  relevé  par 
une  action  aussi  éclatante  la  gloire  de  ses  forces  navales 
et  qu'Elle  a  lieu  d'être  persuadée  que  si  pareilles  occa- 
sions se  présentent  dans  le  reste  de  la  campagne,  les 
ennemis  auront  de  funestes  expériences  de  sa  valeur 
et  de  sa  capacité  à  la  mer  et  qu'Elle  aura  de  nouveaux 
sujets  de  satisfaction  d'avoir  remis  en  d'aussi  bonnes 
mains  le  commandement  de  ses  forces  navales. 

Sa  Majesté  a  lu  la  lettre  que  le  dit  sieur  duc  de 
Vivonne  lui  a  écrite  sur  la  nécessité  qu'il  a  d'envoyer 
un  secours  considérable  à  Messine,  et  Elle  a  pris  réso- 
lution de  fortifier  considérablement  celui  qu'Elle  vou- 
loit  y  envoyer.  Premièrement  Elle  a  donné  ordre  pour 
faire  acheter  à  ses  dépens  la  quantité  de  six  mille 
charges  de  blé  pour  l'envoyer  à  Messine,  et  Elle  fait 
I  7 
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tenir  deux  frégates  prêtes  à  Toulon  pour  l'escorte  des 
bâtiments  sur  lesquels  ce  blé  sera  embarqué,  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  étant  de  les  faire  partir  incessam- 
ment, afin  que  par  ce  secours  la  dite  ville  soit  en  état 
d'attendre  celui  des  troupes  que  Sa  Majesté  a  résolu 
d'y  envoyer  incessamment. 

Elle  a  donné  ses  ordres  pour  faire  trouver  à  Toulon 
dans  la  fin  du  présent  mois  de  mars  trois  mille  quatre 
cents  hommes  d'infanterie  des  meilleurs  régiments, 
trois  cent  cinquante  chevaux  et  quatre  cents  dragons  ^ 
qui  trouveront  des  vaisseaux  prêts  à  les  embarquer,  et 
le  dit  sieur  duc  de  Vivonne  doit  être  assuré  que  cet 
embarquement  se  fera  avec  toute  la  diligence, possible 
et  que  les  troupes  arriveront  beaucoup  devant  celles 
des  Espagnols  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  mettre  si 
promptement  sur  pied  et  les  faire  passer  en  Sicile.  Sa 
Majesté  donne  pareillement  ses  ordres  pour  la  subsis- 
tance des  dites  troupes  lorsqu'elles  seront  arrivées  à 
Messine  et  pour  l'envoi  d'un  munitionnaire  qui  aura 
soin  de  la  distribution  des  vivres. 

A  l'égard  des  vivres  pour  les  vaisseaux  qui  sont  à 
présent  sous  son  commandement,  Sa  Majesté  a  donné 
ses  ordres  pour  en  faire  préparer  pour  quatre  mois  qui 
seront  embarqués  sur  les  flûtes  que  le  dit  sieur  duc  de 
Vivonne  doit  renvoyer  de  Messine  sous  l'escorte  de 
deux  ou  trois  vaisseaux  de  guerre,  ainsi  qu'il  écrit 
par  sa  lettre. 

Sa  Majesté  fait  armer  trois  nouveaux  vaisseaux^  à 

1.  Vivonne  avait  demandé  au  minimum  6,000  hommes  d'in- 
fanterie et  une  brigade  de  cavalerie. 

2.  Le  Magnifique,  la  Sii'ène  et  le  Comte  commandés  par  les  che- 
valiers de  Monlbron,  de  Tourville  et  Saint-Aubin  dinfreville. 
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Toulon  qui  iront  joindre  le  dit  sieur  duc  de  Vivonne  à 
Messine  sous  le  commandement  du  sieur  d'Alméras, 
lieutenant  général  de  ses  armées  navales,  et  Sa  Majesté 
veut  qu'il  porte  le  pavillon  de  contre-amiral  lorsqu'il 
aura  joint  le  reste  de  la  flotte. 

Il  trouvera  ci-joint  la  liste  des  officiers  que  Sa 
Majesté  a  choisis  pour  commander  les  dits  vaisseaux^. 
Elle  a  pareillement  envoyé  ses  ordres  pour  faire  par- 
tir de  Marseille  les  galères  au  l*""  avril  prochain,  qui 
porteront  une  partie  de  l'infanterie  que  Sa  Majesté 
fait  passer  à  Messine. 

Elle  a  choisi  le  sieur  Colbert  de  Terron^  pour 
envoyer  à  Messine  en  qualité  d'intendant  et  pour  avoir 
soin  de  tout  ce  qui  regarde  les  troupes  de  terre  et  les 
vaisseaux^. 

Il  doit  être  informé  que  plusieurs  particuliers  de 
Messine  ont  offert,  lorsqu'ils  étoient  en  France,  de 
donner  des  Turcs,  dont  il  y  a  grand  nombre  à  Mes- 
sine, pour  fortifier  la  chiourme  des  galères  de  Sa 
Majesté,  et  comme  Elle  envoie  à  présent  six  mille 
charges  de  blé  à  ses  dépens,  qu'Elle  a  dessein  d'en 
envoyer  encore  cinq  ou  six  mille  charges  dans  un 
mois  en  cas  qu'il  soit  nécessaire,  Sa  Majesté  veut  que 
ledit  sieur  de  Vivonne  propose  aux  sénateurs  de  payer 

1.  Voir  n°  L. 

2.  Sur  Colbert  de  Terron,  voir  Vivonne,  Correspondance, 
Candie,  p.  160. 

3.  Le  titre  de  Colbert  de  Terron  était  «  Intendant  de  la  jus- 
tice, police  et  finances  du  royaume  de  Sicile  et  dans  les  armées 
de  terre  au  dit  pays  ».  Le  30  mars,  il  fut  nommé  en  outre 
«  Intendant  du  port  de  Messine  et  des  armées  de  vaisseaux  et 
de  galères  qui  seraient  envoyées  dans  les  mers  de  Sicile  »  (Arch. 
nat.,K1480). 
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ce  blé  en  donnant  un  bon  nombre  de  Turcs,  ce  qui 
déchargeroit  toujours  la  ville  d'autant  de  gens  qu'elle 
est  obligée  de  nourrir  et  qui  donneroit  lieu  à  Sa  Majesté 
d'armer  encore  de  nouvelles  galères  et  de  fortifier  de 
cette  sorte  le  secours  qu'Eile  envoie  à  la  dite  ville*. 

Sa  Majesté  veut  qu'avant  de  leur  faire  délivrer  ce 
blé  il  convienne  avec  lesdits  sénateurs  du  nombre  de 
Turcs  qui  sera  donné  en  échange  et  qu'il  tâche  d'en 
tirer  le  plus  qu'il  sera  possible,  à  quoi  il  aura  d'autant 
plus  de  facilité  que  cet  échange  tournera  à  l'avantage 
de  leur  ville  puisqu'elle  aura  moyen  par  là  de  leur 
envoyer  des  secours  plus  considérables  en  augmentant 
le  nombre  de  ses  galères. 

Sa  Majesté  approuve  tout  ce  qu'il  a  fait  à  Messine 
depuis  son  arrivée  et  Elle  s'attend  que  les  troupes 
qu'Eile  envoie  pour  servir  sous  son  commandement 
s'ouvriront  bientôt  le  passage  de  la  campagne,  donne- 
ront moyen  à  la  ville  de  subsister  des  vivres  qu'elle 
tirera  de  l'île  et  porteront  les  autres  villes  à  secouer  le 
joug  de  la  domination  d'Espagne  et  de  prendre  le 
même  parti  que  celui  que  Messine  a  pris. 

Elle  lui  recommande  de  ne  pas  perdre  une  occasion 
de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  sera  passé  et  d'en- 
voyer des  bâtiments  exprès  pour  porter  ses  lettres  en 
cas  qu'il  arrivât  quelque  événement  considérable. 

Fait  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  15®  mars  1675. 

Louis. 

GOLBERT. 

Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  16^  d'avril  par  M.  le 
major. 

1.  Ce  dernier  passage  a  élé  publié  par  Jal,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  159-160. 
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LV. 

SeIGNELAY    au    duc   de   Vl\0?fNE, 

Saint-Germain-en-Laye,  15  mars  1675. 

Félicitations  au  sujet  de  la  victoire  de  Stromboli.  Gratification 
accordée  par  le  roi  à  Vivonne.  —  (Autographe.  Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n°  69). 

A  Saint-Germain,  le  15®  mars  1675. 

Je  ne  vous  assurerai  point,  Monsieur,  de  la  joie  que 
j'ai  eue  quand  j'ai  appris  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Espai;nols;  trop  de  raisons  m'y  doivent  porter;  mais 
je  vous  assure  que  la  principale  a  été  de  voir  que 
c'ait  été  sous  votre  commandement  que  les  vaisseaux 
du  roi  ont  remporté  un  avanta«fe  aussi  considérable. 
Vous  pouvez  bien  compter  que  vous  avez  commencé  et 
que  les  forces  navales  du  roi  n'avoient  point  encore  rien 
fait  d'aussi  glorieux  ni  d'aussi  éclatant  que  ce  qu'elles 
viennent  de  faire.  C'est  un  plaisir  bien  complet  pour 
moi  qui  joins  à  la  qualité  de  votre  serviteur  particulier 
une  amitié  et  une  tendresse  que  vous  avez  avouée  et 
que  vous  trouverez  toujours  égale  dans  mon  cœur. 
Continuez,  Monsieur,  par  des  actions  aussi  glorieuses  à 
mériter  autant  que  vous  faites  les  bonnes  grâces  de 
notre  maître,  et  soyez  bien  persuadé  que  jamais  per- 
sonne ne  s'intéressera  si  véritablement  que  moi  à  tout 
ce  qui  vous  arrivera  d'avantageux.  Surtout,  je  vous 
conjure  de  n'être  pas  si  fort  occupé  de  la  gloire  que 
vous  avez  acquise  et  de  celle  que  vous  allez  encore 
acquérir  que  vous  oubliiez  un  serviteur  aussi  assuré  et 
aussi  véritable  que  vous  en  aurez  jamais. 
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J'ai  parlé  au  roi  pour  une  gratification  poul"  vous 
donner  moyen  de  fournir  aux  dépenses  extraordinaires 
que  vous  êtes  obligé  de  faire.  Sa  Majesté  m'a  ordonné 
de  vous  faire  payer  douze  mille  francs  d'extraordi- 
naire*; en  sorte  que  le  trésorier  vous  devant  encore 
vingt-quatre  mille  livres,  vous  pouvez  compter  que  je 
vous  ferai  tenir  incessamment  douze  mille  écus  à  Mes- 
sine. J'aurai  soin  d'obliger  le  trésorier  à  s'en  charger. 

Nous  parlons  souvent,  M™  de  Thianges  et  moi,  de  ce 
qui  vous  regarde  et  nous  y  trouvons  notre  compte  par 
la  conformité  de  nos  sentiments,  car  je  suis  persuadé 
que  vous  auriez  de  la  peine  à  trouver  un  tiers  qui  vous 
aimât  autant  que  nous  vous  aimons  tous  deux.  Adieu, 
Monsieur,  continuez-moi  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  et  soyez  persuadé  que  personne  au  monde  n'est 
plus  véritablement  que  moi  votre  très  obéissant  ser- 
viteur, 

Seig?œlay. 

Je  vous  envoie  une  lettre  écrite  de  la  main  du  roi 
que  Sa  Majesté  m'a  donnée  pour  vous ^. 

LVI. 
Ordre  de  Louis  XIV. 

Versailles,  20  mars  1675. 
Ordre  de  visiter  tous  les  vaisseaux  étrangers  afin  d'éviter  le 

1.  Du  Quesne  reçut  du  roi,  satisfait  de  ses  services  pendant 
cette  campagne,  une  pension  de  3,000  livres,  et  son  fils  aîné, 
Henri  Du  Quesne,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau. 

2.  Cette  lettre  est  malheureusement  perdue. 
Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  16''  d'avril. 
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transport  de  marchandises    de  contrebande  et  autres.   — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  72.) 

De  par  le  roi. 

Sa  Majesté  ayant  été  informée  que  les  vaisseaux  de 
divers  états  étrangers  chargent  sur  les  côtes  d'Italie 
et  ailleurs  des  troupes,  munitions  de  guerre  et  mar- 
chandises servant  à  l'armement,  équipement  et  radoub 
des  vaisseaux  pour  porter  en  Sicile,  Naples  et  autres 
états  sujets  de  la  couronne  d'Espagne,  sous  prétexte 
qu'ils  sont  en  paix,  amitié  et  bonne  correspondance 
avec  elle,  et  d'autant  qu'il  n'est  permis  par  aucune 
loi,  ordonnance  ni  traité  de  porter  des  troupes, 
munitions  ni  marchandises  de  contrebande  aux  enne- 
mis de  Sa  Majesté,  ni  même  aucune  marchandise  qui 
leur  appartienne,  à  quoi  étant  nécessaire  de  pour- 
voir. Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne,  veut  et 
entend  que  tous  ses  vaisseaux  de  guerre  et  galères 
qu'Elle  a  à  présent  et  qu'Elle  aura  en  mer  croisent 
continuellement  dans  toutes  les  mers  depuis  les  côtes 
de  Provence  jusques  aux  mers  de  Sicile,  qu'ils  arrêtent 
tous  les  vaisseaux  et  bâtiments  des  états  étrangers  et 
les  envoient  dans  les  ports  de  son  royaume  pour  être 
visités  par  les  officiers  de  l'amirauté  chacun  dans  son 
département  et  vérifié  de  quelles  marchandises  ils 
seront  chargés  pour,  en  cas  de  contrebande  ou 
autres  marchandises  appartenant  à  ses  ennemis,  être 
confisqués  à  son  profit.  Mande  çt  ordonne  Sa  Majesté 
au  dit  sieur  duc  de  Vivonne,  pair  de  France,  général 
de  ses  galères,  et  au  sieur  Brodart,  intendant,  chefs 
d'escadres  et  capitaines  d'icelles,  de  tenir  la  main,  cha- 
cun selon  l'autorité  de  sa  charge,  à  l'exécution  de  la 
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présente  ordonnance,  laquelle  sera  lue,  publiée'  et  affi- 
chée partout  où  besoin  sera*.  Fait  à  Versailles,  le 
20«  mars  1675. 

Louis. 

GOLBERT. 

LVII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  25  mars  1675. 

Vivonne  réclame  un  envoi  de  blé  immédiat.  Il  se 
lamente  en  voyant  les  ennemis  se  fortifier^,  recevoir  des 
renforts,  multiplier  les  intellig-ences  qu'ils  ont  d'ans  Mes- 
sine et  la  ville  se  refroidir  h  l'égard  des  Français,  sans 
pouvoir  rien  faire^.  Il  a  appris,  parLivourne,  que  l'on  pré- 

1.  Une  lettre  d'envoi  de  Seignelay  (30  mars)  accompagnait 
cet  ordre  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  71). 

2.  Les  Espagnols  étaient  en  effet  très  actifs.  Le  marquis  de 
Villafranca  fortifiait  Milazzo.  A  Naples,  le  marquis  d'Astorga 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  se  procurer  de  l'argent,  mais 
n'y  arrivait  guère.  En  général,  ces  divers  efforts  n'aboutirent 
qu'à  de  petits  résultats. 

3.  Tous  les  Messinois  n'avaient  pas  été  également  satis- 
faits de  l'arrivée  des  Français.  Les  uns  désiraient  la  fin  de 
la  révolution  et  le  retour  des  Espagnols,  d'autres  étaient 
mécontents  de  voir  les  forts  occupés  par  les  Français  et 
déclaraient  qu'après  de  si  grands  efforts  pour  conquérir  la 
liberté  et  rendre  Messine  maîtresse  d'elle-même,  ils  se  don- 
naient à  de  nouveaux  maîtres  étrangers.  Dès  le  débarquement 
de  Vallavoire,  ces  sentiments  s'étaient  fait  jour  dans  Messine, 
et  Vallavoire,  comme  plus  tard  Vivonne,  vécurent  dans  la 
crainte  de  nouvelles  vêpres  siciliennes.  Il  faut  tenir  grand 
compte  de  cette  appréhension  pour  comprendre  les  actes  du 
vice-roi  et  sa  prudence  qui  paraît  parfois  excessive.  Voir  aussi 
à  ce  sujet  la  lettre  suivante. 
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pare  des  renforts  considérables  à  Toulon,  mais  il  ne  peut 
attendre  leur  arrivée  encore  lointaine.  Il  a  envoyé  chercher 
du  blé  h  Tunis  et  en  Morée  et  désire  les  galères  qui  chas- 
seraient celles  d'Espagne  et  laisseraient  libres  les  commu- 
nications avec  la  Calabre.  La  maladie  décime  les  troupes. 
—  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  194.) 

LVIII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  27  mars  1675. 

Vivonne  donne  des  nouvelles  des  ennemis.  Le  vice-roi, 
duc  de  la  Fernandina,  est  à  Milazzo  où  il  fortifie  la  ville' 
et  convoque  les  gentilshommes  de  Sicile  avec  leurs  contin- 
gents de  soldats.  Les  Espagnols  sont  plus  nombreux  que 
les  Français  mais  décimés  par  la  maladie.  Vivonne  vou- 
drait en  profiter  pour  agir,  mais  manque  de  troupes,  ce 
que  les  Français  et  les  Messinois  déplorent. 

«  Nous  voyons  palpablement  que  ce  retardement  des 
forces  de  France  ralentit  extrêmement  l'ardeur  des  habi- 
tants de  Messine.  Je  dirai  même  que  la  plupart  des  gen- 
tilshommes doutent  fort  que  le  roi  veuille  prendre  tout  de 
bon  leur  défense,  et  cela  fait  que  les  Espagnols  qui  savent 
cette  disposition  y  nourrissent  de  grandes  correspondances, 
lesquelles  nous  obligent  à  être  continuellement  sur  nos 
gardes  et  de  nous  défier  de  tout  le  monde...  » 

Vivonne  a  fait  emprisonner  quelques  individus  qu'il  soup- 
çonne de  trahison.  Les  Espagnols  intriguent  en  vue  de  la 
prochaine  élection  des  jurats  afin  de  faire  triompher  leurs 

1.  H  n'y  resta  pas  longtemps.  Valbelle  écrivait  à  Seignelay 
le  .30  mars  :  «  L'air  est  si  mauvais  à  Milazzo  que  le  vice-roi  en 
est  sorti  pour  aller  à  Castro,  qui  est  voisin  de  cette  ville.  Sca- 
letta  est  quasi  abandonnée  pour  le  même  sujet.  » 
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partisans.  Vivonne  et  Vallavoire  surveillent  la  ville  et  les 
environs  nuit  et  jour,  faisant  faire  des  rondes.  La  noblesse 
semble  dévouée,  mais  Vivonne  ne  s'y  fie  point.  «  De  cette 
manière,  vous  pouvez  voir  que  nous  vivons  plus  dans  la 
crainte  que  dans  l'espérance  i.  » 

Vivonne  croit  que  l'arrivée  des  galères  changerait  la 
situation.  Il  persiste  à  demander  six  mille  hommes,  réclame 
des  munitions  et  un  magasin  d'agrès  pour  les  navires. 

Vivonne  a  fait  arrêter  un  prêtre  qui  trahissait.  Pour  le 
faire  parler,  il  le  fait  mettre  h  la  question,  «  à  quoi  je  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  beaucoup  de  peine  ».  Il  demande 
une  commission  en  blanc  de  grand  prévôt  de  Sicile  «  afin 
d'avoir  une  personne  qui  fît  la  justice  à  notre  mode  ». 

Il  apprend  que  les  Espagnols  vont  recevoir  des  secours 
des  Allemands^  et  des  Hollandais  et  se  félicite  de  la  nou- 
velle arrivée  par  Livourne  et  apportée  par  des  vaisseaux 
anglais  que  le  roi  fait  des  préparatifs  en  Provence  pour 
secourir  Messine.  — (Arch.  nat.,  Marine^  8^6,  fol.  42.) 

1.  Valbelle,  mécontent  de  l'inaction  de  son  chef  qu'il  esti- 
mait trop  timoré,  écrivait  :  «  Les  ennemis  ne  pressent  point 
la  ville,  nous  sommes  dans  un  repos  d'assoupissement;  ni  paix, 
ni  guerre,  ni  trêve...  »  Il  est  certain  pourtant  que  Vivonne 
était  fort  gêné  pour  exécuter  un  mouvement  en  avant  par  les 
intrigues  des  Espagnols  qui  avaient  des  nombreux  partisans 
dans  la  ville,  surtout  parmi  les  prêtres,  travaillaient  à  en 
accroître  le  nombre  et  préparaient  une  conjuration.  Vivonne 
craignait  qu'en  s'éloignant  il  ne  donnât  aux  ennemis  des  Fran- 
çais une  bonne  occasion  pour  se  soulever. 

2.  La  république  de  Venise  leur  avait  accordé  le  passage. 
Sur  les  indications  du  duc  d'Estrées,  Pomponne  avait  fait  par- 
tir un  courrier  exprès  pour  Venise  et  obtenu  de  la  république 
qu'aucun  de  ses  sujets  ne  louerait  de  bateau  pour  le  transport 
des  troupes  allemandes.  Mais  celles-ci  trouvèrent  ailleurs  des 
moyens  de  transport.  Pomponne  demanda  aux  Vénitiens  d'em- 
pêcher leur  passage,  mais  en  vain  (Affaires  étrangères,  Rome, 
vol.  237,  fol.  200). 
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LIX. 

Lk    DL'C    I)K    VlVON.XK    A    Loivois. 

Messine.  27  mars   Hw."). 

Vhoniie  rt'pèle  tout  ce  (jue  contient  la  lettre  ;i  Sei^nie- 
lav.  «  Nous  faisons.  M.  de  ^allaxoire  el  moi',  tout  ce  (jue 
nous  pouvons  [)our  tenir  la  ville  en  re[)os  el  pour  rom[)re 
reffet  (les  inlri^^ues  des  ennemis.  Nous  faisons  et  faisons 
faire  des  rondes  toutes  les  nuits  avec  exactitude  et  nous 
nous  portons  d(>  jour  au  moimlre  hruil  aux  lieux  où  il  en 
survient  pour  les  dissi[)er.  Et  cela  fait  <pie  chacun  se  lient 
coi;  mais  au  travers  de  celte  (juiélude  on  ne  laisse  pas  ([ue 
de  voir  f[uc  la  présence  dune  armée  seroit  nécessaire...  » 
\  ivonnc  réclamt^  donc  à  nouveau  des  troupes,  des  oulils 
cl  des  munitions,    l/armée  compte  beaucoup  de  malades. 

[Le  reste  est  comme  dans  la  lettre  h  Seignelav.]  —  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.   463,  n"  32.) 

1.  Dans  une  lettre  du  25  mars  où  il  annonçail  à  l.ouvois  sa 
roniplète  guérison.  Vallavoire  ajoutait  :  «  On  ne  peut  pas  voir 
des  gens  plus  ronlents  (jue  les  Messinois  le  soiil  de  M.  le  due 
de  Vivonne.  Il  sait  merveilleusernenl  bien  sacconjinodcr  à  leur 
humeur  et  dans  toutes  les  occasions  ils  inontrent  pour  lui  tout 
le  respect  el  toute  linclination  possible  »  uVrch,  de  la  Guerre, 
vol.  4G.3,  n"  .31  .  —  La  bonne  entente  entre  Vivonne  et  >  alla- 
voire  était  donc  parfaitement  l'établie,  «  ce  marquis  Valla- 
voire ayant  rendu  ses  respects  à  M.  dAutiège  ",  écrivait  \  al- 
belle  à  Seignelay,  en  ajoutant  :  '(  'IHul  le  monde  en  est  tort 
aise,  parce  (pae  c  est  le  bien  du  service, .et  que  nous  savons  par' 
expérieme  qu'il  n'v  a  rien  de  plus  propre  à  ruiner  el  gàlei- 
les  alfaires  que  la  division  de  i  eii\  qui  les  manient  el  les 
«•(induisent  »    K.  Sue,  op.  cit..  l.  III.  p.  2U9). 
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LX. 

Seignelay  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  28  mars  1675. 

Envoi  à  Messine  du  régiment  d'infanterie  de  Provence.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  79.) 

Monsieur, 

Sur  ce  que  le  roi  a  considéré  qu'il  étoit  du  bien  de 
son  service  de  fortifier  le  corps  de  troupes  qu'il  envoie 
à  Messine  pour  vous  mettre  d'autant  plus  en  état  d'en- 
treprendre contre  les  ennemis  et  de  vo.us  étendre 
dans  le  pays,  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  faire 
embarquer,  outre  toutes  les  troupes  mentionnées  en 
la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  14®  de 
ce  mois,  le  régiment  d'infanterie  de  Provence  ;  et  j'ai 
expédié  et  envoyé  sur  les  lieux  tous  les  ordres  néces- 
saires à  cet  effet. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Louvois. 

Versailles,  le  218®  mars  1675^. 

LXI. 
Louis  XIV  au  duc  de  VivormE. 

Versailles,  2  avril  1675. 

Intention  du  roi  de  faire  la  conquête  de  toute  la  Sicile.  Moyens 
que  Louis  XIV  met  à  la  disposition  de  Vivonne  pour  cela. 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  25  mai. 
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Intervention  du  roi  à  Gênes  et  en  Toscane.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n°  77;  Arcli.  nat.,  Messine,  B-21,  2«  partie, 
fol.  57  V.) 

Mon  cousin, 

Vous  apprendrez  par  la  lettre  du  sieur  marquis  de 
Louvois  le  nombre  des  troupes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie ensemble  de  tout  ce  que  je  fais  embarquer  à  Tou- 
lon pour  leur  subsistance  et  pour  vous  donner  moyen 
de  les  employer  utilement  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice et  pour  la  gloire  de  mes  armes.  Et  comme  vous 
verrez  par  là  les  puissants  moyens  que  je  vous  donne 
non  seulement  pour  affermir  la  ville  de  Messine  sous 
mon  obéissance,  mais  même  pour  la  conquête  de 
toute  la  Sicile  ' ,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  savoir 
par  celle-ci  tous  les  autres  ordres  que  je  donne  pour 
vous  mettre  en  état  de  résister  à  toutes  les  forces  mari- 
times que  mes  ennemis  pourroient  mettre  ensemble. 

1.  Cette  conquête  aurait  été  assez  aisée,  semble-t-il,  en  cette 
année  1675.  Une  bonne  partie  de  la  population  sicilienne  et 
napolitaine  était  favorable  à  un  soulèvement,  elle  aurait  désiré 
passer  non  pas  sous  la  domination  du  roi  de  France,  mais  sous 
celle  d'un  souverain  que  Louis  XIV  aurait  désigné  et  qu'elles 
sollicitaient.  Le  cardinal  d'Estrées,  le  3  avril,  écrivit  à  Pomponne 
une  très  longue  lettre  chiffrée  pour  lui  rendre  compte  de  divers 
entretiens  qui  lui  firent  connaître  la  situation  exacte  des  Espa- 
gnols à  Palerme  et  à  Trapani,  et  de  l'état  d'esprit  de  ces  deux 
villes.  Celui-ci  était  favorable  aux  Français  qui  pourraient  s'em- 
parer sans  grand'peine  de  ces  places.  Le  cardinal  entretenait 
des  intelligences  avec  les  Palermitains  qu'il  cherchait  à  pousser 
à  ia  révolte.  Il  agit  de  même  avec  les  Calabrais  et  Abbruzzois  et 
faisait  répandre  un  manifeste  en  Sicile  (AfiFaires  étrangères. 
Borne,  vo\.  237,  fol.  221  et  suiv.).  —  Pomponne  lui  répondit  en  le 
louant  hautement  de  son  zèle  [Ibid.,  fol.  371)  :  «  Pour  le  désir 
des  Napolitains  et  des  Siciliens  d'avoir  un  i-oi  particulier,  il 
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Pour  cet  effet,  outre  mes  trente  galères  qui»  doivent 
être  à  présent  parties  de  Toulon,  mes  douze  vaisseaux 
qui  sont  à  présent  sous  votre  commandement  à  Mes- 
sine et  les  trois  que  le  sieur  Di;  Quesne  a  amenés  à 
Toulon  par  votre  ordre,  j'en  ai  fait  armer  encore 
trois  pour  faire  le  nombre  de  six  qui  seront  comman- 
dés par  le  dit  sieur  Du  Quesne  et  qui  embarqueront 
toute  l'infanterie  et  la  cavalerie  que  j'ai  ordonné  avec 
les  autres  bâtiments  qui  y  seront  joints  et  qui  iront 
sous  l'escorte  des  vaisseaux  de  guerre  et  dont  vous 
serez  informé  par  le  compte  que  vous  rendra  le  sieur 
Colbert  de  Terron  au  même  temps  que  vous  recevrez 
celle-ci . 

Je  fais  encore  armer  huit  autres  vaisseaux  à  Tou- 
lon et  quatre  à  Rochefort  qui  pourront  vous  joindre 
dans  le  cours  du  mois  de  juin,  en  sorte  que  vous 
aurez  sous  votre  commandement  tous  nos  meilleurs 
vaisseaux,  dix  brûlots  et  vingt-quatre  galères,  ce  qui 
vous  mettra  en  état  de  résister  à  toutes  les  forces 
maritimes  des  Espagnols. 

Les  quatre  vaisseaux  qui  partiront  de  Rochefort 
auront  ordre  de  vous  aller  joindre  di^oit  à  Messine  et 
de  se  faire  voir  en  passant  à  Alger  et  à  Tunis,  qui  est 
leur  droite  route;  et,  sur  le  sujet  des  forces  que  les 

semble  avant  toutes  choses  qu'ils  doivent  se  mettre  en  état 
d'en  recevoir  un  au  lieu  de  celui  qu'ils  veulent  quitter.  Alors, 
peut-être  jugeront-ils  eux-mêmes  qu'il  leur  seroit  plus  avanta- 
geux de  passer  la  doipination  du  roi...  » 

On  voit  comment  la  question  se  posait.  Les  Siciliens  et  Napo- 
litains demandaient  un  roi  en  faveur  duquel  ils  se  soulève- 
raient, et  Louis  XIV  leur  faisait  répondre  :  «  Révoltez-vous  et 
libérez-vous  d'abord  des  Espagnols,  puis  je  vous  donnerai  satis- 
faction. » 
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Espagnols  peuvent  mettre  en  nier,  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  qu'il  n'y  a  encore  aucun  traité  fait  entre  la 
couronne  d'Espagne  et  les  Ilollandois  pour  l'arnienu'nt 
d'aucune  escadre  de  vaisseaux  pour  envoyer  dans  la 
l\Iéditerranée  et  même  que  ceux-ci  n'en  arment  aucun 
pour  cela,  en  sorte  que  jusques  à  présent  vous  n'aurez 
à  combattre  que  les  seuls  vaisseaux  et  galères  espa- 
gnols, et,  en  cas  que  cette  disposition  change  dans  la 
suite,  j'aurai  soin  de  vous  en  avertir  par  quelque 
bâtiment  exprès  qui  vous  sera  envoyé  de  Toulon. 

Vous  devez  encore  être  informé  que  j'ai  envoyé  le 
sieur  de  Gomont^  l'un  des  gentilshommes  ordinaires 
de  ma  maison,  vers  la  République  de  Gènes  et  le 
grand-duc  de  Toscane^  pour  faire  en  mon  nom  toutes 
les  instances  convenables  pour  empêcher  qu'il  ne  s'em- 
barque dans  les  ports  de  Gènes  et  de  Livourne  aucune 
des  marchandises  qui  pourroient  être  nécessaires  pour 
les  radoubs  des  vaisseaux  espagnols  qui  se  sont  reti- 
rés dans  les  ports  du  royaume  de  Naples. 

Pour  ce  qui  concerne  la  subsistance  de  la  ville  de 
Messine,  outre  tous  les  blés  et  autres  vivres  que  mes 
sujets  y  ont  envoyés,  j'ai  fait  acheter  douze  mille 
charges  de  blé,  dont  six  mille  partiront  avec  le  sieur 
Du  Quesne  et  les  autres  six  mille  douze  ou  quinze  jours 
après  pour  être  em[)loyés  ainsi  que  le  sionr  Colbert 

1.  Nicolas  de  Goriiont,  seigneur  de  Portian,  genlilhoiiimo 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fui  i)lu.s  d'une  fois  envoy(';  en 
Italie  [)ar  Louis  XIV'  pour  remplir  diverses  missions.  En  1072, 
il  avait  été  chargé  de  régler  les  différends  ({ui  s'étaient  élevés 
entre  les  Génois  et  le  duc  de  Savoie. 

2.  Cosme  MI  de  Médicis  (1670-1723).  Cette  môme  année  1675, 
sa  femme,  Marguerite-Louise  dOrléans,  retourna  en  Krance  et 
se  retira  à  l'abljave  de  Monlifiartre. 
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de  Terron  vous  l'expliquera  de  ma  part.  Sur  quoi  je 
suis  bien  aise  de  vous  dire  que  j'ai  fort  approuvé  ce 
que  vous  avez  fait  à  l'égard  du  Sénat  pour  l'obliger  à 
accepter  la  proposition  qui  voiis  a  été  faite  par  le 
nommé  Gourville*  et  que  vous  devez  continuer  de 
faire  connoître  au  Sénat  qu'il  est  impossible  de  faire 
subsister  la  dite  ville  s'ils  ne  laissent  la  liberté  aux 
marchands  d'y  amener  des  blés  et  de  les  débiter  avec 
une  entière  liberté,  et  vous  pouvez  bien  leur  faire  con- 
noître qu'étant  absolument  impossible  qu'outre  les 
dépenses  immenses  que  je  fais  pour  eux  pour  l'entre- 
tien de  mes  armées  navales  et  de  terre  je  puisse 
encore  faire  celle  de  nourrir  un  peuple  aussi  grand 
que  celui  de  la  dite  ville,  ainsi  que  le  peuple  pouvant 
être  porté  à  la  révolte  et  à  la  sédition  par  le  défaut 
de  vivres,  ils  ne  peuvent  pas  éviter  sans  tomber  dans 
les  dernières  extrémités  s'ils  ne  donnent  la  liberté 
entière,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  et  soyez  certain 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  les  persuader 
de  cette  vérité  et  attirer  par  cette  entière  liberté  tous 
les  marchands  à  apporter  des  vivres  et  des  denrées 

1.  Courville,  comme  on  la  vu  plus  haut,  faisait  vendre  dans 
la  ville  les  vivres  réservés  aux  équipages.  Il  fut  bientôt  rap- 
pelé en  France  :  «  Nos  équipages  commencent  à  sentir  les 
bons  effets  que  produira  le  départ  de  M.  de  Courville,  qui  a 
cessé  de  faire  vendre  les  victuailles.  Il  a  fait  des  profits  extraor- 
dinaires particulièrement  sur  le  vin.  Ce  qu'il  en  avoit  eu  à 
Toulon  pour  un  écu,  il  l'a  vendu  ici  sept,  voire  davantage,  les 
moutons  achetés  à  Tunis  à  une  piastre  et  un  quart  la  pièce  se 
vendent  ici  cinq,  encore  faut-il  être  de  la  faveur  pour  les  avoir 
à  ce  prix-là  »  (Valbelle  à  Seignelay).  C'est  lui  surtout  qui  était 
accusé  «  d'ôter  la  liberté  du  commerce  »  et  de  ruiner  les  négo- 
ciants. 
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dans  cette  ville,  et  y  établir  autant  de  trafic  et  de  com- 
merce qu'il  sera  possible,  eu  égard  à  l'état  où  elle  est 
et  à  celui  où  elle  sera  lorsque,  par  les  avantages  que 
vous  aurez  remportés  sur  les  ennemis,  vous  lui  aurez 
donné  communication  avec  les  autres  villes. 

Aussitôt  que  les  vaisseaux  et  autres  bâtiments  qui 
portent  la  cavalerie,  l'infanterie  et  les  vivres  vous 
auront  joint,  je  désire  que  vous  les  renvoyiez  à  Toulon 
sous  l'escorte  du  vaisseau  de  guerre  que  vous  estime- 
rez nécessaire  pour  leur  sûreté,  afin  que  les  matelots 
qui  naviguent  les  dits  bâtiments  puissent  servir  à  l'ar- 
mement des  huit  vaisseaux  que  je  fais  équiper  de  nou- 
veau en  Provence. 

Je  donne  ordre  au  sieur  Arnoul  d'envoyer  seule- 
ment à  Messine  les  marchandises  qui  sont  absolument 
nécessaires  pour  le  radoub  et  rechange  des  vaisseaux 
qui  y  sont,  estimant  plus  a  propos  de  réserver  celles 
qui  sont  à  Toulon  pour  l'armement  des  huit  vaisseaux 
et  me  remettant  à  y  envoyer  une  plus  grande  quan- 
tité lorsque  les  dits  vaisseaux  seront  entièrement 
équipés.  Je  vous  envoie  ci-joint  un  ordre  pour  faire 
rendre  aux  correspondants  des  sieurs  de  Pont-Saint- 
Pierre,  de  Lyon,  les  trois  balles  de  soie  qu'ils  pré- 
tendent leur  appartenir  après  qu'ils  auront  prouvé 
qu'ils  avoient  fait  charger  lesdites  balles  sur  le  vais- 
seau génois  qui  a  été  pris.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  (ju'il 
vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrit  à  Versailles,  le  3^  avril  167ô. 

Louis. 

COLBERT. 
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LXII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  2  avril  1675. 

Nomination  du  sieur  de  Mornas^  comme  maréchal  de 
camp  à  Messine.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n**  78.) 

LXIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  10  avril  1675. 

Ordre  de  lever  la  saisie  de  trois  balles  de  soie  envoyées 
à  Messine  par  un  vaisseau  génois  capturé  par  Vivonne. 
Cette  marchandise  appartient  aux  sieurs  de  Pont-Saint- 
Pierre,  banquiers  à  Lyon^,  qui  sont  autorisés  à  reprendre 
leur  marchandise.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  76;  Arch. 
nat.,  Marine,  B^27,  2«  partie,  fol.  59.) 

LXIV. 

Louvois  AU  DUC  de  Vivonne. 

Versailles,  15  avril  1675-^. 
Le  roi  reconnaît  l'utilité  de  conquérir  toute  la  Sicile.  «  Le 

1.  Charles  de  Siffredy,  sieur  de  Mornas,  lieutenant,  puis  capi- 
taine au  régiment  de  Piémont,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  la  Ferté,  il  devint  brigadier  d'infanterie  en  1668  et  lieute- 
nant général  le  13  janvier  1677  (cf.  Pinard,  Chronologie  mili- 
taire, t.  IV,  p.  278). 

2.  Voir  le  n°  LXI. 

3.  Reçue  à  Messine  le  25  mai. 
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roi  connoît  bien  de  quelle  importance  il  est  à  son  service 
de  se  rendre  maître  de  toute  la  Sicile...  » 

((  Sur  ce  que  vous  avez  mandé  que  le  grand  maître  de 
Malte  relient  à  Malte  les  bâlimenls  François  qui  y  touchent 
en  passant  pour  aller  à  Messine  et  leur  ôte  leur  charge- 
ment qu'il  leur  paie  au  prix  qu'il  lui  plaît,  et  leur  fait  des 
violences  pour  les  empêcher  de  passer  outre,  Sa  Majesté 
en  a  parlé  si  durement  h  l'ambassadeur  de  la  Religion  qui 
est  auprès  d'Elle  qu'il  est  sans  doute  que  quand  ses  lettres 
auront  été  reçues  à  Malte,  cela  n'arrivera  plus. 

«  Ensuite  de  l'ordre  que  j'ai  reçu  de  Sa  Majesté,  j'ai 
expédié  une  commission  au  Père  Lipari,  religieux  de 
Saint-Dominique,  pour  juger  les  différends  qui  arrive- 
ront à  Messine  entre  les  prêtres  et  les  religieux  en  la  place 
de  celui  qui  faisoit  cette  fonction,  qui  s'est  absenté'.  »  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  80.) 

LXV. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  28  avril  16752. 

Comme  les  Espagnols  lèvent  des  troupes  en  Allemagne 
et  les  embarquent  à  Trieste,  et  comme  la  république  de 
Venise  ne  veut  pas  se  charger  de  faire  observer  la  neu- 
tralité de  là  mer  Adriatique-^,  le  roi  a  décidé  d'envoyer 
deux  ou  trois  vaisseaux  légers  dans  l'Adriatique  et  ordonne 
à  Vivonne  de  les  détacher  de  la  flotte  qu'il  a  en  Sicile. 

Si  les  troupes  espagnoles  ne  sont  pas  embarquées,  ordre 

1.  On  verra  plus  loin  combien  cette  nomination  étonna  à 
Messine  et  que  le  Père  Lipari  trahit  dans  la  suite. 

2.  Reçue  à  Messine  le  25  mai. 

3.  Cf.  p.  106,  note  2.  L'empereur  faisait  partir  environ 
5000  hommes. 
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est  donné  au  commandant  de  l'escadre  française  d'aller  fer- 
mer le  port  de  Trieste  et  les  autres  ports  où  l'embarque- 
ment peut  se  faire. 

Le  roi  envoie  des  vivres  et  des  galères  à  Messine.  Vivonne 
est  libre  de  renvoyer  à  Marseille  toutes  les  galères,  de  les 
garder  ou  de  n'en  renvoyer  qu'une  partie^.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n"  74;  Arch.  nat..  Marine,  6^27,  2«  partie, 
fol.  63.) 

LXVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  6  mai  1675. 

Vivonne  exprime  sa  joie  à  la  nouvelle  que  le  roi  fait  à 
Messine  un  présent  de  six  mille  charges  de  blé,  mais  il  ne 
pense  pas  qu'en  échange  le  roi  puisse  obtenir  des  Turcs'^, 
car  la  ville  est  dans  un  état  bien  moins  prospère  que  huit 
mois  auparavant.  «  Tous  les  bons  habitants  s'en  sont  allés 
et  la  plupart  des  autres  se  sont  défaits  de  leurs  esclaves 
pour  ne  les  pouvoir  nourrir,  ou  les  esclaves  s'en  sont  allés 
même  pressés  par  la  faim,  n 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  Vivonne  propose 
d'envoyer  des  troupes  dans  certains  villages  du  district  de 
Messine,  qui  à  plusieurs  reprises  se  sont  tournés  contre 
Messine,  et  pour  les  punir  de  prendre  la  plus  grande  partie 
des  habitants  «  et  les  condamner  en  galère,  car  ce  sont  de 
bons  hommes  pour  la  rame.  » 

Vivonne  regrette  que  le  roi  n'envoie  que  la  moitié  des 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qu'il  a  demandées,  car 
il  ne  pourra  avec  si  peu  de  monde  entreprendre  la  con- 
quête de  la  Sicile. 

1.  Une  lettre  d'envoi  de  Seignelay  accompagnait  cette  lettre 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  73). 

2.  Cf.  p.  99. 
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Il  se  déclare  heureux  de  l'envoi  de  trois  vaisseaux  sup- 
plémentaires commandés  par  d' Aimeras  et  de  la  nomina- 
tion de  Colbert  de  Terron.  Il  attend  les  galères  pour  faire 
une  sortie  hors  de  Messine  et  compte  sur  elles  pour 
envover  des  nouvelles  en  France,  ce  qu'il  n'a  pu  faire  sou- 
vent faute  d'occasions. 

Il  remercie  le  roi  de  la  gratification  qui  lui  a  été 
accordée. 

Vivonne  raconte  comment  il  a  fait  procéder  à  l'élection 
des  nouveaux  sénateurs  ou  jurats  et  a  donné  délégation 
pour  diriger  cette  opération  h  Vallavoire  qui  la  sollicitait, 
bien  que  cette  occupation  fût  «  au  dessous  de  lui  »i. 
Vivonne  a  été  très  satisfait  de  cette  désignation  et  de 
l'élection  qui  s'ensuivit  «  sans  bruit  et  sans  désordre  ». 
On  élut  d'abord  six  nobles  et  six  citadins,  puis  trois  des  uns 
et  trois  des  autres  furent  tirés  au  sort. 

Vivonne  se  préoccupe  de  la  hiérarchie  des  troupes  de 
mer  et  de  celles  de  terre  en  cas  de  campagne  sur  terre. 
Preuillv  demande  un  brevet  de  maréchal  de  camp  et 
Vivonne  intervient  en  sa  faveur. 

La  Bretèche  est  arrivé  de  la  Morée'^  avec  quinze  bâti- 
ments chargés  de  blé  qui  nourrira  la  ville  pendant  vingt- 
deux  jours.  Il  a  apporté  aussi  du  riz,  des  légumes,  du 
vin,  de  la  viande  salée  et  de  l'huile. 

Vivonne  demande  que  le  commandeur  Romano  soit 
nommé  officier  de  port.  —  (Arch.  nat..  Marine,  B^6, 
fol.  66.) 

1.  Vallavoire  envoya  à  Pomponne  des  détails  très  précis  sur 
la  manière  dont  se  pratiquait  à  Messine  l'élection  des  jurats, 
les  formalités  et  la  cérémonie  (Affaires  étrangères,  Sicile, 
vol.  2,  fol.  163.  Pubhé  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  lU,  p.  209  et 
suiv.). 

2.  Après  deux  mois  d'absence. 
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LXVII. 

Rapport  sur  la  conjuration  de  Barna. 

Messine,  6  mai  1675. 

Exposé  des  efiForts  des  Espagnols  pour  reprendre  la 
ville  et  de  la  conjuration  qu'ils  organisèrent.  Ils  voulaient 
au  début  d'avril  faire  entrer  des  hommes  déguisés  en  pay- 
sans, qui  s'empareraient  du  grand  hôpital  la  nuit  du  4  ou 
5  avril,  ce  bâtiment  isolé  et  très  fort  se  trouvant  sans  garde 
et  près  de  la  porte  Impériale  l.  Ils  devaient  alors  déloger  la 
compagnie  bourgeoise  qui  garde  la  porte  et  ouvrir  celle-ci 
aux  ennemis. 

Le  hasard  et  la  prudence  de  Vivonne  déjouèrent  ce  plan 
très  bien  combiné.  Le  vice-roi  fit  arrêter  un  prêtre  suspect 
qui  révéla  le  complot  dont  le  chef  était  un  gentilhomme 
messinois  nommé  Joseph  Barna.  Celui-ci  fut  arrêté  et  exé- 
cuté secrètement,  puis  son  corps  fut  exposé  au  public, 
«  au  grand  contentement  de  tout  le  monde  ».  — ■  (Arch. 
nat..  Marine,  6^6,  fol.  61.) 

LXVIII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  7  mai  1675. 

Vivonne  exprime  au  roi  le  contenu  de  ses  lettres  adres- 
sées le  même  jour  à  Seignelay  et  h  Louvois.  Il  réclame 
des  troupes,  expose  la  situation  de  la  ville  et  envoie  à 
Louvois  un  état  de  la  place.  La  volonté  du  roi  d'entrete- 
nir deux  mille  Messinois  a  produit  un  très  bon  effet  dans  le 

1.  Au  sud  de  la  ville.  On  passait  par  cette  porte  pour  aller  à 
Catane.  Son  commandant  avait  été  gagné  à  la  conjuration. 
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pays.  Ils  seront  répartis  en  cinq  régiments  de  huit  compa- 
gnies avec  un  lieutenant-colonel  et  un  major  français.  Il 
voudrait  qu'il  y  eût  sans  cesse  des  levées  en  Provence  pour 
remplacer  les  morts,  les  déserteurs  et  les  blessés.  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n"  37.) 

LXIX. 

Le  duc  de  VivoxxE  a  Louis  XIV. 

Messine,  7  mai  1675. 

Vivonne  exprime  au  roi  le  contenu  de  la  lettre  adressée 
à  Seignelav,  mais  d'une  manière  plus  sommaire  et  en 
termes  plus  généraux. 

«  Cette  grâce  (l'envoi  de  blé)  s'étend  sur  un  peuple 
affligé  depuis  dix  mois  et  qui  se  consume  tous  les  jours  à 
petit  feu.  Cette  ville  ne  peut  subsister  que  par  le  commerce 
et  il  V  a  tout  le  temps  que  je  viens  de  dire  qu'elle  en  est 
absolument  privée.  » 

Dans  une  seconde  lettre  du  même  jour,  Vivonne  appre- 
nait au  roi  l'arrivée  de  La  Bretèche  avec  son  escadre  de 
ravitaillement^  —  (Arch.  nat.,  Marine,  B^6,  fol.  73  et  77.) 

LXX. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  7  mai  1675. 

Récit  de  la  découverte  de  la  conjuration  de  Barna  et  de 
la  punition  (jui  fut  infligée  aux  coupables^.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n"  38.) 

1.  Voir  aussi  la  lettre  de  Vallavoire  à  Louvois,  du  même 
jour  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n**  36). 

2.  Vivonne  ne  se  trompait  pas  en  pressentant  que  les  Espa- 
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LXXI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  7  mai  1675. 

Vivonne  a  appris  que  le  roi  envoyait  à  Messine  trois 
mille  hommes  d'infanterie  et  six  cents  chevaux.  Il  déclare 
que  c'est  trop  peu  pour  conquérir  la  Sicile.  Les  ennemis 
sont  plus  forts  et  reçoivent  continuellement  des  renforts 
d'Italie.  Il  faut  deux  mille  cinquante  hommes  pour  la  gar- 
nison de  Messine.  «  C'est  une  ville  qui  a  beaucoup  de  cir- 
cuit. Il  faut  cinq  heures  de  temps  pour  en  faire  la  ronde, 
sans  compter  les  forts  et  les  châteaux.  Tous  les  bastions 
sont  autant  de  réduits  et  de  places  retranchées  qui 
demandent  leur  garnison  à  part  et  des  officiers  par  consé- 
quent pour  les  commander.  Outre  cela,  il  faut  des  corps 
de  garde  dans  les  places  publiques  de  la  ville  pour  empê- 
cher toutes  les  assemblées.  Et  pour  fournir  à  tout  cela  on 
ne  peut  se  passer  du  nombre  d'hommes  marqué  ci-dessus. 
Sa  Majesté  aura  tel  égard  qu'il  lui  plaira  ». 

gnols  avaient  des  intelligences  dans  la  ville  et  avait  raison  d'exer- 
cer ainsi  que  Vallavoire  une  active  surveillance  à  Messine  (voir 
n"^  LVIII  et  LIX).  Une  conjuration  fut  formée  par  un  gentil- 
homme, don  Joseph  Barna,  qui  fut  trahi  par  un  prêtre  arrêté  le 
27  mars.  Barna  fut  arrêté,  conduit  au  château  de  Landria  et 
abandonné  aux  formes  ordinaires  de  la  justice.  Trois  jours  après, 
il  fut  décapité  et  son  corps  exposé  au  public.  «  Certes,  écrivait 
Yalbelle,  le  peuple  parut  extrêmement  satisfait  de  cet  exemple; 
nous  en  avions  besoin  pour  rassurer  les  esprits  que  la  douceur 
naturelle  à  notre  nation  avoit  effrayés,  et  pour  rendre  sages  ceux 
qui  pourroient  avoir  songé  à  de  pareilles  entreprises.  Huit  jours 
durant  on  pendoit  un  prêtre  le  matin  et  le  soir  un  autre  qui 
accusoient  indifféremment  toutes  sortes  de  personnes...  » 
(cité  par  Eug.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  207-208).  Voir  le  récit  de 
la  conjuration  dans  la  Gazette  de  France,  1675,  p.  468. 
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Vivonne  est  heureux  des  six  mois  de  vivres  qui  lui  sont 
envoyés.  Il  est  difficile  de  se  procurer  du  fourrage,  les  enne- 
mis détruisant  tout  là  où  les  Français  doivent  passer.  Il  se 
félicite  du  choix  de  Mornas  comme  maréchal  de  camp  et 
de  La  Villedieu  pour  commander  l'infanterie.  Il  est  heu- 
reux que  le  roi  veuille  entretenir  les  deux  mille  hommes 
de  la  milice  messinoise.  Il  propose  de  les  répartir  en  cinq 
régiments.  Il  ne  sait  comment  trouver  les  Turcs  deman- 
dés par  le  roi  et  pense  qu'on  pourrait  mettre  des  paysans 
aux  galères'. 

Il  rend  compte  de  l'élection  des  nouveaux  jurais^  et  de 
la  pénurie  de  provisions  diverses  où  se  trouve  l'armée. 

Il  recommande  le  Hh^  de  don  Tommaso  CafFaro,  «  h  qui. .. 
la  France  a  la  principale  obligation  de  la  donation  de  Mes- 
sine »,  dont  les  biens  sont  confisqués  et  qui  ne  peut  sub- 
venir à  la  subsistance  de  sa  famille.  Il  raconte  la  décou- 
verte de  la  conjuration  de  Barna,  la  prestation  du  serment 
des  jurais,  demande  des  instructions  pour  certaines  affaires 
de  détail  et  recommande  quelques  officiers,  en  tout  pre- 
mier rang  Preuilly  et  Vallavoire.  —  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  463,  n-  28  et  39*.) 

1.  Voir  n^^  LXVI. 

2.  Cette  élection,  qui  eut  lieu  le  26  avril,  avait  donné  des 
résultats  inespérés  :  «  Le  sort  a  (ait  en  notre  faveur  ce  que  les 
puissances  n'ont  osé  faire,  puisqu'il  nous  a  donné  presque  tous 
les  sénateurs  que  nous  désirions...  Heureusement  pour  nous, 
il  n'y  en  a  point  de  suspects  »  (Valbelle  à  Seignelay.  Cité  par 

E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  210  et  suiv.).  Voir  sur  cette  élection 

F.  Guardione,  Storia  délia  rivoluzione  di  Messina,  p.  163. 

3.  Antonio  Caffaro  était  à  la  cour  agent  des  affaires  de  Mes- 
sine. Il  désirait  recevoir  du  roi  une  pension  qui  lui  permît  de 
faire  face  à  toutes  ses  dépenses. 

4.  Cette  lettre,  démembrée  par  erreur,  est  placée  dans  le 
registre  à  deux  endroits  différents. 
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LXXII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  7  mai  1675. 

«  Le  roi  ne  m'envoie  pas  toutes  les  troupes  que  je  lui 
avois  demandées.  Cependant,  on  voudra  que  je  fasse  des 
merveilles  avec  ce  que  je  recevrai.  A  cela,  je  ne  saurai 
que  faire,  sinon  qu'agir  de  mon  mieux...  Mon  désespoir 
est  que  vous  ne  vous  soyez  pas  mêlé  du  blé.  A  quoi 
songe-t-on,  je  vous  prie?  On  sait  que  je  n'ai  pas  porté 
pour  deux  mois  de  blé  et  il  y  en  a  trois  que  je  suis  parti 
de  Toulon. 

«  Comment  se  peut-on  imaginer  que  j'ai  pu  subsister  jus- 
ques  h  présent?  Comploit-on  sur  les  miracles  de  la  Madone, 
comme  les  Messinois?  Je  vous  avoue  que  je  passe  ici  des 
jours  qui  me  font  venir  des  cheveux  gris  en  abondance. 
J'ai  les  ennemis  aux  portes,  j'ai  des  conjurations  dans  la 
ville,  j'ai  très  peu  de  soldats,  dont  la  moitié  sont  malades. 
Je  suis  sans  un  sol.  Il  me  semble  que  cette  situation  n'est 
pas  trop  agréable.  On  m'enverra  du  blé  deux  mois  après 
que  celui  que  j'ai  porté  m'aura  manqué.  Je  vous  supplie, 
représentez  ces  choses-là  si  vous  pouvez  de  votre  côté, 
comme  je  le  représente  du  mien.  Car,  enfin,  ce  n'est  pas 
de  cette  manière  qu'on  fait  des  conquêtes *.  »  —  (Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  270  et  274.) 

1.  Vers  cette  époque,  la  Gazette  de  France  publiait  au  con- 
traire des  nouvelles  de  Naples  qui  faisaient  envisager  la  situa- 
tion de  Messine  comnie  très  favorable  :  les  vivres  ne  manquaient 
pas,  le  commerce  était  rétabli  grâce  à  Vivonne.  Telle  était 
l'opinion  que  l'on  avait -à  Naples  de  la  situation  de  Messine.  Le 
2  mai,  le  prince  de  Montesarchio,  nouveau  général  de  l'armée 
navale  espagnole,  arriva  à  Naples  sur  une  galère  de  Sicile.  Son 
autorité  était  très  discutée.  Les  Espagnols  ne  voulaient  pas 
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LXXIII. 

Loirvois  AU  DUC  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  8  mai  1675. 

Deux  lettres  par  lesquelles  Louvois  accuse  réception  à 
Vivonne  de  sa  lettre  du  27  mars  et  lui  annonce  la  pro- 
chaine arrivée  du  renfort  qu'il  attend;  il  l'avertit  que  le  roi 
veut  châtier  les  capitaines  qui  ont  négligé  son  service  et  lui 
envoie  ses  décisions  h  cet  égard ^.  —  (Bibl.  nat. ,  Fr.  8031, 
n°^96  et  97.) 

LXXIV. 

État  de  la  flotte  française  envoyée  a  Messine. 

Toulon,  8  mai  1675. 

Tableau  intitulé  :  «  État  général  des  vaisseaux  de  guerre 
et  galères,  vaisseaux  de  charge,  polacres,  barques  et  autres 
bâtiments  sur  lesquels  ont  été  embarqués  la  cavalerie  et 
infanterie,  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  tant  pour 
la  mer  que  pour  la  terre,  destinés  pour  Messine,  du 
8«  mai  16752.  „  _  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  81.) 

d'un  amiral  italien  et  le  marquis  d'As.torga  désirait  sa  charge 
pour  son  neveu,  don  Melchior  de  La  Cueva. 

1.  Le  27  mai,  Louvois  accusa  à  Vivonne  réception  de  sa 
lettre  du  12  mars  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n»  98). 

2.  Ce  tableau  fut  composé  par  l'intendant  Arnoul  et  envoyé 
à  Vivonne  accompagné  par  une  lettre  du  12  mai  1675  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n°  94).  La  flotte  arriva  le  25  mai  devant  Mes- 
sine. «  Le  26,  les  vaisseaux  légers  y  entrèrent;  le  28,  ils  furent 
suivis  de  tous  les  autres.  On  en  débarqua  plus  de  quatre  raille 
fantassins  avec  de  la  cavalerie.  Le  30,  les  galères  de  cette 
armée,  accompagnées  de  quantité  de  tartanes,  passèrent  au  cap 
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LXXV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Cateau-Cambrésis*,  15  mai  1675. 

Ordre  de  réformer  plusieurs  compagnies  faibles  et  insuffisantes 
envoyées  à  Messine  et  de  renvoyer  comme  prisonniers  à 
Marseille  leurs  capitaines  qui  seront  détenus  à  la  citadelle. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  99.) 

Mon  cousin, 
Ayant  été  informé  qu'il  y  a  plusieurs  compagnies 
des  bataillons  d'infanterie  qui  se  sont  embarqués  en 
Provence  pour  passer  à  Messine  qui  sont  foibles  et  en 
mauvais  état  et  ne  voulant  pas  souffrir  un  abus  si  pré- 
judiciable à  mon  service,  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  fassiez 
réduire  les  dits  bataillons  à  autant  de  compagnies 
qu'il  y  aura  d'hommes  pour  les  composer  de  cin- 
quante chacune,  qu'en  ce  faisant  vous  ordonniez  que 
les  compagnies  les  plus  foibles  et  moins  en  état  de  ser- 
vir soient  réformées  et  que  les  soldats  qui  s'y  trouve- 
ront soient  distribués  avec  défenses  de  les  quitter  sans 
congé  sur  peine  de  la  vie,  que  vous  fassiez  arrêter  les 
capitaines  des  compagnies  réformées  sans  avoir  égard 

d'Iseliva  et  depuis  elles  sont  venues  mouiller  dans  notre  voisi- 
nage [Naples]  pour  y  attendre  le  vent  favorable  et  continuer 
leur  route  vers  ladite  ville  de  Messine.  On  en  appréhende  une 
descente  dans  la  Calabre,  ce  qui  a  obligé  notre  vice-roi  d'en 
faire  renforcer  les  postes  principaux  et  d'inviter  la  noblesse 
de  cette  province  à  s'assembler  pour  sa  défense  »  [Gazette  de 
France,  1675,  8  juin).  Les  galères  arrivèrent  à  Messine  le 
l®""  juin. 

1.  Le  roi  était  parti  de  Saint-Germain  le  11  mai. 
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à  leur  rang  ni  à  leur  ancienneté  et  que  vous  les 
envoyiez  en  la  citadelle  de  Marseille  où  ils  seront  reçus 
et  détenus  prisonniers  en  vertu  de  la  lettre  que  j'écris 
pour  cette  fin  à  celui  qui  y  commande.  Et  la  présente 
n'étant  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  au 
camp  de  Gâteau  en  Gambraisis,  le  15®  mai  1675^ 

Louis. 
Le  Tellier. 

LXXVL 

L'intendant  Rouillé  au  duc  de  Vivonne. 

iMarseille,  1^'juin  1675. 

L'intendant  Rouillé  accuse  réception  d'une  lettre  de 
Vivonne  à  qui  il  recommande  a  les  intérêts  de  la  ville  de 
iMarseille  »  et  demande  que  les  marchands  qui  portent  du 
blé  à  Messine  soient  ponctuellement  payés.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n"  95.) 

LXXVII. 

L'intendant  Brodart  au  duc  de  Vivonne. 

Marseille,  10  juin  1675. 

L'intendant  Brodart  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  deux  mois 
de  vivres  pour  les  galères.  Ils  vont  être  expédiés.  Deux 
galiotes  vont  être  armées  à  Marseille  pour  exercer  la 
chiourme.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.,  8031,  n»  92.) 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine,  le  3^  juillet,  par  M.  d'AIméras, 
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LXXVIIÏ. 

Arnoul  au  duc  de  Vivonne. 

Toulon,  12  juin  1675. 

Lettre  de  vœux  et  de  félicitations  rédigée  sur  un  ton 
spirituel  et  recommandant  les  marchands  de  blé.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  100.) 

LXXIX. 

GOLBERT  DE    TeRRON   A    LOUIS    XIV. 

Mémoire  au  roi  sur  l'état  présent  des  affaires 
de  Messine^. 

Messine,  14  juin  1675. 

Colbert  de  Terron  expose  la  cause  de  la  révolution  de 
Messine  et  la  situation  financière  et  économique  de  la 
ville.  Il  déclare  qu'il  a  fait  son  possible  pour  faire  accorder 
aux  marchands  étrangers  la  liberté  de  vendre  du  blé, 
«  mais  c'a  été  fort  inutilement,  ayant  trouvé  un  obstacle 
invincible  pour  moi  dans  l'intérêt  des  sénateurs,  et  M.  le 
duc  de  Vivonne  ayant  jugé  à  propos  de  les  ménager 
jusques  à  présent  d'une  manière  qui  augmente  leur  orgueil 
et  leur  résistance  ». 

Colbert  de  Terron  se  plaint  vivement  de  l'avarice  et  de 
l'égoïsme  des  sénateurs,  donne  son  avis  sur  les  fortifica- 
tions de  la  ville  et  fait  remarquer  que  le  roi  peut  jouir 
d'un  revenu  important  à  Messine,  celui  de  la  douane. 

1.  Bien  que  ce  Mémoire  ne  fasse  pas  partie,  à  proprement 
parler,  de  la  Correspondance  de  Vivonne,  nous  en  insérons 
quand  même  l'analyse  à  cause  de  son  intérêt. 
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Il  se  plaint  de  ce  cjue  Vivonne  a  donné  la  charge  déjuge 
de  la  monarchie  «  à  un  Père  Lipari.  jacobin',  qui  est  un 
jeune  relig'ieux  de  basse  naissance  et  foible  pour  un 
emploi  si  relevé  »-.  Il  retient  la  commission  que  le  roi  lui 
a  octrovée  jusqu'à  nouvel  ordre;  «  on  peut  se  donner  la 
patience  de  voii'  comnien!  se  tourneront  les  afifaires  ». 

Il  expose  les  projets  de  campag^ne  de  Vivonne  et  son 
intention  de  prendre  Milazzo,  donne  des  nouvelles  de  la 
flotte. 

«  Il  V  a  six  semaines-^  que  nous  sommes  ici  sans  que  Ton 
ait  encore  pu  se  résoudre  de  faire  partir  (pielque  bàlinieni 
pour  donner  des  nouvelles  à  Sa  Majesté.  Si  ou  continue 
dans  cette  manière  ei  tpi'il  n'y  ail  ([ue  les  succès  cpii 
puissent  convier  à  donner  de  nos  nouvelles,  on  pourra 
être  long^temps  sans  en  avoir.  Si  Sa  Majesté  le  trouve 
à  propos,  Elle  donnera  des  ordres  précis  sur  cela.  J'es- 
time  (ju  il  seroit  de  son  service  que  j'eusse  un  moyen 
en  mes  mains  et  indéj)endant  d'ailleurs^  pour  écrire  au 
moins  tous  les  mois  ou  toutes  les  six  semaines.  »  — (Arch. 
uat.,  Miiriitc,  IV'M),  fol.  7".l.) 

i.  (]'était  une  t-rreiir.  Le  Père  Li])ari  rlail  dominicain. 

2.  Valbelle  était  du  inôrae  avis  :  «  Plusieurs  dévots  (|ue  nous 
avons  dans  le  royaume  sont  étonnés  et  siu'pi'is  de  voir  le 
Père  Lipaii  juge  df  la  monarchie,  parce  ([ue  c'est  une  dif,fnilé 
qui  n"a  jamais  été  possédt'o  <jue  par  des  gens  de  la  première 
sphère  et  de  la  plus  grande  ({iialilc'.  » 

3.  Il  n'y  en  avait  que  trois  en  réalité,  la  Hotte  de  Du  Quesne 
étant  arrivée  le  2(5  mai  à  Messine. 

4.  C'est-à-dire  de  Vivonn(;,  que  (^olherl  du  Terron,  au  cours 
de  son  rapport,  ue  cesse  de  criliquei-  ave^  aigreur.  Aussi  Colhcrl 
a-l-il  écrit  lui-même  en  iriarge  :  «  V'ii.  S'il  ne  change  de  stvle, 
il  se  reruira  hienlôt  ineapahie  de  servir  devers  M.  le  duc  d<; 
Nivonnc  » 


128  CORRESPONDANCE  [1675] 

LXXX. 

Le  marquis  de  V  alla  voire  au  duc  de  Vivonne. 

[Devant  Milazzo,]  15  juin  1G75. 

Débarquement  de  troupes  allemandes  apportées  par  des  bâti- 
ments majorquins.  Escarmouche  avec  les  Français.  Demande 
de  nouvelles  et  d'ordres.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  83. 
Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  225-226.) 

Ce  samedi  15^  juin  1675. 

Je  ne  doute  pas,  Monsieur*,  que  vous  ne  fussiez 
déjà  arrivé  sans  le  vent  qui  vous  en  peut  avoir  empê- 
ché. Nous  avions  pourtant  espéré  de  vous  voir  ce 
matin,  la  nuit  ayant  été  la  plus  belle  du  monde  jus- 

1.  Aussitôt  après  l'arrivée  des  renforts  amenés  par  l'escadre 
de  Du  Quesne,  il  fut  résolu  dans  un  conseil  de  guerre  de  tenter 
la  prise  de  la  ville  de  Milazzo  sur  la  côte  nord  de  la  Sicile. 
Vivonne  en  fit  au  conseil,  dit-il,,  la  proposition  (cf.  n°  XCI). 
Conformément  au  plan  adopté,  le  marquis  de  Vallavoire  avec 
deux  lieutenants,  le  marquis  de  Mornas  et  de  La  Villedieu, 
alla  menacer  avec  deux,  raille  hommes  San-Stefano,  place  au 
sud  de  Messine,  près  de  Scaletta,  pour  y  attirer  toutes  les 
forces  espagnoles,  tandis  que  Valbelle  avec  trois  vaisseaux  et 
un  brûlot  alla  croiser  au  nord  pour  empêcher  tout  secours  de 
parvenir  à  Milazzo. 

Les  Espagnols  ayant  dégarni  Milazzo,  Vallavoire  partit  en 
grand  secret  de  San-Stefano  le  soir  du  11  juin  pour  l'investir. 
Il  surmonta  les  plus  grandes  difficultés  pour  franchir  la  mon- 
tagne et  s'avancer  sans  être  découvert.  De  nombreux  villages 
l'accueillirent  en  libérateur.  Malheureusement,  Valbelle  avait 
laissé  des  vaisseaux  de  Majorque  débarquer  dans  la  place  des 
troupes  allemandes  et  l'escadre  française  qui  devait  attaquer 
la  ville  par  mer  manqua  le  rendez-vous,  le  vent  ayant  retenu  les 
vaisseaux  au  port  et  Vivonne  ayant  craint  de  les  engager  dans 
cette  expédition. 

Vallavoire  ne  put  donc  pi'endre  Milazzo  et  dut  se  retirer, 
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qu'à  neuf  heures  ;  ce  qui  m'oblige  à  vous  envoyer  en 
diligence  pour  vous  taire  savoir  le  détail  de  toutes 
choses  que  peut-être  vous  ne  savez  pas.  Pourtant  Mes- 
sieurs des  galères  ont  dit  à  M.  de  La  Villedieu^  que  vous 
saviez  ce  que  nous  avons  appris  ici  que  lundi  dernier 
étoient^  entrés  sept  cents  Allemands  portés  par  des 
vaisseaux  majorquins  et  que  treize  barques  chargées 
d'infanterie  et  de  cavalerie  ont  débarqué  du  côté  de 
Palerme.  Cela  nous  est  confirmé  par  une  felouque  que 
le  Cheval  marin  a  prise  étant  jetée  parmi  les  vais- 
seaux croyant  être  les  leurs. 

Hier,  les  ennemis,  sous  la  faveur  de  deux  galères 
et  d'un  brigantin,  vinrent  pousser  nos  gardes  de  cava- 
lerie et  d'infanterie.  Nous  fîmes  marcher  trois  cents 
hommes  et  quatre  compagnies  de  cavalerie.  Les  cou- 
reurs poussèrent  leur  cavalerie  et  infanterie  jusques  à 
la  porte.  Ils  en  tuèrent  même  un.  Ils  demandent  tou- 
jours quartier  et  les  nôtres  n'en  veulent  pas  donner. 
Il  y  eut  bien  trente  de  leurs  cavaliers  tués  sur  la  place. 
Nous  en  eûmes  cinq.  Toutes  les  troupes  allèrent  de  la 
meilleure  grâce  du  monde.  Messieurs  de  Mornas  et  de 
La  Villedieu  y  étoient  en  personne;  c'est  assez  vous 

très  irrité  de  n'avoir  pas  été  soutenu  par  Vivonne  et  mécontent 
de  cet  échec.  Il  écrivait  à  Pomponne  confidentiellement  le 
récit  de  son  expédition  et  marquait  combien  il  trouvait  «  hélas! 
que  l'on  ménage  bien  extrêmement  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté 
et  ses  galères  »  (Arch.  des  Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2, 
fol.  174.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  230-232).  Voir 
le  récit  de  l'expédition  dans  la  Gazette  de  France,  1675,  23  juin. 

1.  Sur  Boesset  de  La  Villedieu,  fils  d'Antoine  Boesset,  surin- 
tendant de  la  musique  du  roi,  voir  Jal,  op.  cit.,  t.  I,  p.  322,  et 
le  Dictionnaire  critique  du  même,  p.  235.  Tallemant  des  Réaux 
lui  consacra  une  Historiette. 

2.  Estet  dans  le  texte. 

I  9 
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dire  que  le  tout  alla  très  bien.  Je  ne  crois  pas  qu'ils 
y  retournent.  Les  galères  et  brigantin  tirèrent  beau- 
coup sans  nous  endommager,  non  plus  tous  les  canons 
de  la  ville. 

Vous  savez  ce  que  nous  sommes  et,  si  le  vent  est 
toujours  contraire,  vous  jugez  aussi  bien  que  nous  ce 
qui  nous  peut  arriver  sans  votre  secours.  Nous  atten- 
dons vos  ordres  avec  toute  la  fermeté  de  gens  que 
vous  honorez  de  votre  estime. 

Je  vois  que  les  brigantins  et  chaloupes  nous  peuvent 
apporter  de  vos  nouvelles.  J'avois  oublié  de  vous  dire 
que  nous  serions  arrivés  dès  le  mardi  au  soir  sans  que 
nous  fûmes  obligés  dans  notre  chemin  forcer  des 
retranchements  que  les  ennemis  avoient  à  Monforte. 
Nous  aurions  pris  le  château  si  nous  nous  fussions 
arrêtés  jusques  au  soir,  mais  notre  pensée  étoit  de 
venir  incessamment  à  Milazzo,  où  nous  arrivâmes  mer- 
credi à  une  heure  de  jour. 

La  distribution  du  pain  est  faite;  nous  attendons 
demain  à  matin  de  vos  nouvelles.  On  dit  qu'il  s'as- 
semble du  monde  pour  nous  venir  voir.  Nous  nous 
tenons  fort  alertes.  J'ai  envoyé  deux  régiments  messi- 
nois^  à  Santa  Lucia^.  Elle  s'est  venue  mettre  sous 
l'obéissance.  Il  y  en  a  encore  d'autres  bourgs  qui  y  sont 
venus.  Envoyez-nous  du  pain  et  votre  dernière  réso- 
lution, étant  prêts  d'obéir  avec  joie  à  vos  ordres^. 

Vallavoire. 

1.  Messines  dans  le  texte. 

2.  Santa  Lucia  del  Mêla,  dans  la  montagne  au  sud  de  Mi- 
lazzo. Monforte  se  trouve  non  loin  de  là,  à  l'est. 

3.  Une  lettre  de  La  Villedieu  partit  le  même  jour  suppliant 
Vivonne  de  venir  (Fr.  8031,  n»  82). 
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Au  dos  :  Les  ennemis  font  leur  assemblée  à  Noce^ 
Tout  ce  qui  est  de  Gesso-  et  de  Scaletta  marche  de  ce 
côté.  Ils  prétendent  nous  mettre  entre  deux.  Voilà  tout 
ce  que  je  sais. 

LXXXl. 

Le  marqlis  dk  Vallwoihe  au  me  de  Vivon.xe. 

[Devanl  Milazzo,  ir)juin  l()7r)."| 

Les  Français  ne  sont  pas  en  état  (Fassié^er  la  place,  à 
cause  des  renforts  reçus  [)arles  ennemis.  Situation  drlicate 
des  Français  et  embarras  de  Vallavoire  cpii  ne  sait  com- 
ment se  retirer.  11  demande  des  ordres'.  —  (Hibl.  nat., 
Fr.  8031,  n'  84  Publié  par  R.  Sue.  o/k  cit.,  t.  III, 
p.  226.) 

LXXXII. 

Le  marquis  de  Vai-eavoire  au  duc  de  Vivoxnf. 

Spadafora.  17  juin  IGTô. 

Nouvelles  de  la  retraite  de  Milazzoel  d*'  la  prise  de  Spadafora. 
Demande  d'ordres.  —  (Hihl.  ual.,  Fr.  8031,  n»  85.  l'uhlié 
par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  ill,  p.  220.) 

A  Spadafora,  ce  17  juin. 

Nous  partîmes  hier  sur  les  onze  h(;ures  du  soir  de 
Milazzo.  liieii  n'a  branlé  vX  nous  somnK'S  arrivés  à  Spa- 

1.  /m  Noc/ic  dans  le  texte. 

2.  IJbisso  dans  le  texte. 

.3.  Voir  la  très  curieuse  Gazeur  édili-e  à  Mila/./.o  sur  l'ordre 
du  vice-roi,  sernhlc-t-il,  cl  (|iii  ndale  les  cvcneuierits  dont  la 
ville  fut  le  théâtre  du  Vi  au  1.')  juin.  l'uhliée  par  V .  (uiardionc, 
op.  cit.,  p.  175  et  suiv. 
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clafora  au  point  du  jour.  La  forteresse  noué  a  tiré. 
Messieurs  des  galères  ont^  canonné  et  je  les*^  ai  reçus  à 
discrétion.  Il  y  avoit  trente-cinq  Calabrais,  dix-sept 
barils  de  poudre  et  treize  à  quatorze  barils  de  plomb. 
J'ai  fait  tout  charger  sur  les  galères.  Il  y  avoit  force  fro- 
mage, force  biscuit.  Tout  ce  que  les  galères  attrapent 
ils  (sic)  ne  rendent  rien.  Je  ne  sais  si  votre  sentiment 
seroit  qu'on  le  rasât  ou  bien  que  l'on  y  mît  garnison. 
Nous  y  campons  et  nous  y  demeurons  jusqu'à  ce  que 
vous  m'envoyiez  votre  sentiment. 

Nous  n'avons  du  pain  que  pour  demain.  Vous  auriez 
de  la  peine  à  croire  comme  nous  sommes  fatigués.  La 
généralité  salue  V.  E.  et  sommes,  avec  beaucoup  de 
respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Vallavoire. 

LXXXIII. 

Le  marquis  de  Vallavoire  au  duc  de  Vivonne. 

Spadafora,  18  juin  1675. 

Le  pain  manque;  le  fort  sera  miné  aux  quatre  coins.  AUente 
d'ordres.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  86.  Publié  par  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  227.) 

De  Spadafora,  ce  18^  juin,  à  dix  heures. 

Il  est  neuf  heures  et  nous  n'avons  plus  de  pain.  Je 
vous  supplie  de  donner  vos  ordres  pour  cela.  Je  ferai 
travailler  cent  cinquante  soldats  pour  faire  ruiner  les 
quatre  coins  du  fort.  Dans  quatre  ou  trois  heures 

1.  Sont  dans  le  texte. 

2.  Les  hommes  de  la  garnison. 
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cela  sera  fait.  M.  de  La  Villedieu  vous  aura  entretenu 
de  toutes  choses.  J'attends  vos  ordres.  J'ai  envoyé  du 
côté  de  la  Vogue  pour  savoir  l'état  des  ennemis.  Je 
n'en  ai  reçu  encore  aucun.  J'ai  reçu  un  billet  de  M.  de 
Valbelle.  Il  est  du  côté  de  Stromboli.  Le  calme  l'a 
arrêté  et  il  ne  peut  venir  à  nous.  Je  n'en  ai  aucun 
besoin  présentement ^  Je  suis,  avec  respect,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Vallayoire. 

LXXXIV. 

LOirV^OIS   AU   DUC   DE   VlVOJ^NE. 

Au  camp  de  Neufchâteau,  20  juin  1675. 

Impossibilité  où  se  trouve  le  roi  d'envoyer  de  nouvelles 
troupes.  Il  ne  songe  qu'à  conserver  Messine  et  ne  demande 
pas  à  Vivonne  de  conquérir  toute  la  Sicile  dans  l'état  où  il 
est.  Nominations  à  quelques  emplois.  Vivonne  est  invité  à 
maintenir  par  son  zèle  le  bon  état  des  affaires  du  roi  en 
Sicile.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  101.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  par  M.  le  chevalier  de  Bissy  la  lettre  que 

vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire  le  7^  du  mois 

passé,  de  laquelle  j'ai  rendu  fort  exactement  compte 

au  roi.  Sa  Majesté  est  entrée  dans  toutes  les  raisons 

1.  A  midi,  Vallavoire  envoya  un  nouveau  billet  à  Vivonne 
l'informant  que,  faute  de  pain,  il  prenait  pour  ses  troupes  le 
biscuit  des  galères  (Fr.  8031,  n"*  87."  Publié  par  E.  Sue,  op. 
cit.,  t.  III,  p.  227). 

Le  23  juin,  le  même  écrivait  :  «  Nous  voici  arrivés  à  Gesso. 
Je  crois  que  pour  quelques  jours  on  trouvera  du  fourrage.  Il 
faut  songer  à  nous  envoyer  des  farines  et  des  poudres.  Les 
Espagnols  y  meurent  de  malpropreté,  et  nous  nous  y  porterons 
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que  vous  lui  expliquez  pour  la  porter  à  vous  envoyer 
d'autres  secours  que  le  dernier  qu'Elle  a  fait  embar- 
quer; mais  comme,  dans  la  conjoncture  présente,  Elle 
a  tait  tout  ce  que  ses  affaires  lui  ont  pu  permettre 
pour  soutenir  la  conciuête  de  Messine,  Elle  ne  peut 
pas  prendre  la  résolution  de  vous  en  envoyer  de  nou- 
veaux, et  Elle  m'a  commandé  de  vous  expliquer 
qu'Elle  est  bien  persuadée  qu'avec  ce  que  vous  devez 
avoir  présentement  de  troupes,  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  vous  ne  pouvez  pas  conquérir  tout  le 
pays,  mais  que  la  principale  chose  qu'Elle  désire  de 
vous  est  de  lui  conserver  Messine  avec  les  postes  que 
vous  y  occupez  et  que,  si  après  cela  vous  croyez  pou- 
voir vous  étendre  un  peu  sans  risquer  les  dits  postes 
ni  les  troupes,  Elle  l'aura  bien  agréable. 

Le  roi,  ne  voulant  pas  entretenir  à  Messine  plus  d'of- 
ficiers généraux  que  vous  en  avez,  Sa  Majesté  n'a  pas 
jugé  à  propos  d'accorder  au  sieur  de  Preuilly  la  qua- 
lité de  maréchal  de  camp,  non  plus  qu'au  sieur  Tom- 
maso  CalTaro,  mais  vous  pourrez  assurer  le  dernier 
que  Sa  Majesté  aura  pour  son  fils^  tous  les  égards  qu'il 
peut  souhaiter  et  qu'Elle  aura  bien  a^^réable  que  ses 
autres  enfants  servent  de  volontaires  sur  ses  galères 
pour  pouvoir  parvenir  à  être  officiers. 

Sa  Majesté  a  approuvé  le  choix  que  vous  avez  fait 
du  Père  Lipari,  religieux  dominiquain,  pour,  en  qua- 
hté  de  juge   de  la   monarchie,  juger  les   différends 

bien  pourvu  que  nous  soyons  dans  l'espérance  que  vous  vous 
occuperez  à  faire  quelque  chose,  petite  ou  grande  qu'elle  puisse 
être...  »  (Fr.  8031,  n°  88.  La  lettre  tout  entière  a  été  publiée 
par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  227-228). 

1.  Antonio  Cafîaro,  qui  était  allé  à  Rome,  puis  à  la  cour 
implorer  Louis  XIV  pour  qu'il  intervienne  à  Messine. 
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et  procès  d'entre  les  ecclésiastiques  et  les  séculiers,  et 
que  vous  ayez  rétabli  dans  leurs  dignités  les  juges  de 
la  cour  stratigoziale. 

Sa  Majesté  approuve  que  vous  donniez  la  charge  de 
major  de  Messine  au  sieur  de  Vinciguerra  qu'avoit  le 
sieur  Desvoys,  qui  veut  revenir  en  France.  Elle  veut 
bien  aussi  que  vous  établissiez  le  nommé  Gaze  à  la 
charge  d'aide-major.  A  l'égard  des  colliers  de  cheva- 
liers de  Saint-Michel  et  des  gratifications  que  vous 
demandez  pour  les  jurats  et  autres  gens  qui  ont 
témoigné  du  zèle  pour  le  service  du  roi,  Sa  Majesté 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  vous  les  envoyer  parce  que, 
comme  je  vous  ai  ci-devant  marqué,  Elle  est  obligée 
à  des  dépenses  pressées  qui  l'empêchent  d'en  faire 
d'extraordinaires,  et  elle  s'attend  que  par  le  soin  et 
l'application  que  vous  donnerez  à  maintenir  toutes 
choses  en  bon  ordre  dans  le  pays  où  vous  êtes,  vous 
suppléerez  à  ce  que  l'état  de  ses  affaires  ne  lui  per- 
met pas  de  faire  présentement,  et  que  vous  contri- 
buerez autant  qu'il  est  possible  à  lui  aider  à  maintenir 
la  conquête  de  Messine  dont  vous  connoissez  si  bien 
l'importance  que  le  roi  n'a  rien  à  vous  recommander. 
Je  vous  supplie  très  humblement  de  croire  qu'en  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  je  contribuerai  à  la 
facilité  des  choses  que  vous  souhaiterez  et  que  je 
n'omettrai  rien  pour  vous  faire  connoître  que  je  suis 
plus  véritablement  que  personne.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  affectionné  serviteur. 

De  Louvois. 

Au  camp  de  Neufchàteau,  ce  20°  juin  1675^ 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  30®  juillet. 
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LXXXV. 

Ordre  du  duc  de  Vivonne. 

Messine,  25  juin  1675. 

Ordre  h  tous  les  navires  français  et  étrangers  qui 
viendront  mouiller  dans  le  port  de  Messine  de  payer  aux 
officiers  delà  Santé  de  Messine  et  à  ceux  du  Consulat  de  la 
mer  83  tarins  et  demi  par  vaisseau,  79  tarins  et  demi  par 
polacre  ou  barque  et  63  tarins  et  demi  par  tartane,  comme 
cela  se  faisait  antérieurement.  Les  navires  de  guerre  et 
autres  bâtiments  appartenant  au  roi  sont  exceptés.  — 
(Bibl.nat.,Fr.  8031,n°93.) 

LXXXVI. 

Le  marquis  de  Vallavoire  au  duc  de  Vivonne. 

[Spadafora,]  27  juin  1675. 

Vallavoire  félicite  Vivonne  qui  a  échappé,  ainsi  que 
Mornas,  à  un  danger.  Nouvelles  des  mesures  prises  par 
Vallavoire  et  de  la  situation  des  ennemis.  «  Il  entra  bien 
trois  voiles  à  Milazzo.  On  croit  qu'il  y  àvoit  un  vaisseau 
de  guerre.  Il  y  a  six  galères.  Toutes  les  troupes  sont 
encore  h  Milazzo  ;  on  croit  qu'ils  en  enverront  du  côté  de 
Syracuse  et  d'Augusta...  Vous  me  ferez  savoir,  s'il  vous 
plaît,  ce  que  vous  avez  résolu  touchant  votre  armée  de 
mer  et  si  celle  de  la  terre  ne  peut  point  nous  aider.  Je 
vous  prie  de  nous  informer  de  ce  que  les  ennemis  ont  à 
Scaletta  et  à  San  Placido.  Les  munitions  n'arrivent  que 
fort  tard...  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  89.  Publié  par 
E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  228.) 
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LXXXVII. 
Le  marquis  de  Vallavoire  au  duc  de  Vivonne. 

[Spadafora,]  28  juin  1675. 

Un  Sicilien  1  offre  de  former  une  compagnie  de  cent 
aventuriers.  Il  ne  demande  pour  cela  ni  argent  ni  pain  et 
se  tiendra  au  poste  qui  lui  sera  assigné.  Vallavoire  rend 
compte  de  la  revue  qu'il  a  faite  de  ses  troupes.  Nouvelles 
des  ennemis-.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  91.) 

LXXXVIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Au  camp  près  de  Tilmont,  29  juin  1675. 

Le  roi  demande  à  Vivonne  des  lettres  plus  fréquentes;  mesures 
à  prendre  en  conséquence.  Approbation  de  la  conduite  de 
Vivonne  en  diverses  circonstances.  Préparatifs  des  Hollan- 
dais qui  envoient  une  flotte  en  Sicile  avec  Ruyter.  Instruc- 
tions relatives  à  diverses  décisions  que  Vivonne  doit  prendre 
et  à  la  distribution  du  blé.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  103; 
Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  2«  partie,  fol.  86.) 

1.  Don  Francisco  Faraone. 

2.  Une  autre  lettre  de  Vallavoire,  du  même  jour,  donnait 
diverses  nouvelles  de  détail.  Vallavoire  se  plaignait  discrète- 
ment de  ne  pas  recevoir  de  lettres  de  Vivonne  :  «  J'aurai  tou- 
jours beaucoup  de  satisfaction  d'avoir  l'honneur  de  recevoir 
de  vos  lettres  »  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  90.  Publié  par  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  229). 

Le  même  jour,  Vallavoire  accusait  réception  à  Vivonne  d'une 
lettre  datée  du  24  juin,  déclarait  n'avoir  rien  de  nouveau  à 
signaler  et  pensait  voir  Vivonne  le  lendemain.  Il  ne  voulait 
pas  écrire  à  la  cour  avant  cette  entrevue  (E.  Sue,  ibid.). 
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Mon  cousin,  ' 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  6*  mai  dernier^  par  laquelle 
vous  me  rendiez  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
à  Messine  jusques  à  ce  temps,  et  je  commencerai  par 
vous  dire  que  vous  devez  chercher  plus  souvent  les 
occasions  de  m'écrire  puisque  vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  je  n'attende  avec  impatience  des  nouvelles  d'un 
pays  où  vous  allez  à  présent  avoir  tous  les  jours  des 
occasions  de  signaler  de  nouveau  votre  courage  en 
faisant  quelque  chose  d'avantageux  pour  mon  service 
et  pour  la  gloire  de  mes  armes  dont  je  vous  ai  confié 
le  commandement.  Je  veux  donc  que  vous  destiniez 
deux  ou  trois  bâtiments  légers  pour  naviguer  de  Mes- 
sine à  Toulon  et  y  apporter  vos  lettres,  et  j'ai  donné 
ordre  au  sieur  Arnoul  de  tenir  toujours  des  tartanes 
prêtes  à  Toulon  afin  de  vous  porter  promptement 
ceux  que  j'estimerai  nécessaire  de  vous  envoyer  en 
dihgence. 

J'ai  fort  approuvé  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
à  l'occasion  de  la  conjuration  de  Barna  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  sévérité  de  l'exemple  que  vous  avez 
donné  par  la  punition  des  coupables,  joint  au  puissant 
secours  de  mes  vaisseaux  et  galères  qui  est  à  présent 
arrivé,  aura  remis  la  tranquillité  entière  dans  la  ville 
de  Messine  et  ôté  le  moyen  aux  ennemis  de  tenter  une 
seconde  fois  de  surprendre  la  ville  par  de  pareilles 
trahisons. 

J'ai  été  aussi  fort  aise  d'apprendre  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'élection  des  jurats  et  la  prestation  de  serment 
qu'ils  ont  faite  entre  vos  mains  et  je  reconnois  tous  les 

1.  Voir  n°*  LXVIII  et  LXIX. 
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jours  que  je  ne  pouvois  remettre  en  de  meilleures 
mains  le  soin  de  cette  entreprise,  puisque  vous  l'avez 
conduite  jusques  à  présent  avec  toute  la  fermeté  et 
toute  la  sagesse  que  je  pouvois  désirer,  et  j'espère  qu'à 
présent  que  l'arrivée  de  mes  vaisseaux  et  des  troupes 
que  je  vous  ai  envoyées  vous  aura  mis  en  état  d'en- 
treprendre quelque  chose  de  considérable  j'aurai  bien- 
tôt le  plaisir  d'apprendre  que  vous  vous  serez  rendu 
maître  des  postes  qui  vous  peuvent  ouvrir  la  cam- 
pagne et  donner  l'abondance  à  la  ville  de  Messine  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  envoyer  davantage  de  blés  et 
autres  vivres  de  mon  royaume. 

Vous  devez  être  informé  que  les  HoUandois  pré- 
parent dix-huit  vaisseaux  dans  leurs  ports  pour  les 
envoyer  dans  les  mers  de  Sicile  sous  le  commande- 
ment de  leur  amiral  Ruy ter  ' ,  et  ces  dix-huit  vaisseaux 
se  doivent  joindre  à  quatre  autres  qui  sont  à  présent  à 
Cadix,  en  sorte  que  vous  pouvez  compter  qu'il  y  aura 
vingt-deux  vaisseaux  hollandois  à  Naples  dans  le  1 5^ 
ou  à  la  fin  d'août  prochain,  et,  quoique  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  soyez  en  état  de  résister  aux  dits 

1.  Michel-Adriaanszoon  van  Ruyter,  né  le  24  mars  1607, 
avait  alors  soixante-huit  ans.  Depuis  l'âge  de  onze  ans,  il  vivait 
sur  mer,  ayant  fait  ses  débuts  dans  la  marine  marchande  avant 
de  commander  les  vaisseaux  de  guerre  des  Provinces-Unies. 
Il  accepta  le  commandement  de  l'expédition  en  Méditerranée 
malgré  son  âge  et  bien  que  sa  santé  fût  très  ébranlée.  Il  souf- 
frait de  la  gravelle  et  appréhendait  la  longueur  et  les  difficul- 
tés de  sa  mission.  Il  estimait  que  les  dix-huit  vaisseaux  qu'on 
lui  donnait  étaient  trop  peu  nombreux  en  face  de  la  flotte 
française,  d'autant  plus  qu'il  ne  faisait  aucun  cas  des  navires 
espagnols  qui  devaient  se  joindre  aux  siens.  Cf.  Brandt,  La  vie 
de  Michel  de  Ruiter,  trad.  du  hollandais.  Amsterdam,  1698, 
in-fol. 
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Hollandois  et  Espagnols  joints  ensemble  et  de  les  atta- 
quer même  s'ils  se  mettoient  à  portée*,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  en  donner  avis  afin  que  si  la  nécessité  du  ser- 
vice vous  avoit  obligé  à  séparer  les  vaisseaux  qui  sont 
sous  votre  commandement  vous  les  puissiez  rassem- 
bler avant  ce  temps  et  n'être  pas  surpris  par  les  enne- 
mis. 

J'attends  avec  impatience  réponse  à  la  lettre  que 
je  vous  ai  écrite  en  date  du  28^  avril  à  votre  avis  sur 
le  séjour  des  galères  à  Messine  pendant  l'hiver  ou  leur 
retour  dans  les  ports  de  France.  Sur  quoi  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  encore  qu'à  moins  que  vous  ne  soyez 
convaincu  qu'il  soit  d'une  absolue  nécessité  de  les 
faire  hiverner  à  Messine,  il  seroit  bien  plus  convenable 
de  les  faire  repasser  en  France  par  la  difficulté  qu'il  y 
aura  de  pourvoir  de  si  loin  à  leur  subsistance  et  de  les 
remettre  en  état  pour  la  campagne  prochaine. 

A  l'égard  des  vaisseaux,  je  suis  persuadé  que  les 
Hollandois  demeureront  dans  les  mers  de  Sicile  pendant 
tout  le  reste  de  l'année  et  qu'ainsi  il  sera  néces- 
saire de  maintenir  les  trente  qui  sont  sous  votre  com- 
mandement et  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  équi- 
pages jusques  à  la  fin  de  janvier  de  l'année  prochaine, 
et,  quoique  je  donne  dès  à  présent  mes  ordres  pour  la 

1.  On  sait  que  Colbert,  tout  en  estimant  fort  Du  Quesne, 
appréhendait  sa  rencontre  avec  Ruyter  et  se  montrait  inquiet 
en  comparant  la  valeur  respective  de  Ruyter  et  de  Du  Quesne. 
Voir  la  note  qu'il  écriyit  à  ce  propos  à  Seignelay,  le  11  juillet, 
dans  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  174.  De  cette  inquiétude  provient 
sans  doute  l'ordre  donné  par  Louis  XIV  à  Vivonne,  le  25  juil- 
let (n°  CXVII),  d'embarquer  sur  les  vaisseaux  et  d'en  prendre 
lui-même  le  commandement  lorsqu'il  s'agirait  d'aller  à  la  ren- 
contre des  navires  hollandais  pour  les  combattre. 
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préparation  des  vivres  nécessaires  pour  cet  effet,  je 
serois  bien  aise  cjiie  vous  nie  lassiez  savoir  votre  avis 
sur  ce  sujet  et  si  vous  estimez  al)solunîent  nécessaire 
(le  laisser  les  dits  vaisseaux  a  Messine  j)endant  tout  ce 
temps. 

Je  donne  pareillement  ordre  au  sieur  Arnoul  d'en- 
vover  dès  à  présent  toutes  les  mnrcliandises,  agrès  et 
munitions  nécessaires  pour  maintenir  les  dits  vaisseaux 
en  mer  juscjues  à  la  tîn  de  novembre,  et  il  lui  sera 
ordonné  dans  la  suite  de  préparer  celles  (|ui  seront 
nécessaires  pour  les  mômes  vaisseaux  jusques  à  la  tin 
de  janvier. 

Pour  réponse  à  votre  lettre,  je  n'estime  pas  cjue  la 
proposition  que  vous  faites^  de  mettre  aux  galères  les 
habitants  des  villages  voisins  de  Messine  soit  praticable 
et  je  me  remets  à  vous  et  aux  mesures  que  vous  pren- 
drez avec  le  sieur  Colbert  de  Terron  pour  le  dédomma- 
gement des  douze  mille  charges  de  blé  (jue  j'ai 
envoyées  à  Messine,  ne  doutant  pas  (|ue  vous  ne  las- 
siez ce  ([ui  vous  sera  possible  pour  en  tii'cr  un  j)arti 
avantageux.  Je  vous  recommande  sur  toutes  choses 
de  vous  mettre  en  état  de  n'avoir  plus  besoin  de  ces 
sortes  de  secours  de  France  et  de  tâcher  par  tout 
moyen  de  vous  ouvrir  la  campagne,  ce  (jue  je  crois 
que  vous  pourrez  l'aire  à  présent  avec  facilité,  n'ayant 
pas  eu  avis  qu'il  soit  pass(''  jus(|ues  à  présent  beau- 
coup de  troupes  des  ennemis  en  Sicile. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  m'i'crivez  sur  le  sujet  du 
commandement  des  officiers  de  marine  à  terre  ^\  je  vous 
ai  déjà  fait  savoir  mes  sentiments  là-dessus,  et  comme 

1.  Voir  n'  L.Wl. 

2.  Voir  n'^  LXVI. 
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un  officier  de  terre  tel  (sic)  qu'il  soit  ne  peut  jias  pré- 
tendre le  commandement  sur  un  officier  de  marine 
pendant  qu'il  est  sur  les  vaisseaux,  ainsi  un  officier  de 
marine  ne  doit  pas  prétendre  de  commander  aux  offi- 
ciers de  terre.  Et  d'ailleurs,  sur  ce  que  vous  m'écrivez 
à  l'égard  des  lieutenants  généraux  de  marine,  il  est 
difficile  qu'en  quelque  occasion  que  ce  puisse  être  vous 
les  ôtiez  de  dessus  les  vaisseaux  où  leur  présence  est 
absolument  nécessaire,  quoi  qu'il  puisse  arriver.  Cepen- 
dant, si  vous  estimiez  à  propos  d'en  faire  descendre 
un  à  terre  en  cas  de  combat,  je  me  remets  à  vous  de 
lui  marquer  à  son  poste  (sic)  en  observant  toujours 
le  principe  que  je  vous  ai  posé  sur  le  sujet  des  offi- 
ciers de  mer  et  de  terre. 

Je  n'estime  pas  à  propos  d'accorder  au  sieur  de 
Preuilly  le  brevet  de  maréchal  de  camp  qu'il  demande, 
ne  devant  rien  avoir  de  commun  entre  le  service  de 
terre  et  celui  de  mer. 

A  l'égard  des  officiers  de  port  que  vous  proposez, 
j'estime  plus  à  propos  d'en  prendre  de  ceux  qui 
servent  en  second  sur  les  vaisseaux,  et  vous  pouvez 
choisir  dans  ce  nombre  ceux  que  vous  estimerez  plus 
propres  à  cette  fonction  en  cas  que  vous  jugiez  néces- 
saire d'en  nommer  quelqu'un. 

J'ai  eu  avis  de  plusieurs  désordres  qui  se  sont  faits 
dans  la  distribution  des  vivres  dont  le  munitionnaire 
de  la  marine  est  chargé  et,  comme  il  n'y  a  rien  de 
plus  important  que  d'y  apporter  remède,  étant  impos- 
sible de  répondre  sans  cela  de  la  quantité  de  vivres 
dont  les  vaisseaux  sont  pourvus  et  du  temps  qu'ils 
peuvent  demeurer  en  mer,  je  vous  recommande  sur 
toutes  choses  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  dits  muni- 
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tionnaires  soient  libres  dans  la  distribution  des  vivres 
aux  équipages  suivant  les  règlements  que  j'ai  faits  sur 
ce  sujet,  et  qu'ils  n'en  fournissent  qu'à  ceux  qui  com- 
posent les  dits  équipages  pour  quelque  cause  et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Observez  exactement 
cet  article  et  appliquez-vous  à  remédier  aux  abus  que 
je  sais  qui  ont  été  commis  par  le  passé. 

Tous  les  marchands  françois  intéressés  au  charge- 
ment des  barques  de  blé  qui  ont  été  à  Messine  depuis 
huit  mois  n'ont  point  encore  été  payés  du  prix  des  dits 
blés  ;  comme  ils  se  sont  engagés  à  ce  commerce  sur  la 
bonne  foi  et  les  assurances  qui  leur  ont  été  données 
du  paiement,  je  vous  recommande  de  tenir  la  main  à 
ce  que  le  premier  argent  dont  les  jurats  de  Messine 
pourront  disposer  soit  employé  au  dédommagement 
des  dits  marchands.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  cousin,  en  sa  sainte  garde.  Écrit  au  camp  près 
de  Tilmont,  le  29®  jour  du  mois  de  juin  1 675. 

Louis. 

GOLBERT. 

LXXXIX. 

Le  duc  de  Vivonxe  a  Seignelay. 

Messine,  6  juillet  1675. 

Vivonne  expose  qu'il  mettra  à  la  voile  le  lendemain  à 
sept  heures  pour  sortir  du  port  et  profiter  du  vent^. 
.  Pendant  son  absence,  l'intendant  et  le   munitionnaire 

1.  Vivonne  partit  le  9  juillet  pour  aller  croiser  entre  Capri 
et  Baïa  à  la  recherche  des  Espagnols  et  dans  l'espoir  que  sa 
présence  engagerait  les  Napolitains  à  se  soulever. 
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travailleront  à  répartir  également  les  vins  qui  sont  sur  les 
vaisseaux.  Il  demande  de  la  poudre,  des  boulets  et  des 
agrès  pour  les  navires.  —  (Arch.  nat.,  Marine,  B^6, 
fol.  98.) 

xc. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  6  juillet  1675. 

Vivonne  expose  à  nouveau  l'insuffisance  de  ses  forces 
pour  sortir  de  Messine.  Les  villes  sont,  à  la  vérité,  bien 
intentionnées^,  mais  pas  une  d'elles  ne  se  veut  exposer  à 
un  danger  certain.  Elles  ne  se  peuvent  pas  laisser  per- 
suader là-dessus.  Elles  disent  :  «  Venez  avec  des  forces 
capables  de  nous  empêcher  de  retomber  dans  les  mains 
cruelles  des  Espagnols  et  nous  nous  donnerons  h  vous.  » 
Il  conjure  Louvois  de  s'entremettre  pour  avoir  des  ren- 
forts. Il  est  heureux  de  ce  que  le  roi  paraît  satisfait  des 
services  qu'il  rend  à  Messine. 

Il  avertit  Louvois  que  les  troupes  messinoises,  se  trou- 
vant insuffisamment  payées,  sont  dans  un  grand  désordre. 
«  Les  soldats  ne  sont  pas  deux  heures  de  suite  h  leur 
poste  et  ne  s'y  trouvent  proprement  que  le  jour  de  la 
revue.  »  Vivonne  voudrait  s'en  passer,  mais  faute  de 
troupes  il  doit  les  maintenir;  il  se  propose  de  diminuer  le 
nombre  de  ces  hommes  pour  augmenter  un  peu  la  solde. 
—  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°'  47  et  48.) 

1.  Vers  celte  date,  un  prêtre  et  deux  nobles  furent  surpris  par 
le  Sénat  de  Syracuse  et  emprisonnés  pour  cause  de  trahison  ou 
de  conspiration  en  faveur  de  la  France.  Cf.  Prospero  Cardona, 
Catania  ed  il  val  di  Noto  durante  la  rivolta  messinese  (Acireale, 
1903,  in-8°),  vol.  II  (Documenti),  p.  38. 
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XCI. 

Le  duc  de  Vivoxne  a  Seignelay. 

Messine,  6  juillet  1675. 

Vivonne  expose  les  délibérations,  qui  suivirent  l'arnvée 
de  Du  Quesne,  sur  les  opérations  à  faire  en  Sicile  et  com- 
bien le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  avait  le  gênait. 
«  On  reconnut  qu'il  étoit  difficile  de  prendre  parti  parce 
que,  de  vouloir  entreprendre  une  enfilade  de  sièges  l'un 
après  l'autre  avec  deux  ou  trois  mille  hommes,  c'étoit  le 
moyen  de  les  consommer  en  peu  de  jours  en  garnisons  ou 
en  attaques,  sans  espérance  de  pouvoir  pénétrer  bien  avant 
et,  par  conséquent,  de  mettre  cette  ville  en  liberté.  Dans 
cette  perplexité,  j'ouvris  l'opinion  du  siège  de  Milazzo. 
Elle  surprit  d'abord  tout  le  monde.  En  effet,  d'oser  envi- 
sager l'attaque  d'une  grosse  place  avec  si  peu  de  monde 
devoit  produire  telle  surprise.  Néanmoins,  il  fut  goûté 
d'un  chacun  quand  j'eus  exposé  mes  raisons.  » 

Vivonne  pensait  qu'il  était  aisé  de  surprendre  cette 
place  où  se  trouvait  le  vice-roi  d'Espagne  et  persuada  ses 
auditeurs.  Il  décrit  la  campagne  qui  échoua  faute  de 
troupes  et  à  cause  du  vent  qui  retint  les  navires  h 
Messine. 

Au  retour  de  Milazzo,  les  galères  prirent  Spadafora 
et  Gesso  dont  la  garnison  de  dix -sept  cents  hommes 
s'enfuit. 

Les  Espagnols  ont  sept  mille  hommes  d'infanterie  et 
onze  cents  chevaux,  tandis  qu'en  dehors  de  la  garnison  de 
Messine  Vivonne  ne  dispose  que  de  deux  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  trois  cents  chevaux. 

Vivonne  a  envoyé  trois  vaisseaux  dans  l'Adriatique 
pour  s'opposer  au  transport  des  troupes  allemandes  et  y 
I  10 
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prendre  du  blé^.  De  même  La  Bretèche  est  allé  charger  du 
blé  et  d'autres  denrées  dans  l'Archipel  avec  six  flûtes  du 
roi.  Vivonne  va  s'embarquer  lui-même  pour  rejoindre  les 
marchands  et  chercher  l'armée  d'Espagne  pour  la  com- 
battre. Il  demande  des  renforts,  des  vivres  et  des  muni- 
tions au  cas  où  le  roi  laisserait  en  Sicile  ses  galères  et  une 
partie  des  vaisseaux. 

«  Je  crois  que  M.  de  Terron  prendra  soin  de  vous 
informer  aussi  comme  l'on  a  réduit  le  Sénat  de  Messine  à 
laisser  la  liberté  à  chacun  de  vendre  sa  marchandise.  » 

Le  Prudent  retourne  à  Toulon  pour  y  être  raccommodé. 
Vivonne  recommande  enfin  à  Seignelay  plusieurs  officiers^. 
—  (Arch.  nat.,  Marine,  B^G,  fol.  97.) 

XGIL 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  6  juillet  1675. 

Vivonne  expose  au  roi  tout  ce  qui  a  été  fait  h  Messine 
depuis  l'arrivée  de  Du  Quesne  et  raconte  avec  détails  l'ex- 
pédition dirigée  contre  Milazzo,  relatée  d'autre  part  dans 
la  lettre  adressée  h  Seignelay.  L'armée  s'est  emparée  de 
Gesso.  «  Par  ce  moyen  nous  avons  étendu  nos  limites  de 
vingt  mille  d'un  côté  et  de  dix  ou  douze  de  l'autre.  »  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n"'  49  et  50,  et  vol.  511, 
n°  14  bis'^.) 

1.  Les  chevaliers  de  Tourville  et  de  Lhéry  commandaient 
cette  escadre.  Voir  sur  leurs  exploits  accomplis  au  cours  de 
l'expédition  la  lettre  de  Vallavoire  à  Seignelay,  du  31  juillet 
(Arch.  nat.,  Marine,  B^  6,  fol.  295),  et  cf.  p.  158,  note  1. 

2.  Une  lettre  en  termes  identiques  fut  envoyée  le  1*^''  juillet 
à  Arnoul  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21319,  fol.  355). 

3.  Cette  lettre  est  démembrée  dans  le  registre. 


[1675]  DU  MARÉCHAL  DE  VI YONNE.  147 

XGIII. 
Le  duc  de  Vivoxxe  a  Louis  XIV. 

Messine,  6  juillet  1675. 

Vivonne  remercie  le  roi  de  lui  envoyer  un  bon  nombre 
de  vaisseaux.  Il  a  obtenu  satisfaction  des  jurats  qui  ont 
promis  de  laisser  h  chacun  la  liberté  de  faire  trafic  du 
blé. 

Il  répète  ce  qu'il  écrivait  le  môme  jour  à  Seignelay  et 
supplie  le  roi  de  laisser  toutes  ses  galères  et  tous  ses  vais- 
seaux s'il  veut  conserver  Messine.  Il  développe  ses  argu- 
ments en  faveur  de  la  concentration  h  Messine  de  toute  la 
flotte.  —  (Arch.  nat.,  Marine,  B^6,  fol.  110.) 

XGIV. 
Le  duc  de  VrvONNE  a  Louvois. 

Messine,  7  juillet  1675. 

Vivonne  propose  à  Louvois  de  former  à  Messine  un  régi 
ment  français  d'infanterie  qui  porterait  son  nom.  —  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  463,  n"  52.) 

xcv. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  7  juillet  1675. 

Vivonne  expose  la  situation  malheureuse  des  soldais  îi 
Messine.  Ils  doivent  tout  acheter  fort  cher,  sont  sans 
argent  et  désertent  en  grand  nombre.  Vivonne  leur  a 
accordé  la  solde  entière. 
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Il  raconte  comment  il  chercha  à  avoir  des  intelligences 
dans  trois  villes,  Palerme,  Reggio  et  Taormina,  l'expédi- 
tion sur  Milazzo  ayant  échoué.  A  Palerme,  des  «  per- 
sonnes de  qualité  »  exprimèrent  le  désir  que  le  roi  envoyât 
en  Sicile  un  prince  du  sang  qui  deviendrait  roi  naturel  et 
légitime  des  Siciliens.  A  Taormina,  le  comte  de  Prades, 
commandant  de  la  place,  déclara  que  les  habitants  se  livre- 
raient volontiers  aux  Français  si  ceux-ci  étaient  plus  forts 
et  h  même  de  les  défendre  contre  les  Espagnols.  A  Reggio, 
le  commandant,  duc  de  Boursanne,  offrit  de  livrer  la 
place  si  le  roi  l'en  nommait  gouverneur  et  donnait  à  son 
frère  l'évêché  de  la  ville.  Ce  qui  lui  fut  promis.  Ce  com-' 
mandant  offrit  aussi  de  débaucher  le  commandant  des 
mille  Allemands  qui  sont  à  Reggio.  Vivonne  promit  deux 
mille  écus  à  cet  homme  et  lui  offrit  de  prendre  son  régi- 
ment. Vivonne  attend  le  résultat  de  ces  intrigues  et  va 
s'embarquer  pour  chercher  les  Espagnols^  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n°  53.) 

1.  Vivonne  partit  le  9  juillet  avec  vingt  vaisseaux,  vingt 
galères  et  quelques  brûlots  pour  surprendre  Palerme,  puis  croi- 
ser au  large  de  Naples  entre  Capri  et  Baïa  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  463,  n°  58).  Cette  expédition  fut  critiquée  avec  beaucoup 
d'ironie  par  Tourville  dans  une  lettre  à  Colbert  (2  septembre 
1675).  Tourville  n'aimait  pas  Vivonne,  dont-il  blâmait  la  con- 
duite. Il  l'accusait  d'inaction  et  de  peu  de  valeur  militaire.  Il 
prétendait  aussi  que  Vivonne  prenait  toutes  les  précautions 
possibles  pour  empêcher  les  officiers  de  marine  d'écrire  à  la 
cour  et  de  vouloir  que  Seignelay  ne  sût  que  par  lui  tout  ce  que 
ses  subalternes  faisaient  et  ne  faisaient  pas. 

Dans  la  lettre  du  2  septembre,  Tourville  déclare  :  «  Il  seroit 
fâcheux  à  toute  la  marine  que  les  officiers  généraux  ne  fussent 
en  droit  de  rejeter  sur  M.  de  Vivonne  le  ridicule  de  la  retraite 
de  Milazzo  et  il  étoit  de  notre  honneur  à  tous  qu'il  ne  tînt  pas 
plus  longtemps  les  vaisseaux  dans  le  port. 

«  C'est  pour  cela  que  l'on  me  détacha  du  côté  du  golfe  [de 
Venise]  et  qu'ensuite  M.  d'Alméras  étant  arrivé  avec  six  gros 
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XGVI. 

Arnoul  au  duc  de  Vivoxxe. 

Toulon,  7  juillet  1675. 
Arnoul  demande  à  Vivonne  de  ses  nouvelles  et  la  con- 

navires  l'on  forma  l'entreprise  d'aller  brûler  les  vaisseaux 
espagnols  jusque  dans  le  port  de  Naples.  M.  de  Vivonne  alla 
à  ce  grand  dessein  avec  une  confiance  admirable  et  les  difficul- 
tés ne  lui  parurent  considérables  que  sur  le  point  de  l'exécu- 
tion. Il  exclut  tous  les  capitaines  du  conseil  où  l'on  prit  la 
résolution  de  ne  pas  exposer  les  vaisseaux  du  roi  et  de  retour- 
ner à  Messine  comme  on  étoit  venu.  Je  crois  qu'il  vous  aura 
fait  savoir  le  bonheur  qu'il  eut  de  trouver  pendant  un  calme 
plusieurs  barques  chargées  de  blé,  sans  quoi  les  murmures 
des  Messinois  auroient  été  grands. 

«  M.  de  Terron,  qui  est  plein  de  zèle,  étoit  malade,  et  sa 
maladie  fut  cause  qu'on  demeura  plus  de  quinze  jours  sans 
rien  faire  et  qu'on  n'eut  guère  d'égards  aux  plaintes  que  tout 
le  monde  faisoit  de  ce  que  nos  vivres  et  le  temps  se  consu- 
moient  pour  rien...  »  (publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III, 
p.  263-265,  et  A.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  180). 

La  situation  en  Calabre  était  très  troublée  précisément  à 
cette  époque  et  l'expédition  de  Mvonne  devait  coïncider  pro- 
bablement avec  un  mouvement  populaire  :  «  Les  bandits  qui 
sont  en  très  grand  nombre  font  partout  des  désordres  extraor- 
dinaires. Ils  ont  naguère  saccagé  divers  lieux  aux  environs  de 
Salerne  et  ils  se  sont  ensuite  retirés  en  la  ville  de  Campania 
pour  y  partager  et  vendre  leur  butin  >>  [Gazette  de  France, 
1675,  20  juillet).  Sur  cette  expédition  de  Vivonne,  voir  Galatti, 
la  RiK'oluzione  di  Messina,  3''  edizione,  p.  203-205,  et  les  nou- 
velles de  TVaples  publiées  par  la  Gazette  de  France,  1675, 
27  juillet  et  4  août. 

Le  11  août,  les  nouvelles  de  Naples  étaient  plus  graves 
encore.  «  Nous  craignons  encore  le  retour  de  l'armée  navale 
de  France,  ce  qui  nous  oblige  à  une  garde  exacte  de  nos  ports. 
D'ailleurs,  les  habitants  murmurent  et  l'on  voit  de  grandes 
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firmation  de  la  prise  de  Scaletta'.  Il  demande  aussi  le  ren- 
voi en  Provence  de  tous  les  bâtiments  de  charge  inutiles  à 
Messine.  «  J'apprends  que  toutes  vos  lettres  et  tous  vos 
courriers  passent  présentement  du, côté  de  Rome.  A  la 
bonne  heure!  J'en  crois  la  voie  plus  sûre,  mais  il  y  a 
longtemps,  ce  me  semble,  que  vous  avez  vu  de  là  nos 
flûtes,  nos  vaisseaux  de  victuailles  et  nos  barques  dont  vous 
ne  sauriez  vous  servir  plus  utilement  qu'en  nous  les  ren- 
voyant, attendu  que  si  vous  voulez  qu'on  vous  renvoie  des 
vivres  et  des  troupes  nous  ne  le  saurions  faire  absolument 
sans  ce  secours.  Je  vous  demande  aussi,  au  nom  de  Dieu, 
que  toute  notre  futaille  revienne;  autrement,  nous  sommes 
ruinés  :  c'est  toute  la  grâce  que  je  vous  demande.  Sitôt 
que  nous  aurons  nos  bâtiments,  je  crois  que,  sûrement, 
nous  aurons  ordre  de  vous  envoyer  un  secours  d'agrès  et 

dispositions  au  soulèvement.  Ces  jours  passés,  on  trouva  des 
imprimés  dans  les  principales  rues  de  cette  ville,  par  lesquels 
on  offroit  au  peuple  un  roi  de  leur  pays  s'ils  vouloient  secouer 
le  joug  des  Espagnols  ou  de  maintenir  par  la  force  des  armes 
celui  qu'ils  voudroient  élire  parmi  la  noblesse.  Notre  vice-roi 
en  est  extraordinairement  alarmé,  sachant  bien  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  mécontents  en  ce  royaume  qui  essaient  par 
ces  écrits  et  par  toutes  sortes  d'autres  moyens  de  causer 
quelque  révolution.  C'est  pourquoi  il  attend  avec  impatience 
son  successeur...  » 

1.  Tentée  en  avril  par  Giacomo  Avarna.  Le  20  juillet,  Arnoul 
se  plaignit  à  nouveau  à  Vivonne  de  n'avoir  reçu  aucune  nou- 
velle de  lui  depuis  trois  mois  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  105). 
Or,  Vivonne  venait  de  lui  adresser  une  longue  lettre  (l^""  juil- 
let) où  il  lui  racontait  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Messine  depuis 
son  arrivée  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21318,  fol.  355)  : 

«  Depuis  l'arrivée  de  nos  troupes  en  cette  ville,  à  vous  par- 
ler librement,  nous  avons  été  empêchés  que  faire.  Nous  nous 
assemblâmes  d'abord  pour  former  quelque  résolution,  mais 
nous  vîmes  si  petite  compagnie  que  quand  il  fallut  prononcer 
chacun  se  trouva  embarrassé  où  pousser  sa  pointe...  » 


[1675]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  151 

de  munitions...  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n»  102.  Publié 
par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  234,  n.  1.) 

XGVII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles  s  25  juillet  1675. 

Le  roi  se  plaint  vivement  de  l'absence  de  nouvelles  de  Messine. 
Nouvelles  de  la  flotte  hollandaise  commandée  par  Ruyter. 
Intention  du  roi  de  rappeler  ses  galères  à  Marseille  pour 
l'hiver.  Vivonne  est  invité  à  surveiller  les  distributions  de 
vivres  gaspillés  à  Messine.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  107; 
Arch.  nat.,  Marine,  3^27,  2*'  partie,  fol.  95  v°.) 

Mon  cousin, 
Je  vous  ai  recommandé  par  toutes  mes  lettres  de 
me  donner  souvent  des  nouvelles  de  ce  (jui  se  passe 
à  Messine  et  de  dépêcher  de  temps  en  temps  des  bâti- 
ments pour  cet  efTet.  Cependant,  je  n'en  ai  point  reçu 
de  vous  depuis  celle  du  6*^  mai  dernier  et  depuis  l'ar- 
rivée de  mes  vaisseaux  et  de  mes  troupes.  J'ai  reçu 
plusieurs  avis  de  Naples  et  d'autres  lieux  auxquels  je 
ne  puis  ajouter  aucune  créance,  n'ayant  reçu  aucun 
avis  de  vous  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'arri- 
vée de  mes  vaisseaux,  galères  et  de  mes  troupes.  Vous 
pouvez  facilement  juger  de  l'impatience  avec  laquelle 
j'attends  de  vos  nouvelles  et,  comme  je  ne  sais  pas 
d'où  ce  défaut  peut  provenir,  étant  impossible  que  si 
vous  aviez  dépêché  quelques  tartanes  ou  autres  bâti- 

1.  Louis  XIV  était  rentré  à  Versailles  le  21  juin,  jour  de  la 
capitulation  de  Limbourg,  après  une  promenade  triomphale 
de  quelques  semaines  en  Flandre. 
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ments  il  n'en  fût  arrivé  quelqu'un  et  voulant  éviter  à 
l'avenir  cet  inconvénient,  je  donne  ordre  au  sieur 
Arnoul  de  faire  partir  tous  les  vingt  jours  une  tar- 
tane de  Toulon  qui  vous  portera  .mes  ordres,  mais  je 
désire  que  vous  la  dépêchiez  aussitôt  qu'elle  sera  arri- 
vée à  Messine  sans  y  apporter  aucun  retardement,  n'y 
ayant  rien  de  plus  nécessaire  au  bien  de  mon  service 
que  je  sois  informé  des  avantages  que  vous  avez  rem- 
portés dans  le  commandement  de  mes  armées  de  terre 
et  de  mer  que  je  vous  ai  confié. 

Gomme  je  n'ai  pas  reçu  réponse  aux  deux  dernières 
que  je  vous  ai  écrites  et  qu'elles  contiennent  des 
choses  importantes  sur  lesquelles  je  veux  savoir  vos 
sentiments,  je  vous  envoie  le  duplicata. 

Je  vous  avois  fait  savoir  par  ma  lettre  du  29^  juin 
dernier  que  les  Hollandois  armoient  dix-huit  vaisseaux 
qui  dévoient  partir  pour  Messine  au  commencement 
du  présent  mois  de  juillet.  Cependant,  j'ai  eu  avis 
certain  du  18^  qu'ils  n'étoient  pas  encore  partis,  en 
sorte  que  vous  pouvez  compter  qu'ils  n'auront  mis  à 
la  voile  que  le  ^0'  ou  25^  de  ce  mois. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  avertir  que  Ruyter  étant 
à  la  tête  de  cette  escadre,  il  pourra  commander  la 
flotte  qui  demeurera  dans  la  Méditerranée  ou  au  moins 
servir  de  conseil  à  l'amiral  espagnol  qui  commandera 
et,  comme  vous  savez  que  le  dit  Ruyter  a  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  les  grandes  actions  et  qu'il 
seroit  à  craindre  qu'il  ne  remportât  quelque  avantage 
considérable  sur  mes  vaisseaux  s'ils  n'étoient  comman- 
dés par  vous-même,  j'estime  très  nécessaire  au  bien 
de  mon  service  que,  lorsque  les  vaisseaux  hollandois 
seront  arrivés  dans  les  mers   de  Sicile,  vous  vous 
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embarquiez  vous-même  sur  mes  vaisseaux  pour  les 
commander',  à  moins  que  quelque  entreprise  plus 
importante  ne  vous  retînt  à  terre,  ce  que  je  ne  crois 
pas  qui  puisse  arriver. 

Un  des  plus  importants  points  sur  lesquels  vous  ayez 
à  me  donner  votre  avis,  c'est  sur  le  séjour  des  galères 
à  Messine  pendant  l'hiver  ou  sur  leur  retour  en  France. 
Vous  êtes  informé  que  j'ai  donné  les  ordres  pour  four- 
nir des  vivres  aux  dites  galères  jusques  à  la  fin  de 
novembre  et  vous  aurez  appris  que  ces  vivres  sont 
partis  de  l'oulon  le  9®  de  ce  mois  sous  l'escorte  des 
trois  derniers  vaisseaux.  Je  vous  répéterai  encore  sur 
le  sujet  du  séjour  des  dites  galères  que  j'estime  plus  à 
propos  de  les  faire  repasser  en  France  à  la  fin  d'oc- 
tobre, étant  difficile  et  même  impossible  de  les 
remettre  à  Messine  en  assez  bon  état  pour  en  tirer  un 
service  considérable  pendant  la  campagne  de  l'année 
prochaine  1676.  J'attendrai  néanmoins  vos  sentiments 
pour  me  déterminer. 

Gomme  il  sei'a  vraisemblablement  impossible  de 
faire  repasser  en  France  les  vaisseaux  que  vous  com- 
mandez à  la  fin  de  novembre  prochain,  qui  est  le  temps 
auquel  doivent  finir  les  vivres  qu'ils  ont  à  présent,  j'ai 
donné  les  ordres  au  munitionnaire  d'en  préparer  pour 
tous  les  vaisseaux  jusques  à  la  fin  de  janvier  1676 
qui  seront  envoyés  à  Messine  aussitôt  que  vous  aurez 
renvoyé  les  bâtiments  de  charge  qui  ont  porté  les 
vivres  et  les  troupes  sous  l'escorte  du  sieur  Du  Quesne. 

1.  Ainsi  Louis  XI\'  avait  plus  confiance  en  Vivonne  qu'en 
Du  Quesne.  Il  estimait  sans  doute  que  son  rang  lui  donnerait 
plus  d'autorité  et  songeait  peut-être  que  Du  Quesne  n'avait 
jamais  commandé  en  chef  une  flotte  de  guerre. 


154  CORRESPONDANCE  [1675] 

Sur  le  sujet  des  dits  vivres,  je  vous  recommande 
sur  toutes  choses  de  faire  cesser  les  désordres  qui  se 
sont  commis  dans  leur  distribution  sur  les  vaisseaux 
et  la  dissipation  qui  s'en  est  faite.,  et  considérez  quel 
déplaisir  ce  vous  seroit  et  quel  préjudice  mon  service 
recevroit  si  une  partie  de  ces  vaisseaux  qui  doivent 
avoir  des  vivres  jusques  à  la  fin  de  novembre  étoit 
obligée  de  repasser  en  France  ayant  consommé  leurs 
vivres  avant  le  temps,  et,  en  cas  que  pour  quelque 
cause  imprévue  vous  ayez  fait  prendre  partie  des 
vivres  destinés  pour  la  subsistance  des  équipages  de 
mes  vaisseaux,  je  désire  que,  sans  aucun  retardement, 
vous  les  fassiez  remplacer,  ne  voulant  point,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  que  ces  vivres  soient 
divertis  à  un  autre  usage,  et,  au  contraire,  je  veux 
que  vous  teniez  la  main  que  les  capitaines  de  mes  vais- 
seaux les  conservent  avec  l'ordre  et  l'économie  qu'ils 
doivent.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cou- 
sin, en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles,  le 
25«  juillet  16751. 

Louis. 

GOLBERT. 

XGVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  l^""  août  1675. 

Vivonne  informe  Louvois  «  de  ce  qui  regarde  la  terre  ». 
Il  n'a  plus  que  sept  cents  hommes  en  état  de  combattre  à 
Messine,  les  autres  sont  à  Augusta  ou  malades.  Il  s'attend 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  26^  d'août. 
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à  être  bientôt  bloqué  par  terre  et  par  mer.  Il  a  à  garder 
Messine,  Augusta,  Gesso,  et,  par  conséquent,  se  trouve 
plus  faible  qu'auparavant.  Les  ennemis  fortifient  Catane 
et  sont  les  plus  forts.  Le  peuple  a  moins  d'enthousiasme 
pour  la  France.  Messine  manque  de  tout. 

«  Avez  agréable.  Monsieur,  d'y  faire  une  sérieuse 
réflexion.  Quand  je  vous  écrirois  toutes  les  semaines,  je  ne 
saurois  vous  dire  autre  chose.  Je  vous  l'ai  répété  déjà 
plusieurs  fois.  Je  vous  le  redirai  sans  cesse  jusqu'à  ce  que 
vous  nous  ayez  envové  de  quoi  nous  étendre...  Et  consi- 
dérez aussi  qu'il  y  a  une  nécessité  indispensable  de  nous 
secourir,  puisque  si  on  ne  le  fait  nous  tomberons  dans  des 
inconvénients  irréparables  et  qui  causeront  la  dernière 
confusion  aux  armes  du  roi.  Sa  Majesté  aura  toujours 
des  occasions  d'entreprendre  sur  la  Catalogne,  mais  la 
conjecture  de  conquérir  la  Sicile  ne  reviendra  jamais.  » 

Il  rend  compte  d'un  avantage  que  la  cavalerie  d'Au- 
gusta  a  remporté  sur  celle  des  ennemis  le  20  juillet.  — 
(x\rch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  60.) 

XGIX. 
Louis  XIV  au  duc  de  VivOjyîœ. 

Versailles,  2  août  1675. 

Le  roi  annonce  à  Vivonne  qu'il  vient  de  le  nommer  maréchal 
de  France.  —  [Autographe  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  108. 
Publié  dans  Jal,  Abraham  Du  Quesne,  t.  II,  p.  158,  note.) 

A  Versailles,  le  2^  juillet  (sic)  1675^ 
Vos  services  ne  m'ont  pas  permis  de  faire  une  nou- 

1.  Cette  lettre  est  du  2  août  et  non  du  2  juillet  comme  l'écri- 
vit par  inadvertance  Louis  XIV.  En  effet,  Turenne  était  mort 
le  27  juillet.  La  promotion  eut  lieu  aussitôt  après,  le  30  juillet. 
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velle  promotion  de  maréchaux  de  France  sanâ  vous  y 
comprendre.  Je  suis  bien  aise  qu'ils  aient  mérité 
l'honneur  que  l'amitié  que  j'ai  toujours  eue  pour  votre 
personne  me  sollicitoit  de  vous  accorder.  Je  m'assure 
que  vous  continuerez  d'y  répondre  comme  vous  devez 
en  toutes  occasions  ^ 

Louis. 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Vivonne,  pair  et 
maréchal  de  France. 

C. 
Louis  XIV  au  duc  de  Viyo^ne.   « 

Versailles,  2  août  1675. 

Louis  XIV  se  plaint  à  Vivonne  de  ce  qu'il  le  laisse 
sans   nouvelles  et  ne  prenne  pas   la  peine  de  lui  écrire 

1.  Le  30  juillet  déjà  Louvois  et  Arnauld  de  Pomponne  écri- 
virent à  Vivonne  pour  le  féliciter.  Pomponne  ajoutait  :  «  Comme 
c'est  à  moi  à  expédier  vos  lettres  de  maréchal  de  France,  vous 
voudrez  bien  me  faire  remettre  un  mémoire  des  choses  que 
vous  voudrez  y  être  insérées  »  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°*  111 
et  112).  —  Le  3  août,  Colbert  envoya  à  Vivonne  une  lettre 
autographe  pour  le  féliciter  de  même.  Il  lui  adressait  les  com- 
pliments de  Seignelay,  «  malade  d'une  fièvre  tierce  dont  il  a 
déjà  eu  quatre  accès  »  (Ibid.,  n°  110.  Publié  par  P.  Clément, 
Lettres...  de  Colbert,  t.  VII,  p.  78). 

Selon  l'abbé  de  Choisy,  la  nomination  de  Vivonne  serait  due 
aux  instances  de  M™^  de  Montespan.  Il  est  certain  que  Vivonne 
fut  nommé  «  en  surnombre  »,  après  les  sept  autres  maréchaux. 
«  Vous  aurez  su  M.  de  Vivonne  pour  huitième  maréchal  de 
France.  Le  roi,  qui  avoit  déclaré  les  sept  autres  à  l'entrée  du 
Conseil  royal  des  finances,  dit  au  sortir  à  tous  ces  Messieurs 
qui  en  sont  qu'il  avoit  oublié  de  nommer  celui-là  »  (Pellisson, 
Lettres  historiques,  t.  Il,  p.  383j. 
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quand  il  renvoie  en  France  un  bâtiment.  Il  lui  reproche  de 
n'avoir  encore  fait  partir  aucun  des  navires  de  charge  et 
des  vaisseaux  de  guerre  qui  ont  apporté  des  vivres  à  Mes- 
sine avec  Du  Quesne  et  d'Alméras. 

Il  l'avertit  que  Ruvter  a  quitté  la  Hollande  avec  dix- 
huit  vaisseaux  le  20  juillet^.  Il  est  donc  nécessaire  que  les 
bâtiments  de  charge  retournent  à  Toulon  en  toute  hâte 
charger  les  vivres  et  munitions  que  le  roi  a  ordonné  de 
préparer  pour  la  subsistance  des  vaisseaux  qui  sont  à  Mes- 
sine jusqu'en  décembre,  époque  h  laquelle  Ruyter  quittera 
les  mers  du  Levant^. 

Il  lui  ordonne  de  remplacer  les  vivres  qu'il  a  pris  sur 
les  vaisseaux  et  qui  ne  doivent  servir  qu'aux  équipages  et 
de  veiller  à  ce  que  les  distributions  de  ces  vivres  soient 
faites  judicieusement. 

«  Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  nécessaire  au  bien 
de  mon  service  dans  une  aussi  grande  affaire  que  celle  que 
je  vous  ai  confiée  que  d'être  particulièrement  et  souvent 
informé  du  détail  de  ce  qui  s'est  passé,  je  m'étonne 
extraordinairement  que  vous  n'ayez  dépêché  des  tartanes 
et  autres  petits  bâtiments  pour  me  donner  de  vos  nouvelles. 
Ne  manquez  pas  d'y  satisfaire  plus  ponctuellement  à  l'ave- 
nir, et  lorsque  la  tartane  qui  vous  porte  mes  paquets  sera 
arrivée,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  l'expédiiez  deux 
jours  après  son  arrivée,  ainsi  que  toutes  celles  qui  vous 
seront  envoyées  à  l'avenir,  afin  que  je  puisse  avoir  plus 
souvent  de  vos  nouvelles^.    »  —  (Bibl.  nat.,   Fr.  8031, 

1.  Cette  nouvelle  n'était  pas  exacte.  Ruyter  ne  reçut  que  le 
28  juillet  les  instructions  signées  le  26  juillet  par  le  prince 
d'Orange  au  camp  de  Lambeck;  le  vent  contraire  l'empêcha 
ensuite  de  gagner  le  large  avant  le  16  août.  Cf.  Brandt,  op.  cit., 
p.  644  et  suiv. 

2.  On  verra  plus  loin  qu'au  contraire  Ruyter  n'arriva  devant 
Milazzo  qu'en  décembre. 

3.  Cette  lettre  fut  reçue  à  Messine  le  26  août. 
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n°  109;  Arch.  nat.,  Marine,  W21 ,  2«  partie,  fol.  99,.  Publié 
parE.  Sue,  op.  cit.,  t.  ITI,  p.  237-238). 

CI. 

Le  duc  de  VrvoNNE  a  Louyois. 

Messine,  6  août  1675. 

Vivonne  accuse  réception  de  la  lettre  de  Louvois  du 
20  juin.  Il  réclame  encore  des  renforts,  montre  l'urgence 
de  leur  envoi.  Il  expose  ses  ejffbrts  pour  se  procurer  du  blé 
en  cherchant  dans  l'Adriatique  ^  et  à  Tunis.  «  Enfin,  le 
9®  de  juillet,  je  partis  d'ici  avec  dix-huit  vaisseaux  et 
vingt  galères  pour  aller  rencontrer  les  vaisseaux  espagnols, 
s'il  étoit  possible  et  encore  pour  tâcher  de  faire  des  prises. 
Et  j'ai  été  assez  heureux  que  d'en  faire  quatorze,  savoir 
dix  barques  et  quatre  vaisseaux,  sur  lesquels  il  s'est  trouvé 
pour  six  semaines  de  grain.  De  sorte  qu'à  l'heure  que  j'ai 

1.  Les  chevaliers  de  Tourville  et  de  Lhéry  avaient  été  char- 
gés d'aller  dans  l'Adriatique  pour  empêcher  les  ennemis  de 
faire  passer  des  troupes  allemandes  en  Sicile.  Ils  arrivèrent 
trop  tard.  Les  troupes  allemandes  s'étaient  embarquées  à  Pes- 
cara,  au  sud  d'Ancône,  et  purent  débarquer  sans  encombre  à 
Milazzo,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  juste  avant  l'attaque  de 
Vallavoire.  Les  deux  officiers  eurent  l'occasion  au  retour  de  se 
distinguer,  ainsi  que  le  capitaine  Serpaut,  par  un  brillant  fait 
d'armes.  Ils  allèrent  en  plein  jour  incendier  un  navire  et  cap- 
turer un  vaisseau  dans  le  port  de  Barletta,  malgré  les  canons 
du  fort  ennemi.  Puis,  à  Reggio,  ils  brûlèrent  une  frégate  fran- 
çaise [la  Gracieuse)  prise  par  les  Espagnols  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient ramener  à  Messine.  Une  poudrière  sauta,  plusieurs 
vaisseaux  et  des  maisons  furent  incendiés.  On  trouvera  plu- 
sieurs lettres  qui  portent  le  récit  de  cette  action  dans  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  239  et  suiv.,  et  cf.  A.  Jal,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  177. 
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l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  pour  deux  à  trois  mois  de 
blé  ou  environ  à  Messine  ^  » 

Vivonne  se  propose  de  partir  pour  empêcher  la  jonc- 
tion de  Ruyter  avec  la  flotte  espagnole.  Lors  de  sa  récente 
campagne  devant  Naples,  il  ne  voulut  pas  attaquer  les 
ennemis  disposés  de  façon  à  causer  de  grands  dommages 
aux  Français. 

Sur  terre,  «  les  soldats  et  les  officiers  sont  exténués  de 
jeûne.  Ils  ne  peuvent  plus  rien  tirer  du  paysan  ni  de  la 
campagne  ».  Il  faut  donc  que  Louvois  envoie  des  secours 
au  plus  tôt.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  61.) 

CIL 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  13  août  1675. 

Le  roi  répète  à  Vivonne  les  nouvelles  du  départ  de 
Ruyter  qu'il  lui  donnait  dans  sa  lettre  du  2  août  et  son 
intention  de  munir  ses  vaisseaux  de  vivres  pour  les  laisser 
h  Messine  jusqu'à  la  fin  de  janvier.  Il  lui  ordonne  d'en- 
voyer plusieurs  vaisseaux  de  guerre  pour  augmenter  l'es- 
corte des  bâtiments  de  charge^  qu'il  a  renvoyés  en  Provence 
et  assurer  leur  traversée  entre  la  Sicile  et  la  côte  d'Italie 
à  leur  retour.  Les  vaisseaux  de  Naples  doivent  joindre 
Ruyter  lorsqu'il  sera  dans  la  Méditerranée 3,  — (Bibl.  nat., 

1.  Vivonne  rentra  à  Messine  le  i*""  août. 

2.  Cette  flottille  n'était  protégée  que  par  un  seul  vaisseau  de 
guerre. 

•  .3.  Le  16  août,  Seignelay  annonça  à  Vivonne  l'envoi  d'un 
règlement  «  sur  le  devoir  de  tous  les  officiers  de  marine  », 
transcrit  en  quarante  exemplaires,  qu'il  devra  distribuer  aux 
capitaines,  car  «  il  est  d'une  extrême  conséquence  d'établir 
dans  la  marine  une  discipline  plus  exacte  et  plus  régulière 
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Fr.  8031,  n°  136;  Arch.  nat.,  Marine,  B2  27,  2j  partie, 
fol.  104.) 

cm. 

Brodart  au  duc  de  Vivonne. 
Marseille,  13  août  1675. 

Brodart  félicite  Vivonne  de  sa  nomination  au  grade  de 
maréchal  de  France,  l'informe  des  préparatifs  accomplis 
pour  ravitailler  les  galères.  Il  est  à  même  de  faire  partir 
deux  cent  cinquante  hommes  de  chiourme,  Turcs  et  forçats. 
Il  lui  apprend  la  mort  de  Turenne.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031, 
n'^  113.) 

GIV. 

Le  duc  de  Viyonne  a  Arnoul. 

Messine,  14  août  1675. 

Vivonne  se  félicite  d'avoir  pu  conserver  Messine  jusqu'à 
ce  jour,  malgré  le  petit  nombre  de  ses  troupes,  la  maladie 
et  les  désertions.  «  Pour  les  vaisseaux,  ils  me  sont  venus 
les  uns  après  les  autres i,  de  manière  que  je  n'ai  jamais 

que  celle  qui  a  été  observée  jusqu'à  présent  ».  Il  l'invitait  à 
veiller  à  ce  que  ce  règlement  fût  exécuté  (Bibl.  nat.,  Fr,  8031, 
n"  139). 

1.  Valbelle  avait  amené  six  vaisseaux  arrivés  à  Messine  le 
3  janvier.  Vivonne  en  avait  amené  neuf  arrivés  le  12  février, 
mais  trois  vaisseaux  étaient  repartis  avec  Du  Quesne  pour  Tou- 
lon le  6  mars.  Vivonne  n'avait  donc  plus  avec  lui  que  douze 
vaisseaux.  Du  Quesne  revint  à  Messine  avec  six  vaisseaux  (ceux 
qu'il  avait  amenés  à  Messine  et  les  trois  qui  devaient  partir 
commandés  par  d'Alméras),  les  26-28  mai.  Les  vingt-quatre 
galères  arrivèrent  le  1"  juin,  Vivonne  avait,  en  outre,  dix 
brûlots. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  110)  que  le  roi  avait  fait  armer  de  plus 
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eu  une  force  ensemble  pour  pouvoir  entreprendre  quelque 
chose  de  considérable.  A  présent  qu'ils  sont  tous  arrivés, 
ils  n'ont  pas  de  vivres,  de  sorte  qu'il  faut  qu'ils  se  retirent 
quand  les  ennemis  viennent.  » 

Vivonne  raconte  la  sortie  qu'il  a  faite  avec  les  vaisseaux 
«  pour  aller  à  rSaplos  afin  de  tâcher  de  trouver  les  vaisseaux 
espagnols  qui  sont  dans  ces  mers^.  Mais  ils  s'étoient  si 
bien  logés  sous  les  forteresses  de  cette  ville  que  l'on  n'a 
pas  juge  devoir  rien  tenter  contre  eux  ».  Grâce  à  la  prise 
faite  en  route  et  au  blé  apporté  par  Tourville  de  l'Adria- 
tique, Messine  pourra  vivre  jusqu'à  fin  octobre. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Ruyter,  un  conseil  de 
guerre  a  été  tenu.  Les  vaisseaux  n'ont  de  vivres  que  jus- 
qu'à fin  septembre.  Ils  devront  donc  rentrer  en  France. 
Au  contraire,  il  est  à  souhaiter  que  les  galères  passent 
l'hiver  à  Messine.  Mais  Vivonne  n'ose  prendre  la  respon- 
sabilité de  les  garder.  —  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21320, 
fol.  34.) 

cv. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  14  août  1675. 

Vivonne  s'excuse  de  n'avoir  pu  écrire  plus  souvent  au 
roi  faute  de  moyens  pour  le  faire.  A  l'avenir,  il  rendra, 
s'il  le  peut,  ses  lettres  plus  fréquentes. 

huit  vaisseaux  à  Rochefort  et  quatre  h  Toulon.  Vivonne  avait 
ainsi  sous  ses  ordres  trente  vaisseaux,  les  meilleurs  que  le  roi 
possédait. 

'  L'un  deux,  le  Prudent,  dut  regagner  Toulon  le  6  juillet  pour 
y  être  réparé  (cf.  p.  146). 

1.  Voir  plus  haut,  p.  148,  notel.  Voir  aussi  la  lettre  de  Valla- 
voire  à  Pomponne,  du  même  jour  (Arch.  desAlfaires  étrangères, 
Sicile,  vol.  2,  fol.  181,  et  Galatti,  ojj.  cit.,  3«  éd.,  p.  203-205). 
l  11 
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Au  sujet  de  la  venue  de  Ruyter,  Vivonne  a  lenu/deuxou 
trois  conseils  «  avec  les  principaux  officiers  »  pour  décider 
de  la  conduite  à  avoir*.  On  vit  que  quelques  vaisseaux 
n'ont  de  vivres  que  jusqu'à  la  fin  de  septembre  et  les 
galères  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  En  conséquence,  les  avis 
furent  partagés.  «  Les  uns  ont  vu  qu'il  falloit  aller  cher- 
cher les  ennemis  avant  leur  jonction  [avec  Ruyter]  et  tâcher 
de  les  combattre,  prétendant  que  si  on  les  battoit,  on  sau- 
veroit  la  partie.  Les  autres  ont  répliqué  à  cela  qu'il  étoit 
inutile  de  songer  à  une  action  de  guerre  pure,  parce  qu'ar- 
rivant perte  ou  gain  de  bataille,  ]Messine  demeu[re]roit 
toujours  dépourvue  et  perdue  par  conséquent.  » 

Il  fut  résolu  que  «  le  plus  important  au  service  de 
Votre  JVIajesté  étoit  de  se  servir  du  peu  de  temp^  qui  res- 
toit  avant  la  venue  des  ennemis  pour  aller  vers  la  côte  du 
sud  »,  afin  de  quérir  du  blé  en  «  insultant  quelques  lieux  à 
terre  »  et  se  trouver  sur  la  route  de  La  Bretèche,  qui  devait 
revenir  de  l'Archipel  avec  de  quoi  faire  vivre  iVIessine 
jusqu'à  fin  décembre.  Si  les  ennemis  étaient  rencontrés,  on 
les  combattrait. 

«  On  a  déterminé  que  nous  sortirons  demain  vaisseaux  et 
galères  pour  aller  à  Augusta,  pour  y  faire  une  descente 
ou  pour  s'emparer  du  poste  ou  pour  en  tirer  du  blé,  tout 
au  moins  si  l'on  peut.  Que  si  on  voit  qu'oji  puisse  se  rendre 
le  maître  du  château  et  le  garder,  on  le  conservera  pour 
ôter  cette  retraite  aux  ennemis  pendant  l'hiver,  sinon  on 
l'abandonnera  promptement  pour  se  mettre  à  la  mer  et  se 
tenir  sur  le  cap  Passaro  jusques  à  ce  que  le  sieur  de  la 
Bretèche  soit  revenu.  Après  quoi,  les  vaisseaux  s'en  retour- 
neront en  Provence  chercher  les  vivres  que  Votre  JMajesté 
dit  qu'elle  leur  fait  préparer^.  » 

1.  En  tête  de  la  lettre,  note  autographe  de  Colbert  :  Ceci  est 
très  important  et  mérite  grande  attention. 

2.  Voir  aussi  la  lettre  de  Vallavoire  à  Seignelay  (Arch.  nat., 
Marine,  B<  6,  fol.  311). 
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Vivonne  insiste  pour  (jue  (l;ms  ce  cas  le  convoi  soit 
immédiatement  renvoyé  h  .Messine,  sinon  personne  ne 
pourra  répondre  de  la  ville  qui  capitulera  dès  que  les  vivres 
man(jueront. 

Tout  le  monde  souhaite  (jue  les  g-alères  restent  à  Mes- 
sine pendant  l'hiver,  mais  il  l'auchait  être  en  étal  de  les 
entretenir  jusqu'en  mai.  Vivonne  ne  prendra  de  déci- 
sion sur  cela  qu'après  l'arrivée  de  La  liretèche  et  de  sou 
convoi.  Il  fera  tout  pour  conserver  Messine  au  roi,  mais  ne 
veut  pas  compromettre  le  corps  des  g^alères.  — (Arch.  nat. , 
Marine,  B^G,  fol.  118.) 

CVI. 

AiLNOL'L    AU    DUC    DE    ViVOXNE. 

Toulon,  IfJ  août  [tw."). 

Arnoul  félicite  V'ivonne  de  sa  promotion;  il  le  remercie 
de  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  lui  et  l'entretient  des  alTaires 
de  Sicile,  approuvant  les  mesures  (pi'il  a  [)rises.  Il  [)rie 
Vivonne  de  faire  paver  les  marchands  marseillais  (jui  ont 
porté  du  blé  à  Messine,  sinon  il  n'y  aura  plus  rien  à 
attendre  d  eux.  c  Ils  v  sont  trop  rebutés.  »  Il  [)répare  des 
crdjles  et  des  cordages.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  1 15.) 

CVII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivoxxe. 

Fonlaineblcau,  .'()  août  1(37."). 

Le  roi  répond  à  la  lettre  de  Vivonne  écrites  le  (>  juillet 
et  qui  demandait  le  mairilicii  du  coips  entier  des  i>^alères 
pendant  tout  l'hiver  suivant.  Le  roi  refuse,  ne  pouvant  se 
résoudre  «  à  voir  périr  un  nombre  considérable  d'un  corps 
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qui  lui  a  donné  tant  de  peine  et  causé  tant  de  dépenses 
pour  le  rétablir  et  le  mettre  en  l'état  qu'il  est  à  présent.  » 

Comme  Messine  est  étroitement  serrée  par  les  places 
occupées  par  les  ennemis  et  manque  de  vivres,  les  galères 
ne  peuvent  attendre  de  la  ville  aucun  secours,  et  qu'en 
hiver  il  ne  sera  pas  possible  de  les  ravitailler  de  Provence 
à  cause  du  mauvais  temps  et  des  ennemis,  le  roi  ordonne  à 
Vivonne  de  les  renvoyer  en  France. 

Il  pouiTa  les  garder  jusqu'au  15  octobre  au  plus  tard 
pour  combattre  Ruyter  et  les  Espagnols  conjointement  avec 
les  vaisseaux.  Elles  repartiront  de  France  pour  Messine 
en  mars  1676.  Le  roi  autorise  Vivonne  à  garder  deux  fré- 
gates à  rames  commandées  par  Goussonville^  et  Cohornes 
pour  naviguer  dans  le  Phare  pendant  l'hiver  et  écarter  les 
galères  d'Espagne2.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n«  137;  Arch. 
nat.,  Marine,  B2  27,  2«  partie,  fol.  113.  Publié  par  P.  Clé- 
ment, Lettres...  de  Colhert,  t.  III i,  p.  557.) 

GVIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Fontainebleau,  30  août  1675. 

Le  roi  annonce  à  Vivonne  la  prochaine  arrivée  de  Ruy- 
ter et  sa  jonction  avec  dix  vaisseaux  espagnols  qui  attendent 
à  Naples  et  l'avertit  qu'il  aura  affaire  à  «  l'un  des  plus 
habiles  hommes  de  la  mer  et  des  plus  expérimentés,  afin 
de  réveiller  toute  son  industrie  ». 

Le  roi  a  bien  reçu  les  lettres  de  Vivonne  des  6  et  8  juil- 
let arrivées  par  le  Prudent.  11  lui  répète  le  contenu  de  ses 

1.  Goussonville,  de  Nantes,  capitaine  de  frégate  en  1671,  de 
vaisseau  en  1673,  rayé  des  cadres  pour  absence  le  l^""  décembre 
1683. 

2.  Cette  lettre  n'arriva  à  Messine  que  le  21  novembre. 
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lettres  prt'cédentes  au  sujet  des  vivi-es  (]u"il  prépaie  à  Tou- 
lon. Tl  demande  à  \  ivonne  d"es[)alinei'  une  bonne  partie 
des  vaisseaux  en  attendant  Ruvler.  Il  lui  annonce  lenvoi 
de  poudre  et  d'aijrès,  lui  prescrit  d  éeonoiniser  les  vivres, 
de  [uinir  les  capitaines  qui  en  auraient  dissipé  el  de  rem- 
placer ceux,  (piil  aurait  tait  deharcpier  soit  j)onr  les  donner 
h  la  ville  ou  à  des  particuliers  ou  aux  troupes  en  «(arnisoii 
à  terre.  Il  importe  en  effet  que  tous  les  vaisseaux  soient 
en  état  de  combattre  lluvtcM*. 

«  Vous  avez  bien  lait  denvover  des  vaisseaux  dans  le 
^^olfe  de  Venise  pour  empêcher  le  passai,''C  des  lrou[)es 
allemandes.  Mais  comme  le  .Sénat  de  ^  enise  m'a  fait  assu- 
rei'parson  ambassadeur  (ju  il  ne  sctulVrli-a  point  ([uaucune 
trour^e  [)asse  dans  le  i^olte  et  (ju  d  a  empêché  par  ses 
«ralères  un  embarcjuement  (jui  se  laisoit  à  M'rieste  et  (pie 
d'ailleurs  il  est  nt-cessaire  (piev(ui>  leiii(>/,  ensemble  tous 
mes  vaisseaux,  je  désire  (jue  vous  empêchie/.  mes  vaisseaux 
d'entier  dans  le  dit  golfe,  si  ce  n'est  pour  faire  la  «guerre 
aux  F-.spa^^nols  sur  les  côtes  du  ro\aunii^  de  Naples. 

('Je  vous  avoue  (]ue  j'ai  été  surpris  d'apprendre  parloules 
les  lettres  d'Italie  que  vous  étiez,  paili  de  Messine  avec 
mes  vaisseaux  v\  mes  i^ralèrcs  pour  \enir  sur  les  côtes  du 
irtvaume  de  \aples.  el  cela  ne  peut  être  cpic  pour  (piebpie 
enlre[)rise  (l!:,Mie  de  la  i^loire  de  mes  armes  et  conlorme  au 
zèle  (pie  vous  ave/,  pour  mon  ser\ice.  .1  attends  avec  beau- 
coup d  impatience  vos  lettres  pour  appiendre  les  raisons 
(jui  vous  auront  mù  ii  vous  embarcpier  el  les  heureux  suc- 
cès de  celte  enlre[irise.   o 

Vivomu;  doit  lra\aillei'  ;i  assurer  ii  Messine  la  bberté 
entière  du  commerce  el  inviter  b»  Si'iiat  ii  donner  toutes 
•facilités  aux  marchands  qui  apporleiil  du  bb'  el  d'autres 
marchandises.  I-es  marchands  doivent  êiie  |)onctu(dlcment 
pavés,  «  s'étant  en;.(agés  de  bonne  foi  dans  ce  commerce  ». 
Les  lettres  de  Vivonne  doivent  être  chiffrées  aux  pas- 
sages importants  cl  remises  aux  maîtres  des  tartanes  avec 
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ordre  de  jeter  le  paquet  à  la  mer  s'ils  rencontrent  des  enne- 
mis et  ne  peuvent  leur  échapper'. —  (Bibl.  nat.jFr.  8031, 
n°  138;  Arch.  nat.,  Marine,  B«  27,  2"  partie,  fol.  108  v».) 

CIX. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Augusla,  2  septembre  1675. 

Vivonne  raconte  au  roi  la  prise  d'Augusta^.  Il  partit 
le  15  aovit  avec  tous  les  vaisseaux  et  galères  et  arriva  h 

1.  Cette  lettre  n'arriva  à  Messine  que  le  21  novembre. 

2.  Vivonne  tardait  singulièrement  à  le  faire.  Déjà  le  19  août 
Tourville  avait  envoyé  à  Colbert  une  lettre  à  ce  sujet  où  il  ne 
cachait  pas  combien  la  prise  d'Augusta  avait  été  facilitée  par 
la  faiblesse  de  la  garnison.  «  Vous  apprendrez,  Monsieur,  la 
prise  d'Augusta.  Je  ne  me  chargerai  pas  de  vous  en  faire  un 
détail.  On  doit  beaucoup  au  peu  de  vigueur  de  ceux  qui  com- 
mandoient  les  forts,  qui  n'ont  fait  aucune  résistance  dans  des 
lieux  où  des  François  auroient  tenu  trois  mois.  J'obtins  de 
M.  de  Vivonne  d'entrer  dans  le  port  à  la  tète  de  l'armée,  par 
la  connoissance  que  j'avois  du  lieu.  Il  commanda  six  navires 
pour  battre  le  fort  qui  est  dans  la  mer,  à  l'entrée  où  je  fus 
mouiller  à  une  portée  de  fusil.  H  distribua'  ensuite  les  autres 
vaisseaux  pour  battre  les  autres  forts. 

M  Notre  grand  feu  fit  cesser  celui  du  fort  que  nous  attaquions 
et  ceux  qui  y  commandoient  prirent  le  parti  d'attendre  qu'on 
les  vînt  attaquer  à  coup  de  main...  » 

Tourville  raconte  ensuite  qu'il  fit  attaquer  le  château,  bien 
qu'il  «  n'eût  point  d'ordre  d'aller  aux  forts  »,  et  amena  le  gou- 
verneur à  capituler.  Il  fait  valoir  sa  conduite  pendant  toute 
l'affaire,  «  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  en  ferez  ma 
cour  au  roi  et  que  vous  n'oublierez  pas  de  faire  celle  de  Coet- 
logon,  qui  a  bonne  part  à  tout  et  à  qui  je  donne  quelquefois 
de  rudes  corvées.  J'espère  qu'avec  votre  assistance  et  les  petits 
succès  que  j'ai  eus  celte  campagne,  je  pourrai  sortir  cet  hiver 
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Aug^usl;i  le  17.  Le  vent  étant  contraire,  il  fallut  loiivo\er 
avant  d'entrer  dans  le  port.  î/escadre  cancana  ensuite  les 
forts  \  ittoria  et  Piccoio  (jui  se  rendirent  ainsi  que  la  tour 
d'Avalos.  Le  château  capitula  à  son  tour  :  la  i^arnison 
obtint  de  sortir  avec  armes,  ba<;ai,''es  et  un  canon,  «  le  plus 
méchant  de  la  place  ».  Elle  fut  transj)()rtée  en  barque  à 
Milazzo. 

\  ivonne  fit  armer  les  forts  de  canons  tirés  des  vinijft-cinq 
vaisseaux,  car  l'artillerie  v  faisait  défaut.  Il  v  ajouta  les 
cinquante  canons  de  la  Madonna  del  Popolo  prise  antérieu- 
rement. La  ville  se  trouva  en  consécjuence  à  l'abri  de 
toute  attaque  et  bien  défendue.  Celte  place  donne  aux 
Français  une  porte  sur  la  Sicile  et  emj)échera  Huvter  de  se 
retirer  dans  le  port,  (jui  est  excellent.  Elle  permettra  aussi 
de  conserver  Messine,  caries  llollesde  ravitaillement  pour- 
ront V  relâcher'. 

Vivonne  cherche  ;i  s'excuser  du  peu  île  lettres  (|u  il 
envoie  ;i  la  cour.  Il  prie  le  roi  de  a  compatir  ii  la  foiblesse 
humaine  »,  car  il  a  ;t  cha(|ue  instant  île  nouvelles  décisions 
à  prendre  et  à  chan<(er  de  plan. 

Il  réclame  de  la  cavalerie,  annonce  que  Messine  a  du 
blé  jusqu  ;i  la  mi-octobre.  Il  supplie  le  roi  (juesi  Sa  Majesté 
«  se  détermine  à  envoxer  des  troupes  en  ce  pavs-ci,  Elle 

de  remploi  de  f',;i])ilainc  de  vaisseau,  (|iii  me  devient  assez  insu|)- 
portahle  ».  Cette  letti'e  est  |)idiH(''e  dans  K.  Sue,  op.  cit.,  t.  111, 
p.  i.J.I. 

Tourville  raconte  ailleurs  (jne  l'escadre  était  partie  pour 
rex[)édition  sans  ordres,  sans  signaux  et  sans  rendez-vous, 
\  ivonne  ayaTit  nép,dij,'é  de  les  donner. 

1.  Noir  la  Ildation  de  l<i  pri^c  d' An^uala  par  le  duc  de 
l'ivonnc...  puljliée  par  la  Gazette  de  France,  1675,  p.  l'M. 

La  prise  dAiigusta  (ut  représentée  par  le  graveur  Le  (llerc 
lîihl.  [ial.,  iiaiiinel  des  Kstariijx-s,  coll.  delllisloirt;  de  l'Yance, 
107.^).    l'ne   autre  gravure,   par  M.   .1.-15.   Fouard,   d  après   le 
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les  envoie  en  telle  quantité  qu'elles  aient  figure  d'armée. 
Autrement,  je  ne  peux  répondre  d'aucun  succès  un  peu 
considérable  ». 

Comme  le  roi  le  désire,  Vivonne  embarquera  sur  l'Ami- 
ral pour  combattre  Ruyter,  mais  il  craint  que  Messine  ne 
s'inquiète  de  son  départ,  croyant  qu'il  rentre  en  France. 

Les  vaisseaux  en  rentrant  en  France  feront  relâche  à 
Cagliari,  puis  prendront  à  Toulon  pour  deux  mois  de 
vivres  et  des  matelots. 

Vivonne  fait  ce  qu'il  peut  pour  empêcher  les  abus  dans 
la  consommation  des  vivres.  «  Mais  ce  n'est  pas  chose  aisée  ; 
on  y  fait  ce  que  l'on  peut.  » 

Vivonne  en  terminant  remercie  le  roi  pour  sa  promotion 
au  grade  de  maréchal  de  France,  ce  J'avoue  de  bonne  foi 
avoir  été  surpris  dans  cette  rencontre.  Car  connoissant  le 
peu  de  mérite  de  mes  services,  je  n'envisageois  que  dans 
des  vues  fort  éloignées  un  bien  si  considérable.  Cepen- 
dant, Sire,  m'en  voyant  gratifié  de  si  bonne  heure  et  d'une 
manière  qui  combleroit  le  sujet  le  plus  accompli,  je  reste 
dans  un  étonnement  si  profond  que  je  ne  puis  m'en  tirer,  et 
j'y  resterois  plus  volontiers  que  d'écrire  si  la  bienséance  et 
la  reconnoissance  me  pouvoient  permettre  de  me  taire...  » 
—  (Arch.  nat..  Marine,  B^  6,  fol.  126.  Publié  par  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  256-263.) 

tableau  de  Jean  Van  Beecq,  représentait  le  même  événement 
(cf.  Ibid.,  coll.  Hennin,  vol.  54). 

Aussitôt  en  possession  d'Augusta,  le  19  août,  Vivonne  publia 
un  induit  en  italien  mandant  aux  habitants  que  le  roi  de  France 
les  prenait  sous  sa  protection  et  maintenait  tous  leurs  privi- 
lèges et  libertés,  en  les  invitant  à  reprendre  leurs  affaires  et  leur 
commerce  sans  délai.  Ceux  qui  résisteraient  à  la  puissance  des 
armes  du  roi  seraient  châtiés  avec  sévérité  (Fr.  Guardione,  op. 
cit.,  Document!,  p.  236). 
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ex. 

Le  duc  de  Vivu.n.ne  a  Loi- vois. 

Au^îusta,  h  septembre  1675. 

Négociations  secrètes  entreprises  par  \'ivonne  dans  divers 
points  de  la  Sicile.  Propositions  faites  au  roi  d'envoyer  un 
prince  du  sang  comme  souverain  en  Sicile.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n°  71.) 

Monsieur, 

Avant  que  j'allasse  vers  Naples  avec  les  vaisseaux 
et  les  galères  du  roi,  j'avois  commencé  quelque 
négociation  avec  un  gentilhomme  de  ce  pays  des  plus 
(|ualifiés,  nomme  le  comte  de  Prades,  (|ui  cominande 
pour  les  Espagnols  à  Taormina,  ville  maritime  située 
sur  la  route  d'ici  à  Messine.  Et  M.  de  Vallavoire  ayant 
continué  d'entretenir  celte  intellijjence  pendant  cjue  je 
n'y  étois  pas  par  le  ministère  du  porteur  de  la  pré- 
sente, nommé  Lorenzo  di  Tommaso,  tort  aliectionné 
au  service  du  roi,  le  dit  comte  de  Prades,  après  une 
longue  conférence  avec  l<;  dit  Tommaso,  écrivit  à  M.  de 
Vallavoire  la  réponse  ci-contre  qui  n'est  pas  signée  de 
lui,  mais  qui  est  écrite  de  sa  main^ 

Vous  verrez,  Monsieur,  qu'il  pro|)Ose  un  moveti 
d'acquérir  tout  le  royaume  de  Sicile  différent  de  C(>hii 
(jue  l'on  a  pris  jusques  à  pn'sent,  et  de  cela  le  por- 
teur vous  en  entretiendra  tout  au  long.  Je  vous  dirai 
seulement  que  le  tout  se  réduit  a  ce  point  (|ue  les 
grands  du  pays  voudroient  avoir  un  roi  du  sang  de 

1.  (Jn  en  trouvera  la  copie  faite  par  le  secrétaire  de  \'alla- 
voire  aux  Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2,  fol.   18.5  et  suiv. 
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France  et  se  donner  à  lui  à  certaines  conditions  pour 
n'être  pas  gouvernés  par  les  ministres  d'un  souverain 
éloigné;  et  cette  pensée  ne  seroit  pas  à  rejeter  en  soi. 
Mais,  comme  pour  donner  moyen  à  ces  Messieurs 
d'introduire  leur  maitre  sur  le  trône  ou  au  maître 
même  d'y  venir  il  faudra  une  armée  de  mer  et  de 
terre  aussi  bien  que  j'en  demande  une  pour  conquérir 
le  même  royaume,  il  me  paroit  qu'il  est  plus  de  l'in- 
térêt du  roi  de  continuer  son  procédé  comme  il  l'a 
commencé  que  de  le  changer,  puisque,  d'une  façon  ou 
d'autre,  il  lui  faut  faire  la  même  dépense  et  les  mêmes 
armements*. 

1.  Louis  XIV  se  rangea  un  moment  à  l'avis  des  Siciliens  et 
se  montra  favorable  à  leur  désir  de  recevoir  un  souverain.  En 
eCFet,  le  11  oclo])re,  il  expédia  de  Versailles  en  Sicile  un  mani- 
feste par  lequel  il  déclarait  son  intention  de  donner  aux  Sici- 
liens «  un  souverain  qui  tire  son  origine  du  même  sang  »  que 
lui.  Ce  manifeste  est  publié  par  Fr.  Guardione,  La  Rivoluzione 
di  Messina,  Documenti,  p.  246-248.  Voir  aussi  Affaires  étran- 
gères, Rome,  vol.  240,  fol.  224. 

Déjà  le  6  septembre,  à  la  suite  de  la  prise  d'Augusta,  le 
cardinal  d'Estrées  conseillait  vivement  au  roi  de  nommer  un 
roi  de  Sicile  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  240,  fol.  25). 
Pomponne  lui  répondit,  le  4  octobre,  que  le  l'bi  était  bien  décidé 
à  donner  un  roi  aux  Siciliens  et  annonçait  l'envoi  d'un  prochain 
mémoire  à  ce  sujet  qu'il  faudrait  rendre  public  (Ibid.,  fol.  193). 
C'est  le  manifeste  cité  plus  haut. 

Le  cardinal  d'Estrées  lui  écrivit  alors  :  «  Si  cette  déclara- 
tion avoit  paru  dans  le  temps  que  les  galères  et  les  vaisseaux 
du  roi  arrivèrent,  je  ne  doute  point  que  la  révolution  entière 
de  ce  royaume  ne  se  fût  déjà  consommée,  et  j'ai  su  par  beau- 
coup d'endroits  que  les  solennités  pratiquées  dans  le  serment 
de  fidélité  que  les  Messinois  jurèrent  à  S.  _M,  avoient  pour  lors 
refroidi  les  peuples  et  intimidé  la  noblesse  »  (Ibid.,  fol.  268). 

Les  Palermitains  surtout  sollicitaient  Louis  XIV  de  leur 
donner  un  roi.  Ils  intriguaient  avec  Vallavoire  et  mettaient  à 
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Néanmoins,  Monsieur,  comme  Sa  Majesté  saura 
mieux  que  personne  du  monde  ce  qui  sera  de  son  ser- 
vice en  ce  rencontre  pour  ne  rien  omettre  de  mon 
devoir  ni  m'exposer  à  rien  gâter  par  quelque  fausse 
lumière  de  ma  part,  j'ai  estimé  que  je  de  vois  lui 
envoyer  ce  personnage  afin  qu'Elle  ait  la  bonté  de 
Tentendre  et  de  résoudre  et  ordonner  ensuite  ce  qu'Elle 
jugera  plus  expédient. 

Le  dit  comte  de  Prades  est  un  galant  homme  qui 
paroît  incliner  vers  notre  nation  et  c'est  un  homme 
qu'on  doit  ménager  pour  le  temps  et  l'occasion*.  C'est 

ce  prix  leur  révolte  contre  les  Espagnols.  Voir  leur  correspon- 
dance avec  Vallavoire  aux  Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2, 
fol.  190,  222,  235.  D'autres  voulaient  une  république.  De  leur 
côté,  les  Napolitains  auraient  désiré  avoir  Monsieur  comme  roi. 

Le  cardinal  d'Estrées  était  au  courant  des  négociations  avec 
le  comte  de  Prades  et  les  relatait  tout  au  long  à  Pomponne 
(Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  240,  fol.  93). 

1.  Outre  les  intelligences  qu'ils  entretenaient,  les  Français 
favorisaient  la  désertion  des  soldats  ennemis,  surtout  celle  des 
Allemands.  Voir  Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  238,  fol.  334 
et  suiv.  Vallavoire  à  Louvois  (28  août  1675)  :  «  M.  Stuppa  a 
envoyé  ici  un  officier  avec  de  l'argent  pour  tâcher  de  débau- 
cher les  Allemands  qui  sont  au  service  des  Espagnols.  On 
donne  quatre  écus  de  levée  à  ceux  qui  voudront  servir  dans 
les  gardes  suisses,  et  aux  autres  deux  écus  et  un  passeport 
pour  s'en  retourner  chez  eux.  J'espère  que  cela  pourra  réussir, 
les  Italiens  et  les  Calabrais  désertant  tous  les  jours  encore 
qu'ils  n'aient  que  le  pain  et  leur  passage  »  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  463,  no66). 

La  situation  des  Espagnols  était  très  critique.  A  Naples,  le 
vice-roi  arrêtait  les  courriers  qui  apportaient  des  nouvelles  de 
Sicile  et  de  Calabre  «  pour  ùler  au  peuple  la  connoissance  cer- 
taine du  mauvais  état  des  affaires,  de  crainte  que  cela  ne  l'ex- 
cite davantage  au  tumulte,  auquel  il  ne  paroît  déjà  que  trop 
disposé.  On  attend  avec  beaucoup  d'impatience  la  flotte  hol- 
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ce  que  j'avois  à  vous  dire  de  plus  que  par  mon  autre 
dépêche.  A  quoi  j'ajouterai  que  je  suis,  comme  je  le 
dois,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, 

ViVONNE. 

A  Augusta,  le  4®  septembre  1675. 
M.  de  Louvois. 

CXI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Augiista,  4  septembre  1675. 
Si  Messine  ne  paie  pas  les  denrées  qu'on  apporte  main- 

landoise,  dont  on  n'a  pas  de  nouvelles  certaines.  Cependant, 
les  François,  qui  sont  maîtres  de  la  mer,  empêchent  tout 
notre  commerce,  et  les  bandits,  continuant  leurs  dégâts, 
ruinent  la  campagne...  »  [Gazette  de  France,  1675,  Naples, 
5  septembre). 

Le  cardinal  d'Estrées  entretenait  des  intelligences  à  Palerme, 
favorisait  les  préparatifs  d'un  soulèvement  (cf.  Affaires  étran- 
gères, Rome,  année  1675),  et  les  nouvelles  de  Palerme  saisies 
par  le  vice-roi  étaient  si  alarmantes  qu'il  fut  résolu  à  Naples, 
dans  un  conseil  secret,  de  faire  partir  pour  Palerme  le  prince 
de  Montesai'chio  avec  son  escadre,  bien  que  très  mal  équipée. 
«  Il  est  certain  que  depuis  la  prise  d'Augusta  il  y  a  un  très 
grand  désordre  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Sicile,  causé 
principalement  par  le  peu  de  troupes  que  les  Espagnols  y  ont 
et  qui  même  désertent  faute  d'argent...  »  [Gazette  de  France, 
1675,  Livourne,  25  octobre). 

Cependant ,  Pomponne ,  vivement  sollicité  par  d'Estrées 
d'entreprendre  une  prompte  et  vigoureuse  action  à  Palerme, 
lui  répondait  :  «  Le  plus  difficile  qui  paroît  dans  ce  projet  est 
que  l'armée  navale  pût  paroître  devant  Palerme  et  y  débar- 
quer sept  à  huit  mille  hommes.  V.  E.  sait  qu'il  n'y  en  a  pas 
tant  dans  toute  lîle  »  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  240, 
fol.  194  v°). 
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tenant,  il  ne  s'ensuit  pas  (ju  elle  ne  les  paiera  jamais.  Elle 
le  fera  dès  quelle  sera  en  élal  de  le  faire.  Dailltuirs,  lin- 
leudant  prend  soin  de  faire  pa\er  eeux.  qui  a[)porlcnl  du 
grain.  Ils  n'ont  donc  plus  h  [)asser  par  linterniétliaire  du 
Sénat.  «  (3n  peut  se  pronietlre  un  meilleur  traitement  cpie 
par  le  passé.  » 

Vivonne  renvoie  les  o;alères,  ne  [)ou\ant  les  nourrir  pen- 
dant tout  riiiver.  Elles  partiront  le  15  ou  le  20  septembre 
il  moins  (jue  des  vivres  arrivent  à  Irmps  [)our  elles.  Les 
\aisseau\  par  contre  nourris  avec  Uî  ble  de  Messine  reste- 
ront jusqu'à  fin  novendjre.  Vivomie  amionce  la  prise  d'Aii- 
l^usta  il  Anioul.  —  (i)ibl.  nal.,  nouv.  ac(|.  Ir.  21^520, 
fol.  71.) 

CXIl. 

Le  duc  m:  Vivonnk  a  Lolvois. 

Augusta,  G  se[)lembrc  1G75. 

Vivonne  raconte  ii  Louvois  la  prise  d'Aug'usla.  «  Ainsi 
deux  heures  de  canonnade  et  trois  heures  d'action  par  les 
troupes  des  vaisseaux  et  des  i,'^alères  firent  cette  conquête 
qui  est  très  assurément  avantageuse.  » 

Il  expose  que  s'il  a  pris  Augusla  ce  fut  dans  la  pensée 
d'avoir  une  voie  d'accès  au  ca;ur  de  la  Sicile  plus  pi'ati- 
cable  (jue  celle  de  Messine  barrée  par  les  ennemis.  Il  voidut 
aussi  diviser  l'armée  espagnole  et  la  rendre  moins  capable 
de  nuire  à  Messine,  mais  surtout  enlcv(>r  aux  eimemis  un 
très  beau  port  et  la  meilleure  retraite  oii  les  Hollandais 
auraient  pu  s'abriter'. 

Il  relate  les  travaux  (pi'il  (il  laii»-  pour  fortifier  la  place, 

L  La  Gazette  de  France  recevait  de  Gôiu^'S,  le  l"'"  octobre, 
la  nouvelle  (juf  la  prise  d'  Vugusla  '<  mettait  les  Espagnols  dans 
une  étrange  consternation,  à  cause  des  conséquences  qui  leur 
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demande  de  rinfanterie,   de   la  cavalerie    et  renvoie   les 
galères  qu'il  ne  peut  entretenir. 

Il  demande  une  faveur  pour  Tommaso  Caffaro  que  le 
roi  ne  veut  pas  nommer  maréchal  de  camp  et  recommande 
plusieurs  officiers.  Il  remercie  Louvois  de  ses  félicitations 
pour  sa  nomination  de  maréchal  de  France  :  «  Je  reconnois 
devoir  beaucoup  sur  ce  sujet  h  vos  bons  offices,  dont  vous 
voulez  bien  que  je  vous  remercie  très  humblement.  »  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  73.) 

CXIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11-18  septembre  1675. 

Le  roi  ordonne  de  saisir  tous  les  vaisseaux  portant  le 
pavillon  hambourgeois  et  de  les  amener  dans  les  ports  du 
royaume.  Les  ennemis  font  en  eflPet  leur  commerce  sous 
le  nom  des  Hambouro^eois  et  ceux-ci  viennent  de  se  décla- 
rer  ennemis  de  la  France.  — (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"'  128- 
129.) 

CXIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11  septembre  1675. 

Le  roi  envoie  à  Vivonne  un  extrait  de  toutes  les  lettres 
des  gouverneurs  de  places  maritimes  donnant  des  nouvelles 

sont  très  désavantageuses  ».  Elle  donnait  à  la  suite  de  cette 
nouvelle  la  description  de  cette  place.  Voir  plus  haut,  p.  171, 
note  1. 
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de  la  navli^ation  de  Ruyier  dans  la  Manche'.  Il  rinvite  à  se 
tenir  prêt  et  à  «  exciter  tous  les  olFiciers  <Ténéraux,  capi- 
taines et  olliciers  des  ^ aisseaux  à  bien  faire  leur  devoir  »"-. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  142;  Arch.  nul.,  Messine,  B*27, 
2«  partie,  fol.   12;>.) 

cxv. 

LoLis  XIV  al:  dlc  dk  Vivo.n.ne. 

[Versailles,  11  se[)teinl)re  1075.] 

«  Exti'ail  des  avis  (jui  ont  t'ir  reçus  depuis  le  l^""  septembre 
sur  le  passage  d(!  Ruyter.  »  —  (Bibl.  nat.,  Fi-.  8031, 
n°  143.) 

De  M.  le  duc  de  (Iharost,  à  Calais,  le  1"''  septembre. 

Je  vous  iiiiornierai  pai^  cette  lettrée  qu'il  parut  hier 
sur  les  trois  lieuies  après  midi  dix  gros  navires,  dont 
il  y  en  avoit  un  qui  portoit  le  pavillon  au  grand  inàt, 
environ  a  deux  ou  trois  lieues  d'ici.  Nos  matelots  qui 
les  ont  considérés  disent  que  ce  sont  des  vaisseaux 
hollandois  dont  il  y  en  a  la  moitié  de  guerre  et  le  reste 
marchands.  Ils  font  voile  vers  les  côtes  de  France.  Ils 
ont  paru  ce  matin  sur  les  six  heures  a  la  hauteur  de 
Douvres  et  préseiilemeul  on  ne  les  voit  plus '. 

1.  Voir  le  n°  suivant. 

2.  Cette  lettre  ne  parvint  à  Messine  que  le  21  novembre. 
Elle  était  accompagnée  par  un  billet  de  (À:)ll)ert  annonçant  son 

.expédition  (Hibl.  nat.,  Vr.  8031,  n°  144). 

3.  Ruyter  attendit  jusqu'au  16  août  que  les  vents  fussent 
favorables  pour  (piitter  la  llf)l!aiide.  Il  mit  alors  au  large  vers 
f)unkei'<pie  et  Hlaiikenbourg  où  il  avait  ordre  de  relâcber.  Il 
arriva  près  de  Douvres  le  .5  scplt^-trdire. 
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Du  sieur  Hubert,  commissaire  général  à  Dunkerque, 
le  4^  septembre  i675. 

La  barque  longue  que  j'avois  envoyée  à  la  mer 
retourna  hier  au  soir.  S'il  faut  en  croire  le  Journal  du 
capitaine,  il  a  vu  lundi  dernier  au  matin  à  la  rade  de 
Douvres  un  navire  hollandois  de  cinquante-six  pièces 
avec  pavillon  d'amiral  et  sept  autres  navires  de  guerre, 
quasi  de  pareille  force,  qui  levoient  l'ancre  à  cause  du 
vent  d'ouest,  ouest-sur-ouest,  pour  aller  mouiller  vers 
Larie  (sic) . 

Il  avoit  appris  en  Angleterre  que  le  samedi  précé- 
dent il  avoit  passé  une  autre  escadre  de  sept  gros 
navires  accompagnés  de  plusieurs  vaisseaux  mar- 
chands, entre  autres  de  forts  et  grands  pour  les 
Indes  et  d'autres  pour  Surinam*,  qu'on  croyoit  encore 
mouillés  à  la  côte  d'Angleterre.  Si  le  vent  est  à  la  mer 
de  même  qu'il  paroît  ici,  ils  ne  peuvent  pas  être  loin. 
J'ai  cru  que  c'étoit  de  mon  devoir  de  vous  faire  savoir 
le  rapport  qui  m'en  est  fait. 

De  M.  le  duc  de  Charost,  à  Calais, 
le  5^  septembre  i675. 

J'ai  nouvelle  d'un  de  mes  correspondants  d'Angle- 
terre qui  m'écrit  de  Douvres  que  l'on  avoit  cru  que 
Ruyter  étoit  passé,  mais  que  c'étoit  seulement  partie 
de  sa  flotte  qui  l'étoit  allée  attendre  à  Portsmouth.  il  fut 
il  y  a  deux  jours  au  bord  du  dit  Ruyter,  qui  étoit  à 

1.  Ruyter  avait  ordre  en  effet  d'escorter  plusieurs  navires 
marchands  hollandais  pendant  la  première  partie  de  leur  tra- 
versée. 
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l'ancre  au  travers  de  Folkestone  avec  six  grands  vais- 
seaux de  soixante  à  soixante-dix  pièces  de  canon  et 
quatre  autres  plus  petits  depuis  douze  jusques  à  vingt 
pièces  de  canon  et  quelques  brûlots.  Il  attend  le  vent 
favorable  pour  aller  passer  le  liétroit  et  de  là  aller  à 
Messine. 

De  }I.  le  duc  dWumont,  par  iivis  île  son  correspondant 
de  Douvres,  à  Boulogne,  le  6'^  septembre  1675 . 

Le  22"  août,  l'amiral  Ruyter  passa  devant  cette  ville 
le  l*""  septembre  [sic)  avec  douze  frégates  de  guerre,  six 
desquelles  sont  soixante-dix  à  ({uatre-vingts  pièces  de 
canon  et  quatre  de  quinze  à  vingt  pièces,  mais,  outre 
cela,  il  y  a  plusieurs  navires  marchands  chargés  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre  et  même  quelques 
brûlots.  Le  temps  étant  venu  contraire  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  cause  qu'ils  n'ont  pu  aller  plus  loin,  je 
fus  le  lendemain  les  voir  avec  un  ami  de  cette  ville  à 
bord  du  dit  Amiral,  où  il  nous  reçut  fort  bien,  et,  après 
avoir  discouru  de  choses  et  d'autres,  il  me  dit  qu'il 
alloit  joindre  sa  flotte  qui  l'attende )it  a  ouest  d'Angle- 
terre pour  en  après  aller  à  Messine,  et  cela  quand  il 
aura  le  vent  favorable. 

De  M.  le  duc  de  Charost,  a  Calais, 
le  7®  septembre  i675 . 

Un  matelot  de  ce  havre,  capitaine  d'une  chalou|)e, 
est  arrivé  ce  matin,  dont  la  barque  a  été  prise  jjar  les 
Hollandois  aux  côtes  d'Anglet<'rre  malgré  la  résistance 
des  Anglois.  11  m'a  rapporté  que  liuyter  est  entre  la 
pointe  du  Pérois  et  Douvres  avec  seize  gros  vaisseaux 
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de  guerre  et  quatre  frégates  légères,  deux  brûlots  et 
flûtes.  Le  vaisseau  qui  porte  l'amiral  de  Hollande 
porte  le  pavillon  au  grand  mât.  Il  a  eu  pendant  deux 
jours  le  vent  bon  pour  aller  vers  les  côtes  de  France. 
Il  ne  s'en  est  pas  servi,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il 
attend  des  vaisseaux  qu'ils  doivent  venir  joindre. 

GXVI. 

LOUVOIS  AU  DUC  DE  Vl YONNE. 

Versailles,  14  septembre  1675. 

Approbation  par  le  roi  des  actes  de  Vivonne  depuis  son  arrivée 
à  Messine.  Le  roi  songe  avant  tout  à  conserver  Messine  et 
les  troupes  débarquées.  L'inutilité  des  troupes  messinoises. 
Consentement  du  roi  à  la  formation  à  Messine  d'un  nouveau 
régiment  portant  le  nom  de  Vivonne.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031, 
n°  122.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m^avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  les  4%  6%  7"  et  8*"  de  juillet  avec  celles  pour 
le  roi  des  6®  et  7%  de  toutes  lesquelles  Sa  Majesté  a 
entendu  la  lecture.  Elle  a  été  informée  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Messine  depuis  que  ses  troupes  y  sont  arri- 
vées, des  raisons  que  vous  avez  eues  de  ne  point 
entreprendre  de  forcer  les  postes  que  les  Espagnols 
occupent  du  côté  de  Gatane,  des  considérations  qui 
vous  ont  porté  à,  préférer  l'entreprise  de  Milazzo  à 
toute  autre,  des  accidents  qui  ont  empêché  le  succès 
de  ce  dessein  et  de  tout  ce  que  vous  avez  fait.  Sa 
Majesté  en  a  paru  fort  satisfaite. 

Dans  l'état  où  se  trouvent  présentement  les  affaires, 
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il  n'est  pas  possible  que  le  roi  vous  envoie  présente- 
ment des  troupes  d'augmentation.  C'est  à  vous  à  vous 
servir  le  plus  utilement  que  vous  pourrez  de  celles  que 
vous  avez  et  à  vous  bien  appliquer  à  les  conserver  et 
à  les  bien  ménager.  Et,  comme  la  ville  de  Messine  est 
l'affaire  capitale,  l'intention  du  roi  est  que  vous  vous 
serviez  des  troupes  pour  la  conserver  au  roi  et  que 
vous  preniez  des  bonnes  précautions  pour  la  sûreté  des 
troupes,  que  si  les  Messinois  venoient  à  changer  de 
sentiment  il  ne  put  [rien]  arriver  aux  dites  troupes. 

Quoique  les  Espagnols  aient  quelques  troupes  en 
Sicile,  il  n'y  a  guère  d'apparence  de  la  manière  qu'ils 
agissent  qu'ils  soient  en  état  de  faire  autre  chose  que 
d'occuper  des  postes  contre  la  ville,  puisque  toutes  les 
troupes  qui  leur  sont  arrivées  jusques  à  présent  sont 
de  nouvelle  levée  et  que  par  le  méchant  ordre  des 
Espagnols  ils  les  laisseront  périr  faute  de  subsistance. 

Vous  apprendrez  par  les  dépêches  de  M.  de  Seigne- 
lay  la  quantité  de  blé  que  le  roi  envoie  à  Messine. 
Rien  n'est  plus  important  au  service  de  Sa  Majesté 
que  d'établir  un  bon  ordre  pour  la  distribution  de 
tant  de  ces  blés  que  ceux  que  l'on  a  pu  recouvrer  pen- 
dant que  la  mer  a  été  libre. 

Sa  Majesté  juge  aussi  bien  à  propos  que  vous  don- 
niez vos  soins  pour  faire  en  sorte  que  les  peuples  aient 
les  blés  à  un  prix  raisonnable  et  que  pour  cette  fin 
vous  fassiez  quelque  règlement  de  concert  avec  M.  de 
Terron,  mais  avec  tant  de  circonspection  qu'il  ne 
puisse  aliéner  tout  à  fait  l'esprit  de  ceux  qui  ont  profité 
du  désordre  qu'il  y  a  eu  jusque  sur  le  prix  des  blés 
et  des  autres  denrées.  Il  est  de  votre  prudence  d'avoir 
toujours  des  blés  en  réserve  dans  les  magasins  pour 
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être  en  état,  quelque  chose  qui  arrive,  de  faire  subsis- 
ter les  troupes. 

Le  roi  croit  que  sur  ce  que  vous  avez  reconnu  l'inu- 
tilité à  son  service  des  troupes,  messinoises  vous  en 
avez  réformé  la  plus  grande  partie  et,  si  vous  ne 
l'aviez  pas  fait,  Sa  Majesté  se  persuade  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  le  faire.  Toutefois,  Elle  ne  vous 
prescrit  rien  sur  cela  et  s'en  remet  entièrement  à 
vous.  Elle  estime  seulement  que,  quelque  réforme  que 
vous  ayez  faite  de  ces  troupes,  vous  en  aurez  con- 
servé quelques  compagnies  non  seulement  pour  faire 
voir  à  ceux  du  pays  que  l'on  a  confiance  en  eux,  mais 
encore  pour  avoir  des  gens  à  sa  solde  qui  marchent 
dans  les  montagnes  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent 
faire  les  troupes. 

Ce  seroit  une  chose  fort  utile  au  service  de  Sa 
Majesté  si  vous  pouviez  porter  celui  qui  commande 
les  Allemands  qui  sont  dans  l'ile  à  quitter  les  ministres 
espagnols.  Elle  a  approuvé  la  promesse  que  vous  lui 
avez  faite  de  lui  donner  une  gratification  de  deux 
mille  écus  et,  au  cas  que  cette  négociation  ait  de  la 
suite,  vous  pourrez  incorporer  ces  gens-là  dans  votre 
régiment. 

Sa  Majesté  trouve  bon  que  vous  formiez  un  régiment 
d'infanterie  sous  votre  nom  et  que  vous  le  composiez 
tant  des  six  compagnies  tirées  des  vaisseaux  que  de 
la  compagnie  que  vous  avez  formée  des  cinq  du  régi- 
ment de  Piémont, que  vous  avez  réformé,  et  lorsque 
Sa  Majesté  sera  en  état  de  faire  passer  des  troupes  à 
Messine,  elle  y  fera  ajouter  quelques  compagnies,  que, 
si  outre  cela  votre  négociation  réussit  pour  décharger 
les  soldats  allemands,  votre  régiment  se  trouvera  bien- 
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tôt  fort  nombreux  et  fort  bon  par  le  soin  que  vous 
prendrez  de  le  bien  discipliner*. 

Quant  à  ce  qui  re^^arde  les  officiers  blessés,  je  vous 
dirai  que  Sa  Majesté,  qui  est  chargée  d'une  multitude 
de  dépenses,  ne  peut  en  faire  aucune  pour  cela  et 
pour  le  surplus  des  affaires  du  pays  où  vous  êtes  je 
me  remets  au  compte  que  vous  en  rendra  M.  de 
Terron . 

Sa  Majesté  attendra  avec  impatience  des  nouvelles 
de  succès  de  votre  voyage  et,  en  mon  particulier,  je 
vous  le  souhaite  très  heureux,  tant  pour  l'avantage 
du  service  du  roi  que  pour  la  part  que  je  prends  à  votre 
gloire  en  qualité,  Monsieur,  de  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

De  Louvois. 

A  Versailles,  le  13^  septembre  1675^. 

CXVII. 
Le  duc  de  Vwonne  a  Louvois. 

Augusta,  16  septembre  1675. 

Vivonne  rend  compte  de  sa  conduite  depuis  le  dernier 
courrier.  Il  fortifie  Augusta,  y  installe  une  garnison, 
nomme  les  commandants  des  forts  et  de  la  ville^.  Il  vou- 

1.  Les  hommes  de  ce  nouveau  régiment  portaient  l'habit  et 
la  culotte  blancs,  la  veste,  le  collet  et  les  parements  rouges. 
Le  chapeau  était  bordé  d'or  et  d'argent.  Sur  l'histoire  du  régi- 
ment de  Vivonne,  voir  Susane,  Histoire  de  Vinfanterie  fran- 
çaise, t.  VIII,  n'^  1022. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  25  d'octobre. 

3.  Le  marquis  de  Mornas,  maréchal  de  camp,  commandait 
la  place. 


182  CORRESPONDANCE  [1G751 

drait  plus  de  troupes  et  supplie  Louvois  de  lui  en  envoyer, 
Messine  étant  par  ailleurs  très  dégarnie. 

Il  n'a  pu  donner  aux  vaisseaux  les  six  semaines  de  vivres 
convenus,  car  il  n'aurait  pu  le  faire  sans  dégarnir  les  maga- 
sins de  la  ville  de  Messine.  Il  les  renvoie  en  France  prendre 
des  provisions,  sauf  dix  qu'il  garde  à  Messine.  Les  galères 
repartent  aussi.  Il  demande  des  munitions,  de  la  cavale- 
rie pour  Augusta  et  de  l'argent  pour  payer  les  troupes^. 
—  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n**  75.) 

GXVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Augusta,  17  septembre  1675. 

Il  peut  y  avoir  dans  Messine  pour  quarante  jours  de 
vivres.  On  attend  des  bâtiments  de  l'Archipel  et  de  Tunis. 

Vivonne  gardera  les  dix  plus  petits  navires^  à  Messine 
pendant  l'hiver  afin  de  consommer  le  moins  de  vivres  pos- 
sible. Ils  seront  commandés  par  d'Alméras  qui  demande 
cet  emploi.  Il  renvoie  toutes  les  galères  en  France,  car 
elles   n'ont  plus   que    pour  six   semaines    de   vivres-^.   Il 

1.  Par  une  autre  lettre  du  15  septembre,' Vivonne  présenta 
et  recommanda  à  Louvois  les  quatre  sénateurs  de  Messine  qui 
allaient  à  la  cour  (Ibid.,  n"  76).  Il  lui  recommanda  aussi  un 
«  très  bon  religieux  qui  a  beaucoup  contribué  par  ses  prédica- 
tions, confessions  et  discours  publics  à  confirmer  Messine  dans 
la  résolution  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Sa  Majesté  ».  Il  se 
rendait  en  France,  comme  les  sénateurs  (Ibid.,  n"  78). 

2.  Le  Lys,  la  Fortune,  le  Brusque,  le  Vermandois,  l'Agréable, 
le  Joli,  le  Trident,  le  Cheval  marin,  V Heureux  et  le   Vaillant. 

3.  Les  vingt  vaisseaux  qui  partaient  pour  Toulon  étaient 
commandés  par  Du  Quesne.  Voir  l'ordre  de  marche  que  lui 
remit  Vivonne  le  16  septembre.  Arch.  nat..  Marine,  B"*  6, 
fol.  344,  Cf.  A.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  182.  Du  Quesne  devait 
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demande  beaucoup  de  boulets  et  veut  que  la  flotte  à  son 
retour  passe  par  Tunis  pour  avoir  des  nouvelles  de  Sicile. 
II  donne  enfin  quelques  nouvelles  de  détail.  —  (Arch.  nat., 
Marine,  B^  6,  fol.  140.) 

CXIX. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Arnoul. 

Augusta,  17  septembre  1675. 

Vivonne  demande  qu'on  envoie  encore  du  blé  à  Messine. 
«  Il  n'v  a  rien  à  risquer  présentement,  et  on  se  met  en  étal 
de  ravoir  ce  qu'on  a  donné  l'hiver  dernier.  »  Vivonne  a 
écrit  à  Seignelav  qu'au  lieu  d'argent  pour  payer  les  troupes 
il  faudrait  envoyer  du  grain  ou  de  la  farine.  On  la  vendrait 
au  Sénat,  dont  l'argent  servirait  à  payer  les  troupes,  et 
du  même  coup  Messine  aurait  de  quoi  manger^. 

Il  a  dû  prendre  un  nouveau  parti  h  l'égard  des  vaisseaux. 
Il  n'en  garde  que  dix.  Trois  sont  partis  pour  Tunis  et  trois 
vont  au-devant  de  ceux  qui  sont  allés  en  Morée  ;  les  quatre 
autres  sont  à  Messine.  — (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21321, 
fol.  108.) 

aller  à  Cagliari  se  renseigner  sur  les  ennemis,  gagner  Tunis 
pour  voir  l'état  des  navires  envoyés  pour  y  charger  du  blé  et 
étudier  les  services  que  Tunis  pourrait  rendre  soit  comme 
lieu  de  rendez-vous  soit  comme  point  de  ravitaillement  (16  sep- 
tembre). 

1.  Ce  calcul  était  erroné  puisque  Vivonne  disait  par  ailleurs 
que  Messine,  sans  le  sou,  ne  pouvait  présentement  payer  son 
blé,  que  ce  paiement  n'en  serait  effectué  que  plus  tard,  et 
ajoutait  que  la  vente  du  blé  n'était  plus  faite  par  l'entremise 
du  Sénat.  Cependant  le  roi  se  rangea  à  cet  avis.  Cf.  n"*  CXLH 
et  CXLVI. 
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cxx. 

Arnoul  au  duc  de  VrVON?Œ. 

Toulon,  21  septembre  1675. 

Arnoul  espère  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  repartis 
pour  Toulon,  car  il  leur  envoie  pour  deux  mois  de  vivres. 
Dans  le  convoi,  il  y  a  deux  navires  chargés  d'agrès  et  de 
cent  milliers  de  poudre.  Il  enverra  trois  ou  quatre  tar- 
tanes pour  éviter  le  retour  des  vaisseaux.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n"  116.) 

CXXI. 

Le  marquis  de  Mornas  au  duc  de  Vivonne. 

Augusta,  22-23  septembre  1675. 

Mornas  raconte  à  Vivonne  un  engagement  de  cavalerie 
à  l'avantage  des  Français'.  Il  lui  notifie  que  l'ennemi  s'est 
posté  h  la  Brucca  et  dans  les  environs,  serrant  de  très 
près   les    troupes    françaises-.  —  (Bibl.   nat.,   Fr.    8031, 

n"  117.) 

1.  Vallavoire,  le  30  septembre,  en  envoya  le  récit  à  Pom- 
ponne (Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2,  fol.  202). 

2.  Lorsqu'il  avait  appris  que  Vivonne  allait  attaquer  Au- 
gusta, le  comte  de  San  Marco,  gouverneur  de  Syracuse,  avait 
donné  1  ordre  aux  villes  et  villages  voisins  d'Augusta  d'envoyer 
en  hâte  leurs  troupes  dans  cette  ville.  Mais  elles  arrivèrent  trop 
tard.  Le  20  août,  Villafranca  ordonna  à  la  cavalerie  de  Scaletta 
et  Taormina  de  se  rendre  à  Carlentini,  dans  le  désir  de  tâcher 
de  reprendre  Augusta.  Il  renforça  encore  la  garnison  de  Car- 
lentini par  l'envoi  de  cavalerie  et  d'infanterie  espagnole  et  alle- 
mande, commandée  par  don  Lazaro  de  Aguirre,  pour  s'oppo- 
ser aux  entreprises  de  l'ennemi  (cf.  P.  Cardona,  op.  cit.,  t.  I, 
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CXXII. 

Le    .MAKQLIS    DE    MOHNAS    AU    DUC    DE    VlVONNE. 

Augusta,  24  septembre  l(w5. 

Les  ennemis  sont  toujours  à  la  même  place,  brûlant  par- 
tout et  faisant  la  vendange.  Ils  attendent  des  renforts.  On 
pourrait  transformer  I  infanterie  en  corps  de  dragons  et 
acheter  des  chevaux.  — (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n''  118.) 

cxxm. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonxe. 

Versailles,  21)  septembre  l()7ô. 

Le  roi  ordonne  h  Vivonne  de  garder  six  galères  à  Mes- 
sine pendant  Thiver,  pour  tenir  libre  l'entrée  du  Phare  et 
assurer  la  naviijation  des  navires  de  commerce.  Toutes  les 
autres  galères  devront  retourner  en  Provence  en  temps 
utile.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n'  111);  Arch.  nat.,  Marine, 
B2  27,  2«' partie,  fol.  133.) 

CXXIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivo.x.ne. 

Versailles,  20  septembre  IG75. 

Le  roi  désire  (|ue  Vivonne  se  maintienne  dans  l'état  où 
il  se  trouve  et  même  augmente  les  conquêtes  (pi'il  a  faites. 
Il  veut  qu  il    conserve    tous  les  \aisseaux  juscpi  ii  (in  jan- 

p.  47-'»8,  et  Fr.  Guardione,  op.  cit.,   Docuinenti,  j).   238-242 
et  2V'i  . 
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vier,  clans  la  pensée  que  Ruyler  aura  alors  quitlé'la  Médi- 
terranée. 

Le  roi  a  appris  la  prise  d'Augusia  par  une  lettre  parti- 
culière et  non  par  un  message  de  Vivonne,  ce  qui  Tétonne. 
Il  se  félicite  de  cet  avantage  qui  permettra  de  prendre  du 
blé  dans  la  plaine  de  Catane,  le  roi  ne  voulant  pas  en 
envoyer  de  France  pour  nourrir  la  population  de  Messine. 
Ruyler  n'était  pas  encore  sorti  de  la  Manche  le  15  sep- 
tembrel.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  119  bis;  Arch.  nat., 
Marine,  B2  27,  2«  partie,  fol.  139.) 

GXXV. 

Seignelay  au  duc  de  Vivonne.   ^ 

Versailles,  29  septembre  1675, 

Le  roi  approuve  les  mesures  prises  par  Vivonne  pour  se 
procurer  du  blé  soit  en  Barbarie  et  en  Morée,  soit  en  s'em- 
parant  du  chargement  de  navires  saisis  en  mer.  Seignelay 
félicite  Vivonne  de  la  prise  d'Augusta.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n»  120;  Arch.  nat.,  Marine,  B2  27,  3«  partie, 
fol.  96.) 

CXXVL 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  30  septembre  1675. 

Du  Quesne  quitta  Augusta  pour  la  Provence  le  18  sep- 
tembre avec  vingt  vaisseaux,  des  brûlots  et  six  flûtes. 
Contrairement  à  l'idée  du  roi  et  des  ministres,  les  vaisseaux 
n'ont  pas  de  vivres  pour  subsister  jusqu'en  décembre;  ils 

1.  Cette  lettre  parvint  à  Messine  le  24  octobre. 
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en  manquent  au  contraire.  Vivonne  expose  son  opinion 
sur  la  date  du  retour  des  vaisseaux^. 

Il  a  fallu  diminuer  la  garnison  d'Augusta,  qui  n'est  plus 
que  de  mille  cinq  cents  hommes,  dont  la  moitié  est  malade. 
Ailleurs,  il  n'y  a  pas  de  forces  à  opposer  aux  ennemis'^, 
aussi  la  situation  est- elle  très  grave.  —  (Arch.  nat., 
Marine,  6^6,  fol.  1483.) 

1.  Dans  une  lettre  à  Arnoul,  du  même  jour,  Vivonne  déve- 
loppait encore  sa  pensée  à  cet  égard  (Bibl,  nat.,  nouv.  acq. 
fr.  21320,  fol.  145  et  149). 

2.  Vallavoire  estimait  que  les  ennemis  avaient  sept  à  huit 
mille  hommes  en  Sicile  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  61). 
«  Les  trois  régiments  allemands  qui  leur  sont  venus  ne  font 
que  remplacer  en  quelque  façon  ce  que  la  mort  et  la  désertion 
leur  ont  fait  perdre.  M.  Stuppa  a  envoyé  ici  un  officier  pour 
faire  des  recrues  des  Allemands  qui  les  quittent,  et  il  en  a  déjà 
trente-neuf  que  l'on  envoie  à  Marseille.  Quant  à  l'officier,  je 
l'ai  retenu  pour  continuer  cette  désertion,  à  laquelle  ces  Alle- 
mands paroissent  tous  assez  portés.  La  seule  difficulté  d'être 
entendus  par  les  Italiens  est  cause  que  le  nombre  n'en  est  pas 
plus  grand  encore  »  (25  septembre). 

En  somme,  tout  en  reconnaissant  qu'il  y  avait  dans  l'armée 
beaucoup  de  malades  et  qu'il  fallait  de  prompts  renforts,  Val- 
lavoire se  montrait  dans  sa  correspondance  un  peu  moins  alar- 
miste que  Vivonne. 

Le  30  septembre,  Vallavoire  écrivait  qu'il  n'y  avait  dans 
Messine  que  trois  régiments,  ceux  de  Picardie,  de  Piémont  et 
de  Provence  (ce  dernier  très  mauvais),  soit  à  peine  huit  cents 
hommes,  tant  il  y  avait  de  malades. 

Le  régiment  de  Messinois  gardait  les  passages  dans  la  mon- 
tagne, mais  il  était  certain  qu'à  la  moindre  alerte  les  soldats 
courraient  se  réfugier  dans  la  ville  et  déserteraient  si  leur 
solde  leur  manquait  un  seul  jour.  Il  n'y  avait  plus  de  vivres 
que  pour  deux  mois  et  demi  (Ibid.,  n°  82). 

3.  On  trouve  un  résumé  de  cette  lettre  à  la  Bibliothèque 
nationale,  Mélanges  Colbert,  n°  172  bis,  fol.  495. 
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CXXVII. 

COLBERT   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Sceaux,  30  septembre  1675. 

Félicitations  au  sujet  de  la  prise  d'Augusta.  Demande  de  lettres 
plus  fréquentes.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n"  121;  Arch. 
nat,.  Marine,  B-21,  3^  partie,  fol.  98.) 

Monsieur, 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire  mes  compli- 
ments sur  l'heureux  succès  de  l'entreprise  d'Augusta 
et  sur  tout  ce  que  vous  faites  en  Sicile  pour  la  gloire 
des  armes  du  roi^  Il  seroit  seulement  à  souhaiter 
que  vous  voulussiez  bien  vous  donner  le  temps  d'in- 
former plus  souvent  Sa  Majesté  de  tout  ce  que  vous 
faites  pour  son  service.  Je  vous  prie  d'être  bien  per- 
suadé qu'il  n'y  a  personne  qui  prenne  plus  de  part  à 
tout  ce  qui  vous  regarde  et  qui  soit  plus  véritablement, 

1.  Le  6  octobre,  Arnauld  de  Pomponne  félicita  également 
Vivonne  :  «  ...  Je  suis  bien  aise  qu'elle  [la  prise  d'Augusta] 
grossisse  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  et  qu'elle  aug- 
mente le  nombre  de  tant  de  services  qui  doivent  entrer  dans 
vos  lettres  de  maréchal  de  France  »  (cf.  p.  156,  note  1.  Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n"  126).  Le  7  octobre,  Louvois  félicita  Vivonne 
(Ibid.,  n"  135). 

Le  9  octobre,  Seignelay,  par  une  lettre  autographe,  envoya 
à  Vivonne  l'expression  de  son  amitié,  de  sa  fidélité  et  de  son 
désir  de  l'obliger  :'  «  Il  faut  bien,  Monsieur,  vous  assurer 
quelques  fois  de  mes  très  humbles  services  sans  qu'il  soit  ques- 
tion d'affaire...  M"^  de  Thianges  sera  mon  témoin,  et  je  crois 
que  vous  pouvez  compter  que  nous  sommes  les  deux  personnes 
de  France  qui  vous  aiment  le  mieux  »  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031, 
n-^  132). 


[1675]  IH'  MARÉCHAL   mZ   VIVONNE.  IS't 

Monsieur,    votre  tivs  liiinihle  et   très   obéissaiil   ser- 
viteur, 

A  Sceaux,  le  30^  septciiiltre  1(»T-). 
CXXVlll. 

LOUYOIS    AU    WC    DK    VlV('t\.\E. 

\  ersailles,  iiO  septembre   KiTT). 

Le  roi  ne  peut  envoyer  de  nouvelles  trou[)es  ;i  Vlvonne 
craignant  (pie  le  convoi  ne  rencontre  en  nier  les  vaisseaux 
de  Ruvter.  Celui-ci  n'a  (|ue  pour  liuil  mois  de  vivres,  à 
compter  depuis  le  L*""  juillet.  Il  a  (jrdre  de  quitter  la  Sicile 
à  Xoel  pour  retourner  en  Hollande  et  ne  restera  i^'uère  (jue 
six  semaines  dans  la  Méditerranée.  Le  roi  enveira  alois 
des  troupes  à  \'ivonne.  — (lUbl,  nat.,  Fr.  8031,  n°  ['X\.) 

CXXIX. 

Lotis    XIV    AU    DlC    DE    ViVONNK. 

N'ersailles,  4  octobre  1675. 

Satisfaction  du  roi  de  la  prise  d'Augusta.  Récompenses 
envoyées  à  certaios  olficiers.  I.,e  retour  des  galères.  Ue  ravi- 
taillement en  blé.  Envoi  (b'  (piebpn.'s  renforts.  —  (Uibl. 
nat..  Fr.  HO'M,  n°  l.'^O. 

Mon  cousin, 
J'avois  dc'ja  appiis  avant  rarriv('(;  du  niajoi'  des 
j^ajères,  (jiii  iiTa  appoi'b'  voti'c;  lettre  dater  d'Au^^usta 
du  h"  septeiiihi'c,  riicuieux  succès  cpie  tues  armes  ont 
eu  sous  voti'e  coniniandement  jiar  la  prise  de.  cett(; 
importante  place,  et  je  veux  espérer  tjue,  par  votre 
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application  et  le  zèle  que  vous  avez  pour  mon 'service, 
elle  aura  des  suites  qui  me  seront  aj^réables  et  avan- 
tageuses à  la  gloire  de  mes  armes. 

Je  désire  que  vous  témoigniez  à  tous  les  officiers  de 
marine  qui  ont  bien  fait  leur  devoir  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  sont  présentées  la  satisfaction  que  j'ai 
de  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  et  particulièrement  aux  che- 
valiers de  Tourville  et  de  Lhéry,  et  aux  chevaliers 
Desgouttes,  Coetlogon  et  Sillery  sur  les  actions  qui  se 
sont  passées  dans  le  port  de  Barletta  et  sous  la  forte- 
resse de  Reggio,  et,  à  l'égard  du  capitaine  Serpaut, 
j'envoie  au  sieur  de  Terron  une  chaîne  d'or  de  cinq 
cents  écus  avec  une  médaille  et  trois  cents  pistoles 
d'argent  comptant  que  je  veux  que  vous  lui  donniez 
publiquement  et  à  la  vue  de  toute  mon  armée  navale, 
voulant  que  les  officiers  connoissent  par  là  que  je 
récompenserai  toujours  les  actions  braves  et  hardies 
qu'ils  entreprendront  et  exécuteront. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  pris  la  résolution  de 
renvoyer  mes  galères,  ayant  estimé  impossible  de  les 
pouvoir  entretenir  pendant  tout  l'hiver  dans  le  port  de 
Messine,  et  je  donne  dès  à  présent  me^  ordres  de  tra- 
vailler incessamment  à  les  remettre  en  état  de  pouvoir 
partir  de  Marseille  au  commencement  du  mois  de  mars 
prochain  afin  qu'elles  puissent  vous  joindre  à  Messine 
dans  la  fin  du  même  mois. 

Je  donne  ordre^  au  sieur  Arnoul  de  faire  embarquer 
sur  deux  des  cinq  vaisseaux  que  vous  avez  envoyés 
trois  cents  matelots  et  trois  cents  soldats  pour  servir  à 
remplacer  ceux  qui  sont  morts  et  fortifier  les  équi- 

1,  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21320,  fol.  160  el  162. 
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pages  de  mes  vaisseaux,  sur  lesquels,  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  important  et  de  plus  nécessaire  que  de 
les  conserver  tous  dans  les  mers  de  Messine  jusques  à 
ce  que  Ruyter  soit  obligé  de  repartir  par  la  fin  de  ses 
vivres,  je  désire  que  vous  exécutiez  ponctuellement  le 
contenu  dans  mes  lettres  précédentes,  c'est-à-dire  que 
vous  fassiez  remplacer  les  vivres  qui  ont  été  divertis 
et  qui  ont  été  employés  à  d'autres  usages  qu'à  la  sub- 
sistance des  équipages  de  mes  vaisseaux  et  que,  par  le 
moyen  des  prises  et  par  tous  autres  que  vous  pourrez 
pratiquer,  vous  fassiez  en  sorte  qu'ils  puissent  avoir 
des  vivres  jusques  à  la  fin  de  novembre  prochain,  sans 
compter  ceux  qui  sont  partis  depuis  peu  de  Toulon  qui 
en  portent  encore  pour  deux  ou  trois  mois*,  compris 
ce  qui  avoit  été  embarqué  pour  mes  galères  ;  en  sorte 
qu'en  obligeant  les  capitaines  de  les  distribuer  avec 
grande  économie  et  même  de  diminuer  les  rations  en 
cas  de  nécessité,  vous  aurez  de  quoi  nourrir  les  équi- 
pages jusques  à  la  fin  du  mois  de  février,  et,  comme 
Ruyter  n'y  peut  pas  demeurer  si  longtemps,  je  dois 
espérer  qu'avec  notre  bonne  conduite  mon  armée 
navale  demeurera  maîtresse  des  mers. 

Je  donne  avis  au  dit  sieur  de  Terron  que  j'ai  envoyé 
le  fonds  à  Toulon  pour  le  paiement  de  la  solde  de  mes 
vaisseaux  jusques  au  mois  de  septembre  et  lui  ai 
envoyé  en  même  temps  la  copie  des  ordres  qui  ont  été 
donnés  au  trésoi'ier  de  la  marine,  afin  qu'en  étant 

1.  Il  ne  fut  embarqué  que  pour  deux  mois  de  vivres,  aussi 
le  roi  reprochail-ii  à  Arnoul  de  n'avoir  pas  fait  charger  les 
trois  mois  de  vivres  qu'il  avait  ordonné  (liibl.  nal.,  nouv.  acq. 
fr.  21320,  fol.  185).  Le  troisième  mois  fut  expédié  plus  tard 
(cf.  p.  199). 
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informé  il  puisse  donner  à  Toulon  les  ordres  pour  les 
achats  des  marchandises  qui  seront  nécessaires  aux 
équipages  ou  pour  les  faire  porter  à  Messine  en  argent 
comptant. 

Je  lui  donne  ordre  aussi  de  faire  des  réserves  tous 
les  mois  des  équipages  par  les  commissaires  de  marine 
qui  sont  sur  mes  vaisseaux,  à  quoi  je  désire  que  vous 
teniez  soigneusement  la  main. 

Je  vous  ai  fait  savoir  par  mes  précédentes  que 
vous  ne  devez  point  faire  état  que  je  puisse  envoyer 
des  blés  et  autres  vivres  pour  la  nourriture  des  habi- 
tants, que  je  puisse  fournir  à  la  subsistance  d'un 
peuple  aussi  nombreux  dans  un  temps  où  je  suis 
chargé  de  très  grandes  dépenses,  ainsi  vous  devez 
chercher  les  moyens  de  tirer  des  blés  et  autres  vivres 
d'Augusta  ou  d'en  envoyer  prendre  en  Afrique,  dans 
l'Archipel  et  ailleurs,  et  de  tenir  les  mers  libres  pour 
donner  aux  marchands  l'entrée  facile  et  sûre  du  port 
de  Messine  pour  en  apporter.  Sur  quoi  vous  devez 
particulièrement  ôter  au  Sénat  le  pouvoir  dont  il  a 
ci-devant  joui  de  prendre  tous  les  blés  et  d'y  mettre 
le  prix  que  bon  lui  sembloit. 

Je  donne  ordre  parallèlement  au  sieur  de  Terron  de 
profiter  de  tous  les  moyens  pour  faire  travailler  à 
caréner  ou  espalmer  tous  les  vaisseaux  de  mon  armée 
navale  afin  de  les  mettre  en  état  de  mieux  combattre 
en  cas  que  l'occasion  s'en  présente,  et  c'est  à  quoi  je 
ne  doute  point  que  vous  teniez  la  main.  Au  surplus, 
ce  sera  dans  l'occasion  de  l'arrivée  de  Ruyter  que  je 
m'attends  bien  de  recevoir  des  marques  de  votre  expé- 
rience, de  votre  valeur  et  de  votre  affection  au  bien 
de  mon  service  et,  comme  vous  avez  une  armée  com- 
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posée  de  très  bons  vaisseaux  commandés  par  les  meil- 
leurs et  plus  expérimentés  capitaines  de  marine  (jui 
ont  déjà  donné  des  marques  de  leur  valeur,  je  m'at- 
tends d'apprendre  dans  peu  que  vous  aurez  combattu 
et  remporté  (juelque  sii;nalée  victoire  pour  la  gloire 
de  mes  armes  et  pour  la  vôtre  particulière. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  donner  avis  que  j'ai 
accordé  un  brevet  de  lieutenant  au  siem*  chevalier 
Desgouttes.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  (|u'il  vous  ait,  mon 
cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles, 
le  i''  octobre  1G7o. 

Louis, 
colbeiit. 

cxxx. 

Louis  XIV  \i   duc  de  Vivox>t,. 

\  ersailles,  5  octobre  1(j75. 

Lr'  roi  donne  ses  instrurtions  pour  la  bataille  prochaine  avec 
Ruvter.  Il  voudrait  que  Vivonne  recherchât  l'occasion  de 
combattre  et  se  mît  à  la  lële  des  vaisseaux.  I^e  roi  récom- 
pensera ceux  (pii  se  seront  distingués  par  de-s  actions  d'éelat 
et  auront  contribué  à  la  victoire.  —  ilîibl.  nat.,  Fr.  <S0.')1, 
n**  131;  Arch.  nat.,  Marine,  B^  27,  2«  pai-tie,  loi.  I'i3.) 

Mon  cousin, 

Toutes  les  nouvelles  que  j'ai   eues  du  [)assage  de 

Piuyt(.'r  me  font  croire  avec  certitude  <|u'il  sera  dajis 

les  mei^s  de  Sicile^  dans  le  courant  de  ce  mois  et,  comme 

■il  sera  ditïicile  qu'il  ne  se  présente  occîjsion  de  com- 

1.  Ruvter  était  à  Cadix.  Il  en  {)arlit  !••  7  octobi-e  et  arriva  le 
l*^""  novembre  à  Alicante.  Pendant  t(;ut  le  mois  de  novembi'c,  il 
ne  quitta  pas  les  côtes  d'Espagne. 

I  i;3 
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battre,  que  je  serai  même  fort  aise  que  vous  Ja  cher- 
chiez, ne  doutant  point  que  vous  ne  le  puissiez  avec 
avantage,  j'ai  été  bien  aise  de  vous  faire  savoir  mes 
intentions  sur  une  allaire  que  j'ai  aussi  à  cœur  et 
dont  le  succès  doit  être  aussi  glorieux  à  mes  armes  et 
aussi  avantageux  au  bien  de  mon  service. 

Je  me  remets  à  vous  de  mener  vous-même  mes 
vaisseaux  au  combat  ou  de  demeurer  dans  Messine 
pour  tenir  par  votre  présence  les  habitants  dans  le 
devoir,  étant  bien  assuré  que  vous  vous  trouverez  où 
vous  croirez  être  plus  nécessaire  pour  mon  service.  Je 
serois  cependant  plus  en  repos  sur  le  succès  du  com- 
bat si  vous  étiez  à  la  tête  de  mes  vaisseaux  et  que  vous 
animassiez  par  votre  exemple  tous  les  capitaines  à 
faire  leur  devoir  et  à  se  signaler  par  des  actions  qui 
méritassent  des  récompenses. 

Quoique  je  sois  persuadé  que  l'armée  navale  est 
composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  braves  gens 
dans  la  marine  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  les 
exciter  par  d'autres  moyens  que  par  la  gloire  qu'ils 
peuvent  remporter  et  par  la  satisfaction  que  j'aurai 
de  ceux  qui  se  seront  distingués  par  quelque  action 
d'éclat,  je  veux  cependant  que  vous  le  disiez  de  ma 
part  que,  comme  mon  armée  navale  n'a  pas  encore 
paru  seule  en  mer,  il  ne  se  présentera  jamais  d'occa- 
sion dans  laquelle  ils  doivent  faire  mieux  connoître 
leur  valeur  et  leur  expérience  et  qu'il  n'y  en  aura 
jamais  aussi  dans. laquelle  je  m'applique  avec  plus  de 
soin  à  récompenser  ceux  qui  l'auront  mérité,  soit  en 
avançant  dans  les  charges  ceux  qui,  par  quelque 
action  glorieuse,  auront  contribué  au  gain  de  la  vic- 
toire ou  en  donnant  d'autres  récompenses  à  ceux  qui 
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auront  témoigné  plus  de  valeur.  Vous  pouvez  même 
taire  eonnoîlre  aux  capitaines  (jue,  puisque  j'ai  récom- 
pensé une  action  particulière  qu'a  t'ait  Serpaut  dans  la 
ville  de  fici^gio,  ils  doivent  s'attendre  à  de  bien  plus 
grandes  récompenses  de  ce  (ju'ils  feront  dans  une 
occasion  (jue  je  considère  comme  essentielle  à  la  gloire 
de  mes  armes  par  mer. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles,  le  S'' octobn; 


1G75 


Louis. 

COLBEP.r 


GXXXI. 

LoLVOis  al:  duc  de  Vivoxne. 

A'ersailles,  6  octobre  1075. 

Mesures  à  prendre  pour  fortifier  Augusla;  désir  du  roi  de 
dépenser  le  moins  possible  pour  cela.  Réponse  à  divers 
messages.  —    Bibl.  nat..  Fr.  8031,  n''  i'.Vi.) 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  (jiie  vous  m'avez  tait  l'honneur  de 
m'écrire,  dont  la  date  est  en  l)lane,  par  le  major  des 
galères,  et,  en  ayant  t'ait  lecture  au  roi,  Sa  Majesté 
a  vu  avec  beaucoup  de  plaisir  (|ue  vous  avez  réduit  à 
son  obéissance  la  ville  d'Augnsla,  et  Sa  Majesté  juge 
que  cette  place  donnant  une  grande  entrée  dans  la 
Sicile  elle  facilitera  beaucouj)  les  progivs  que  l'on  y 
pourra  faire  dans  la  suite  avec  les  troupes  que  je  ne 

1.  An  dos  :  Reçue  à  Messine  le  .')'■  novembre. 
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doute  pas  que  le  roi  n'y  envoie  incontinent  après  que 
Ruyter  se  sera  retiré  pour  retourner  en  Hollande. 

Sa  Majesté  trouve  bon  que  l'on  fasse  aux  fortifica- 
tions d'Augusta  les  ouvrages  absolument  nécessaires 
pour  la  sûreté  de  la  place,  mais  Elle  ne  souhaite  pas 
que  l'on  entreprenne  des  travaux  qui  puissent  monter 
plus  haut  qu'une  somme  considérable.  Que,  si  l'on 
peut  tirer  quelque  chose  des  biens  confisqués  de  ceux 
qui  sont  dans  le  parti  des  Espagnols,  Sa  Majesté  veut 
bien  que  l'on  y  emploie  une  partie  de  ce  qui  en  pro- 
viendra. Mais,  si  l'on  ne  peut  point  trouver  des  fonds 
de  cette  nature,  tout  le  moins  que  l'on  pourra  faire 
de  dépense  pour  raccommoder  Augusta  sera  le  meilleur. 

Pour  calmer  le  chagrin  qui  paroît  dans  l'esprit  de 
M.  Caffaro  sur  ce  qu'il  n'a  point  été  fait  maréchal  de 
camp,  Sa  Majesté,  suivant  votre  avis,  m'a  commandé 
de  lui  écrire  la  lettre  ci-jointe  par  laquelle  je  l'assure 
que  Sa  Majesté  connoît  les  services  qu'il  lui  a  rendus  et 
qu'Elle  lui.  donnera  des  marques  de  la  satisfaction 
qu'Elle  en  a  dans  les  occasions  qui  se  présenteront  de 
le  favoriser. 

Je  vous  adresse  aussi.  Monsieur,  une  lettre  du  roi 
pour  le  Sénat  de  Messine  que  l'on  avoit  oublié  de  vous 
envoyer.  Gomme  les  troupes  que  vous  avez  ne  sont 
pas  en  corps  d'armée,  Sa  Majesté  n'a  pas  estimé 
devoir  faire  la  dépense  d'aucun  aide  de  camp  et, 
pour  ce  qui  est  de  la  demande  que  fait  le  sieur  Joseph 
Marchese  de  la  charge  de  grand  prévôt  de  Sicile,  Elle 
n'a  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  lui  en  faire  expé- 
dier de  commission  ni  brevet. 

Le  témoignage^  que  vous  rendez  de  la  capacité  et 

1.  Tout  ce  qui  suit  est  autographe. 
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des  services  du  sieur  de  Boirvaux,  commissaire  de 
l'artillerie,  qui  sert  à  Messine,  lui  sera  avantageux  par 
la  suite.  Mais  Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le 
faire  encore  lieutenant  et  il  doit  espérer  qu'en  conti- 
nuant à  bien  servir  il  pourra  avoir  ce  que  vous 
demandez  pour  lui.  Je  suis  toujours  avec  une  entière 
passion,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Louyois. 

A  Versailles,  le  6^  octobre  1675'. 

CXXXII. 
Arnoul  au  duc  de  VrVONNE. 

Toulon,  7  octobre  1775. 

Le  roi  est  inquiet  au  sujet  de  la  décision  que  Vivonne 
aura  prise.  Le  manque  de  vivres  l'obligera-t-il  à  renvoyer 
ses  vaisseaux?  On  espère  que  la  flotte  qui  a  quitté  Mes- 
sine ne  retourne  pas  à  Toulon  et  que  Vivonne  a  des  vivres 
pour  le  mois  de  novembre.  Le  major  des  galères  est  arrivé 
à  la  cour.  —  (Bibl.  nal.,  Fr.  8031,  n°  123.) 

GXXXIIL 

Louis   XIV    AU   DUC   DE   ViVONNE. 

[Versailles,]  14  octobre  1675. 

Le  roi  demande  à  Vivonne  d'assister  le  sieur  Delamarre, 
chargé  de  faire  à  Messine  la  recette  du  droit  de  dix  deniers 
établi  sur  les  prises  faites  sur  l'ennemi  au  profit  de  l'ami- 
ral de  France,  le  duc  de  Vermandois.  —  (Arch.  nat., 
Marine,  B2  27,  2^  partie,  fol.  148.) 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  3*  novembre. 
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GXXXIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  17  octobre  1675. 

Le  roi  se  montre  étonné  de  ce  que  Vivonne  renvoie  vingt 
vaisseaux  à  Toulon,  contrairement  au  contenu  des  précé- 
dentes lettres  de  la  cour.  Néanmoins,  il  approuve  la  décision 
de  Vivonne  et  va  faire  mettre  les  vaisseaux  en  état  de  repar- 
tir le  1"  décembre.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  149;  Arch. 
nat.,  Marine,  B2  27,  2^  partie,  fol.  157.  Publié  par  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  m,  p.  270.) 

Mon  cousin, 
J'apprends  par  votre  lettre  du  30^  du  mois  passé, 
que  je  reçus  hier,  la  résolution  que  vous  avez  prise 
de  renvoyer  à  Toulon  vingt  vaisseaux  de  mon  armée 
navale  que  vous  commandez.  Après  avoir  bien  examiné 
les  raisons  contenues  dans  votre  dite  lettre,  qui  vous 
ont  porté  à  prendre  cette  résolution  et  les  différents 
partis  que  vous  me  proposez,  je  vous  dirai  en  peu  de 
mots  que  j'aurois  cru  qu'il  auroit  été  autant  et  plus 
avantageux  au  bien  de  mon  service  de  retenir  auprès 
de  vous  tous  mes  vaisseaux,  en  conformité  de  ce  que 
je  vous  ai  fait  savoir  de  mes  intentions  par  toutes  les 
lettres  que  je  vous  ai  écrites  depuis  trois  mois^  et 

1.  La  mesure  prise  par  Vivonne  était  en  effet  très  impru- 
dente et  assez  inutile.  Une  escadre  de  vingt  vaisseaux  et  de 
plusieurs  flûtes  était  lente  à  se  mouvoir.  Or,  on  a  vu  que 
Vivonne  la  faisait  passer  par  Cagliari,  puis  par  Tunis.  Elle  aurait 
pu  rencontrer  en  route  la  flotte  ennemie  et  Vivonne  n'avait 
qu'à  envoyer  quelques  bâtiments  légers  à  Cagliari  et  à  Tunis 
pour  avoir  les  renseignements  qu'il  désirait.  Le  renvoi  de  vingt 
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VOUS  ne  deviez  pas  douter  que  je  ne  pourvusse  suffi- 
samment aux  vivres  de  mes  dits  vaisseaux,  sachant 
bien  le  risque  qu'ils  auroient  couru  et  l'embarras 
auquel  vous  vous  seriez  trouvé  si  les  vivres  leur  eussent 
manqué  dans  le  temps  que  l'armée  navale  d'Espagne, 
fortifiée  de  l'escadre  de  Hollande,  commandée  par 
Ruyter,  pourra  demeurer  sur  les  côtes  de  Sicile  et 
que  vous  aurez  clairement  connu  par  les  ordres  que 
j'avois  donnés  d'envoyer  à  Messine  un  troisième  mois 
de  vivres,  outre  les  deux  qui  sont  déjà  partis,  en  suite 
de  l'assurance  que  vous  m'aviez  donnée  que  tous  mes 
vaisseaux  avoient  des  vivres  jusques  à  la  fin  de 
novembre,  et  que  vous  auriez  fait  remplacer  ceux  qui 
avoient  été  divertis. 

Mais,  comme  vous  avez  estimé  qu'il  étoit  plus 
important  au  bien  de  mon  service  de  les  renvoyer,  j'ap- 
prouve la  résolution  que  vous  avez  prise ^  et  j'envoie 
dès  à  présent  mes  ordres  à  Toulon  pour  faire  travail- 
ler incessamment  au  radoub  et  caréner  tous  mes  vais- 
seaux et  à  la  préparation  de  six  mois  de  vivres,  mon 
intention  étant  de  les  remettre  en  mer,  précisément  au 

vaisseaux  à  Toulon  ne  semble  pas,  du  reste,  indispensable  pour 
ramener  les  vivres  dont  on  avait  besoin  à  Messine. 

1.  Arnoul  annonçait  au  roi  le  16  octobre  l'arrivée  des  vais- 
seaux à  Toulon  et  relatait  le  motif  de  leur  retour  :  «  Ce  sont 
les  vivres  et  le  mauvais  état  de  quelques  vaisseaux,  et  ces  deux 
raisons  ont  été  d'autant  plus  fortes  qu'un  chacun  avoit  une 
très  grande  passion  de  quitter  la  Sicile.  Je  ne  m'étendrai  point 
sur  les  divers  sujets  pour  lesquels  on  prétend  que  les  vivres 
ont  manqué.  Chacun  en  parle  à  sa  mode,  mais  je  vois  que  la 
difficulté  que  la  plupart  des  capitaines  ont  fait  de  se  secourir 
les  uns  les  autres  y  a  beaucoup  contribué,  aussi  bien  que  les 
secours  qu'il  a  fallu  donner  à  la  ville  pour  la  faire  subsister  » 
(Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21320,  fol.  200). 
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premier  jour  de  décembre  prochain,  sous  le  comman- 
dement du  sieur  Du  Quesne,  pour  vous  aller  joindre, 
ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  pris  vos  mesures  et 
ne  lui  ayez  donné  tous  les  ordres  et  les  rendez-vous 
nécessaires  pour  joindre  les  dix  vaisseaux  que  vous 
avez  conservés,  afin  qu'ayant  toutes  mes  forces  rassem- 
blées, elles  puissent  être  en  état  de  combattre  la  flotte 
d'Espagne  et  de  remporter  les  mêmes  avantages  que 
mes  armes  de  terre  ont  jusques  à  présent  remportés 
partout.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cou- 
sin, en  sa  sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles, 
le  17^  octobre  1675i. 

Louis.. 

GOLBERT. 

GXXXV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  21  octobre  1675. 

«  Je  vous  envoie  le  sieur  Toucas  avec  sa  tartane  pour 
vous  porter  ces  lettres  et  le  duplicata  des  dernières.  Celle-ci 
sera  pour  vous  dire,  mon  cher  intendant,, que  les  ennemis 
nous  sont  venus  revoir  en  nombre  de  dix-huit  vaisseaux  et 
de  dix  galères  jusques  à  présent,  mais  il  leur  en  doit  venir 
bientôt  onze.  Ce  changement  de  scène  ne  plaît  pas  aux 
gens  de  ce  pavs-ci  dont  plusieurs  soupirent  après  leurs 
premiers  maîtres.  Cela  fait  que  nous  avons  des  ennemis 
dehors  et  dedans  à  combattre.  Ceux  de  dedans  ne  nous 
sont  pas  encore  connus,  mais  le  nombre  des  autres  est  déjà 
assez  considérable  et  augmente  tous  les  jours.  Nos  troupes 
font  le  contraire,  car  elles  dépérissent  journellement  et 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  i9*  décembre. 
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par  désLTlIoii  C.  p:!i'  mahidie.  AjoiUcz  à  cela  (jiu'  nous 
n'avons  que  pour  deux  mois  tle  blé  à  Messine,  que  s'il  faut 
que  les  Hollandois  viennent  ei  terment  nos  passades,  (pie 
peut-il  arriver  de  ceci  (piuiio  perte  fâcheuse.'  Il  v  a  cin(| 
mois  que  nousn  aNous  aucune  i'é[H)nse  m  ordre  de  la  cour. 
.Nous  ne  vovons  point  arriver  Kstienne  Jean  pour  nous  en 
a[)porter.  Nious  ne  savons  si  M.  Du  Quesne  reviemlra  ni 
quand.  Ainsi  nous  vivons  dans  de  ijrandes  perplexités...  « 
Vivonne  tait  di\erses  [)ro[)osilions  [)oui"  le  chari^'^ement 
des  vivres  et  le  retour  des  vaisseaux.  —  dUbl  nat.,  nouv. 
acq.  fr.  21:^20,  loi.  2;U.) 

CXXXVI. 

U:    DL'C    DF,    ViVOXNE    A    LOlVOlS. 

Messine,  2  l-2i^  octobre  U)75. 

\  ivonne  rend  compte  cpie  la  flotte  ennemie  à  Mila/./.o  a 
été  très  renforcée'.  Il  a  ajipris  (jue  les  ennemis  vtndenl  con- 
centrer leurs  forces,  reprendre  Gesso  et  les  postes  occu- 
pés par  les  Français  dans  la  montagne,  puis  brûler  les  mou- 
lins de  Messine  et  lassiéi^er  de  très  près.  Vivonne  a  fait 
une  levée  exlraordinaii'e  de  mille  Messinois  [)()ur  reidorcer 
Gesso  et  les  autres  |)ostes. 

Il  ignore  si  des  Hollandais  ont  passé  et  raconte  cpie  la 
plus  grande  [)artie  des  troupes  ermemies  est  ;i  Augusla,  où 
elle  resserre  la  ville  et  dévaste  les  environs.  Les  forces 
ennemies  augmentent  tous  les  jours  «  tant  par  ce  (]ui  leur 
vient  de  Naples  et  de  Milan  que  par  le  service  (ju'ils  exigent 
des  habitants   de   lîle  »'.  Au  contraire,   la    maladie  et    la 

1.  Par  i";u'riv<'-i;  de  l'escadre  du  prince  de  .Montcsarchio  qui 
venait  de  Naples  et  s'était  arrêtée  à  [\ilerme. 

2.  Voir  à  ce  sujet  ce  fjue  Vallavoire  écrivait  à  Louvois  un 
mois  plus  tôt.  Cf.  p.  ]<S7,  note  2. 
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désertion  diminuent  le  nombre  des  Français.  Il  faut^onc  au 
plus  tôt  des  troupes  et  des  vivres.  Les  Siciliens  sont  si  peu 
sûrs  et  si  faux  que  Vivonne  vit  dans  une  crainte  perpé- 
tuelle. En  appelant  Louis  XIV,  ils  croyaient  que  leur  misère 
serait  courte,  mais  ils  se  détachent  de  la  France  en  voyant 
le  peu  de  forces  qu'elle  met  à  leur  service.  —  (Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  463,  n°  86.) 

GXXXVII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  25  octobre  1675. 

u  Vous  me  dites.  Monsieur,  que  le  roi  ne  peut  pas  aug- 
menter le  nombre  des  troupes  qui  sont  ici.  A  cela  je  n'ai 
rien  h  dire  sinon  que  je  ferai  à  Messine  la  meilleure  défense 
que  je  pourrai  dans  l'état  où  les  choses  y  sont.  Mais  de 
croire  que  tous  nos  efforts  puissent  sauver  Messine  et  la 
maintenir  au  service  du  roi  si  elle  n'est  pas  autrement 
secourue,  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  se  promettre,  et  je  ne 
puis  m'empêcher  de  le  faire  savoir  à  Sa  Majesté  par  votre 
canal.  Monsieur.  »  Vivonne  démontre  la  faiblesse  des  Fran- 
çais, réitère  ses  demandes  de  troupes  :  «  Je  vous  prie, 
^Monsieur,  de  nous  envoyer  des  troupes  et  de  faire  que  Sa 
Majesté  se  détermine,  autrement  Elle  ne  doit  pas  s'at- 
tendre que  nous  puissions  nous  maintenir  ici.  Après  y  avoir 
tenu  à  la  dernière  extrémité  nous  nous  retirerons'.  » 

1.  Tandis  que  Vivonne  se  montrait  à  Messine  aussi  pessi- 
miste et  mécontent,  la  diplomatie  française  ne  restait  pas  inac- 
tive dans  le  royaume  de  Naples,  où  elle  avait  l'espoir  de  voir 
le  peuple  se  soulever  contre  les  Espagnols  comme  les  Messi- 
nois.  Un  écrit  imprimé  à  Paris  en  octobre  1675  et  répandu 
dans  le  royaume  invitait  la  noblesse  et  le  peuple  napolitain  à 
suivre  l'exemple  des  Messinois  et  à  s'insurger  contre  le  roi 


[1675J  DU   MARFriIAL  DE   VIVONNE.  203 

Il  remercie  le  roi  de  lui  permeltre  d'établir  un  régiment 
qui  porte  sou  nom.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463, 
n"  89.) 

CXXXVllI. 
Guillaume  d'Al.mkhas  au  duc  de  Vivonne. 

En  mer,  28  octobre  1675. 

D'Aliiiéras,  à  la  suite  d'un  échouage  de  son  navire  au  cours  de 
la  poursuite  des  Espagnols,  donne  de  ses  nouvelles  à  Vivonne 
et  lui  demande  la  permission  de  combattre.  Il  annonce  son 
rapport  sur  la  journée  de  la  veille.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031, 
n^^  124.) 

Lundi,  28®  d'octo}3re. 

J'ai  reçu  cette  nuit  les  ordres  de  Votre  Excellence 
pour  rentrer  à  Messine.  J'étois  au  plus  pitoyable  état 
du  monde,  mais,  Dieu  merci,  je  suis  à  tlot,  il  y  a 
demi-heure,  et  mon  naviix'  n'est  point  du  tout  blessé. 

d'Espagne.  (Jet  écrit  fut  saisi  et  le  gouvernement  du  vice-roi 
s'empressa  de  publier  une  réplique  (publiée  par  Fr.  (luardioric, 
La  Rivoluzione  di  Messina,  Docuinenti,  p.  251  et  suiv.  .  On  a 
vu  plus  haut  p.  149,  note)  qu'au  mois  d'août  déjà  des  écrits 
révolutionnaires  étaient  placardés  dans  les  l'ues  de  IVaples. 

Linstigateui"  de  toutes  ces  publications  était  sans  aucun 
doute  le  très  actit  et  très  intelligent  cardinal  d'Eslr(''es  à  Rome. 
Il  écrivait  à  Pomponne,  le  12  novembre  1075  :  «  En  exécution 
des  ordres  de  Sa  Majesté  et  pour  rendre  le  mémoire  que  vous 
m'avez  adressé  sur  le  sujet  de  Naples  et  de  Sicile  connu  de 
tout  le  monde,  j'ai  cru  qu'il  seroil  à  propos  de  le  faire  traduire 
en  italien  et  l'imprimer  dans  bs  deux  langues  d  im  papier 
étranger  pour  le  faire  débiter  ensuite  par  nos  correspondants 
dans  les  deux  royaumes. 

'(  Il  en  partit  samedi  plusieurs  paquets  par  différentes  routes. 
.Nous  continuerons  d'en  envoyer  les  ordinaires  suivants  jusqu'à 
ce  que  le  gi'and  nombre  de  ces  imprimt's  ])uisse  pénétrer  jus- 
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Les  ennemis  sont  à  la  voile  à  l'entrée  de  Milafzzo.  Je 
ne  sais  s'ils  n'ont  pu  ou  voulu  y  entrer.  J'envoie 
M.  de  Montbron  pour  supplier  Votre  Excellence  de  me 
permettre  de  chercher  l'occasion  de  les  combattre. 
Lorsque  je  serai  près  de  vous,  je  vous  rendrai  compte 
de  la  journée  d'hier^ .  Je  serai  le  plus  content  du  monde 
que  vous  soyez  informé  par  toute  l'armée  de  tout 
ce  que  je  dirai  et  récuse  les  gens  qui  ne  sont  pas  du 
métier,  qui  sans  mauvaise  volonté  quelques  fois  en 
parlent  mal  au  préjudice  de  ceux  qui  le  font  bien. 
Pourvu  que  vous  soyez  content,  je  le  serai,  et  que 
vous  me  permettiez  d'attendre  l'occasion  de  combattre 
les  ennemis. 

Le  temps  est  gâté  et  incertain,  et  j'espère  dans  cette 
nuit  de  rétablir  le  désordre  que  j'ai  fait  à  mon  navire 
pour  l'alléger.  Votre  présence  ici  a  fait  peur  à  la  tar- 
tane de  Toulon,  mais  elle  l'a  peut-être  sauvée.  C'est 
votre  serviteur  très  humble  et  très  obéissant, 

D'Alméras. 

Le  temps  est  si  rude  que  M.  de  Montbron  n'a  pu 
marcher.  Je  supplie  très  humblement  V.  E.  de 
m'envoyer  incessamment  la  même  felouque  avec  la 
réponse. 

qu'au  fond  des  provinces  et  parvenir  à  la  connoissance  des 
peuples  comme  à  celle  des  gens  de  qualité  »  (Affaires  étran- 
gères, Rome,  vol.  241,  fol.  57).  A  Paris,  Pomponne  négociait 
avec  Giustiniani,  ambassadeur  de  Venise,  et  offrait  à  la  Répu- 
blique d'occuper  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile.  Venise 
refusa  (Galatti,  op.  cit.,  3®  éd.,  p.  214). 

1.  Voir  les  lettres  suivantes  et  surtout  le  n°  CXLI. 
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GXXXIX. 

Le    dit.    I)F.    Vi YONNE    A    LOLVOIS. 

Messine,  29  octobre  1075. 

Vivonne  rend  compte  à  Louvois  «  comme  avant-hier, 
27°  du  courant,  ^^.  d'Alméras  étant  sorti  du  port  de  Mes- 
sine pour  aller  combattre  le  piince  de  Monlesarchio',  com- 
mandant larmée  navale  d'Hspagn<>,  qui  étoil  mouillée  à  la 
côte  de  Calabre  vis-à-vis  de  Messine,  il  fut  assez  heureux 
de  lui  ^^^gner  le  vent  et  de  la  faire  fuir  le  plus  vilainement 
du  monde.  Car  si  tôt  que  nos  vaisseaux  furent  au  vent  et 
que  les  ennemis  crurent  qu'ils  seroienl  pour  arriver  sur 
eux,  l'amiral  d'Espaj^'^ne  coupa  le  premier  son  câble,  lira 
un  coup  de  canon  pour  signal  (}ue  chacun  eût  à  faire  de 
même  et  faisant  force  dévoile  s'en  retourna  honteusement 
à  Milazzo.  Toute  la  Calabre  et  toute  la  Sicile  furent  spec- 
tateurs de  celte  fuite  )>-. 

Les  fispagnols  ont  reçu  le  renfort  de  dix  nouvelles 
galères.  Ils  en  ont  donc  vingt  et  dix-huit  vaisseaux.  On  dit 
que  sur  terre  ils  ont  dix  mille  hommes. 

La  levée  des  Messinois  se  fait  avec  peine  et  il  n'y  a  pas 
de  blé.  Vivonne  prévoit  qu'il  devra  se  retirer  ou  périr  h 

1.  Don  André  d'Avola,  [)rince  de  Monlesarchio,  amiral  d  Ks- 
paf,'ne. 

2.  \  oir  aussi  le  récit  dans  la  lettre  do  \  allavoirc  à  Louvois 
du  l*^""  octobre  1675  (Arch.  de  la  Ciuerrc,  vol.  MïA,  n°  84).  Cvl 
événement,  qui  se  produisit  le  27  octobre,  eut  lieu  d'après  Val- 
lavoire  le  27  septembre.  Il  y  a  là  un  la])siis. 

'(  \  vous  dire  le  vrai,  écrivait  \  allavoire,  chacun  s'allendoit 
à  une  perle  enlièrc  de  l'armée  d'Espa{,'ne.  Mais  quoique  la 
chose  ne  soit  pas  arrivée,  elle  n'a  pas  laissé  de  jjioduii'c  un 
grand  effet,  de  voir  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux  en  ait 
chassé  si  honteusement  un  [)lus  grand.  » 
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Messine  si  on  ne  le  soutient  pas.  «  Je  vous  averlis^de  cela, 
Monsieur,  du  dernier  sérieux  et  avec  la  dernière  sincé- 
rité. »  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n°  90.) 

GXL. 
Le  duc  de  VrvONNE  A  Seignelay. 

Messine,  29  octobre  1675. 

Exposé  de  la  rencontre  navale  relatée  dans  tous  ses 
détails  par  d'Alméras.  Vivonne  envoya,  en  outre,  le  mé- 
moire écrit  par  d'Alméras  et  la  copie  de  deux  ordres 
qu'il  expédia  au  cours  de  l'action  au  même  officier.  — 
(Arch.  nat..  Marine,  6^6,  fol.  157.) 

GXLI. 

Guillaume  d'Alméras  au  duc  de  Vivonne. 

Fait  à  bord,  30  octobre  1675. 

a  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  dernière  rencontre 
entre  les  vaisseaux  de  France  et  d'Espagne.  »  —  (Ribl.  nat., 
Fr.  8031,  n°  125;  Arch.  nat.,  Marine,  R^  6,  fol.  260.  Publié 
par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  266.) 

Les  Espagnols  étant  venus  de  Naples  en  Sicile  et 
joint  leurs  galères  à  Milazzo^  ils  passèrent  le  Phare  le 
24°  d'octobre  avec  quinze  navires  de  guerre,  [ayant] 
trois  brûlots  et  neuf  galères.  L'amiral  d'Espagne  avec 
le  pavillon  royal  et  son  vice-amiral  y  étoient.  Ils 
mouillèrent  à  la  côte  de  Galabre  vis-à-vis  de  l'entrée 

1.  Sur  l'ordre  du  marquis  d'Astorga. 
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du  port  do  Messine'.  En  même  temps,  M.  le  maréchal 
de  Vivonne  donna  les  ordres  a  Aimeras  pour  mettre 
en  partage  les  vaisseaux  du  roi  et  lui  ordonna  de  ne 
perdre  pas  un  moment,  cependant  qu'il  lui  venoit  des 
avis  de  toute  part  que  les  ennemis  marchoient  par 
terre  pour  attaquer  Messine  par  plusieurs  endroits. 

La  nuit  du  24''  au  %'6\  Aimeras  fît  sortir  du  port 
([uatre  vaisseaux  les  plus  avancés  et  (jui  dévoient  mar- 
cher à  la  tète  de  ratla(|ue  {)Our  dé^^ager  la  bouche  du 
port  et,  le  25^  au  matin,  il  sortit  lui-même  avec  le 
reste  de  l'armée  composée  en  tout  de  dix  navires  de 
guerre  et  six  brûlots;  il  mouilla  à  la  côte  de  Sicile 
vis-à-vis  des  ennemis;  le  canal  qui  les  séparoit  n'a  pas 
plus  d'une  lieue.  Il  y  a  une  marée  fort  rapide  et  mal 
réglée  qui  entre  et  sort  dans  le  Phare,  qui  n'est  guère 
plus  d'une  lieue  au-dessous  des  endroits  où  les  deux 
armées  étoient  mouillées. 

Le  26'' au  matin,  il  fut  impossible  d'appareiller  par 
la  bizarrerie  des  courants  qu'on  ne  peut  accorder  avec 
le  vent,  qui  n'étoit  pas  assez  fort  pour  les  refouler,  et 
porter  les  vaisseaux  de  Fiance  au-dessus  de  la  tète 
des  ennemis.  Les  ennemis  voyoient  tout  et  ne  s'en 
mettoient  pas  en  peine  en  connoissant  les  raisons  qui 
les  tenoient  en  sûreté. 

Le  27%  à  ncul  heures  du  matin,  le  vent  se  mit  bon. 

1.  Monlesarcliio  et  !'"('rnandin;i  dcN  aient  (aire  une  attacjuc 
coiiibiiiée  de  ^Jessine  par  teire  cl  ])ar  mer.  Ils  ne  purent  s'en- 
tendre. -Monlesarcliio,  dont  la  llotle  «iait  en  ti'ès  mauvais  étal, 
se  trouva  réduit  à  ses  seules  ressources,  incapable  d'atta<pier 
et  conscient  de  sa  faihlessc.  Il  ne  songeait  qu'à  se  mettre  à 
l'ahri  de  l'escadre  pourtant  hicn  moindre  d'Alméras  (Galatli, 
o/j.  cit.,  [).  218  . 
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Aimeras  mit  à  la  voile  et  alla  aux  ennemis,  lie  cou- 
rant de  la  côte  de  Sicile  étoit  à  l'avantage  des  Fran- 
çois et  les  portoit  au  vent  des  ennemis,  mais  il  n'eut 
pas  sitôt  passé  la  moitié  du  canol  qu'il  entra  dans  le 
courant  de  Galabre  qui  les  portoit  sous  le  vent  et  sous 
le  courant  où  les  ennemis  se  maintenoient  à  l'ancre 
pour  ne  pas  dériver  et  laisser  tomber  les  François  qui , 
un  quart  de  lieue  plus  bas,  eussent  entré  dans  le  cou- 
rant du  Phare  qu'ils  eussent  été  contraints  de  passer, 
et  les  ennemis  seroient  allés  après  avec  tout  l'avan- 
tage du  courant  et  du  vent.  Ils  s'étoient  mis  en  état 
de  cela  à  pic*  et  leur  hunier  déferlé ^ 

Aimeras  s'aperçut  de  cela  et  que  la  hauteur  des 
montagnes  diminuoit  encore  le  vent  et  l'abandonnoit 
au  courant.  Le  peu  de  temps  qu'il  faut  pour  tra- 
verser le  canal  n'avoit  pas  donné  loisir  aux  vaisseaux 
de  guerre  de  prendre  leur  poste  et  aucun  des  brû- 
lots n'avoit  pu  monter  au  vent.  M.  de  Saint- Aubin, 
qui  menoit  l'avant-garde,  n'ayant  pu  y  gagner,  revira 
pour  remonter  par  la  côte  de  Sicile  à  la  tête  où 
étoit  son  poste.  Tout  ce  qui  étoit  sous  le  vent  fut 
contraint  de  faire  de  même.  Messieurs  de  Tambon- 
neau,  de  La  Bretèche  et  de  Lamotte,  qui  étoient  les 
plus  proches  d'Alméras,  se  maintenoient  près  de  lui 
pour  former  la  ligne.  Les  ennemis  voy oient  que  les 
François,  continuant  cette  bordée,  ne  pou  voient  les 
atteindre  et  qu'ils  conservoient  leur  avantage  à 
l'ancre.  Cependant  que  les  François  tomboient  tou- 

1.  Un  navire  est  à  pic  (sur  son  ancre)  quand  son  avant  est 
au-dessus  de  son  ancre,  qui  tient  encore  au  fond,  mais  qui  est 
près  de  déraper. 

2.  Les  voiles  de  iiune  dépliées. 
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jours,  Aimeras  fut  contraint,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient, de  revirer  bord  pour  remonter  au  vent.  Son 
navire  étoit  si  avancé  dans  le  courant  de  Calabre  oii  il 
y  avoit  peu  de  vent  (ju'il  manqua  à  prentlre  vent 
devant.  Il  tut  contraint  d'arriver  et  remettre  son 
navire  en  sillage  pour  essayer  encore  de  le  l'aire  prendre 
vent  devant,  et,  s'il  eût  manqué  à  l'endroit  où  il 
étoit  alors,  il  lui  étoit  inévitable  dentîler  le  Phare  et 
sortir  comme  les  ennemis  s'y  attendoient.  Le  navire 
est  très  bon  et  ne  mancjua  plus,  qui  tut  le  gain  de  la 
partie. 

Lorsque  les  ennemis  le  virent  à  l'autre  bord  et  qu'il 
ne  man(|ua  pas  en  revirant  à  tomber  sur  eux,  avec 
tous  les  avantages  et  que  tous  les  vaisseaux  s'étoient 
ralliés  à  lui,  ils  firent  bien  voir  ([u'ils  avoieiit  tenu  bon 
justjue-là  par  ruse  et  non  par  fermeté.  L'amiral,  sou- 
tenu par  deux  galères,  coupa  son  câble,  mit  le  vent 
dans  son  petit  hunier,  sa  misaine  en  civadière  \  et  s'en- 
l'uit  le  premier  et  toute  son  armée  s'enfuit  a  la  sortie 
du  Phare. 

Aimeras,  rjui  ne  pouvoit  (Micore  croire  qu'un  amii'al 
d'Espagne,  avec  le  pavillon  royal  cl  tous  les  autres 
pavillorjs,  supéri(;ur  en  nombic  du  tiers,  lût  venu  se 
mettre  a  la  porte  de  Messine  poui'  faire  voir  à  tout  ce 
|)eu[)le  (ju'il  s'enfuyoit  deux  jours  après  chassé  par  les 
Franrois,  sans  attendre  (ju'ils  fussent  à  la  portée  du 
canon,  il  crut  cju'il  n'avoit  pas  voulu  l'attendre  à 
l'ancre  et  (\u\\>,  couroient  une  bordée  depuis  la  [)oinle 
du  Phare  le  long  de  la  côte  de  Sicile  (|ui  court  vers 

1.  La  civadiére,  voile  carrée  allacliéi;  a  uiu;  vergue  sus[)en- 
due  sous  le  niât  do  beaupré. 

1  14 
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Messine  pour  avoir  loisir  de  former  leur  ligne  et  com- 
battre à  la  voile.  Il  arriva  sur  eux  pour  les  charger  au 
plus  tôt  en  désordre,  mais  les  ennemis  firent  en  même 
temps  vent  arrière  et  s'enfuirent  dans  le  Phare. 

Aimeras  les  suivit  jusques  à  ce  qu'il  les  vît  tout  à  fait 
passés  et  qu'il  leur  étoit  impossible  de  revenir  et, 
voyant  que  les  ennemis  fuyant  si  tôt  et  si  vite,  il  n'étoit 
pas  possible  de  les  obliger  à  combattre  avant  la 
nuit  s'ils  ne  vouloient,  et  que  Messieurs  d' Amfreville  \ 
d'Hailly,  de  Belle-Isle,  de  Saint- Aubin,  de  Bellefon- 
taine,  de  Cogolin  et  généralement  tous  les  vaisseaux 
de  guerre  et  brûlots  qui  faisoient  force  de  voiles 
alloient  entrer  dans  les  courants  du  Phare,  d'où  ils 
n'eussent  pu  éviter  de  le  passer,  et  qu'un  passé  enga- 
geoit  tout  le  reste  à  le  suivre  et  que  les  ennemis,  en 
ce  cas,  pouvoient  se  raviser  et  se  poster  en  bataille 
au  delà  du  Phare  où  les  François  ne  pouvoient  éviter 
de  passer  sous  le  vent  d'eux  et  recourir  les  risques  de 
perdre  tout  l'honneur  et  l'avantage  d'avoir  donné  la 
chasse  aux  ennemis,  et  qu'il  ne  perdoit  rien  pour  une 
demi-heure  qui  suffisoit  pour  envoyer  aux  ordres 
de  M.  le  maréchal  de  Vivonne,  qui  avoit  tout  vu  du 
bord  de  la  mer,  Aimeras  retint  le  vent  et  fit  les  signaux 
accoutumés,  qui  furent  en  même  temps  obéis,  et  toute 
l'armée  se  rallia  à  lui. 

Cependant,  M.  de  Vivonne  avoit  envoyé  le  lieute- 
nant de  ses  gardes  pour  dire  à  Aimeras  qu'il  falloit 
suivre  les  ennemis,  et  lui,  par  toutes  les  raisons  ci-des- 

1.  Le  marquis  d'Arafreville,  né  à  Honfleur,  enseigne  devais- 
seau  à  Brest  en  1665,  capitaine  en  1666,  chef  d'escadre  à  Tou- 
lon en  1677,  lieutenant  général  à  Brest  en  1688.  Il  mourut  le 
2  novembre  1698. 
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SUS,  crut  être  obligé  d'envoyer  promptement  le  sieur 
Hurtin,  l'un  de  ses  lieutenants  à  son  navire,  et  le  sieur 
chevalier  de  iMerviel,  son  neveu,  envoyé  par  Sa  Majesté 
volontaire  dans  son  navire  pour  dire  à  M.  le  maré- 
chal de  Vivonne  toutes  les  raisons  ci-dessus  et  qu'il 
n'avoit  pas  oublié  son  ordre  par  écrit  où  il  lui  avoit 
ordonné  que,  si  après  avoir  battu  les  ennemis  ils  s'en- 
fuy  oient  en  désordre,  il  pou  voit  les  suivre  et  passer 
le  Phare  s'il  le  jugeoit  à  propos,  qu'il  lui  donnoit  avis 
qu'il  ne  le  jugeoit  pas  à  propos  par  toutes  ces  raisons, 
mais  qu'il  se  tenoit  en  état  de  le  faire  s'il  lui  ordon- 
noit,  mais  que,  s'il  étoit  une  fois  passé,  il  ne  dépen- 
droit  pas  de  lui  de  revenir. 

Incontinent,  M.  le  maréchal  de  Vivonne  lui  ordonna 
par  le  retour  de  son  officier  de  suivre  les  ennemis 
jusques  à  Milazzo  ou  Stromboli\  voulant  faire  voir  à 
toute  la  Sicile  que  le  pavillon  royal  d'Espagne,  avec 
quinze  navires,  fuyoit  devant  un  contre-amiral  de 
France  qui  n'en  avoit  que  dix. 

Aimeras  obéit  et  fut  bientôt  emporté  dans  le  Phare 
par  les  courants  et  le  vent;  il  se  mit  à  la  suite  des 
ennemis  qui  avoient  fui  jusque  près  de  Milazzo,  où 
les  vents  de  la  terre  leur  donnoient  peine  d'aborder. 
Aimeras,  tâchant  à  passer  au  vent  des  ennemis  et  leur 
couper  le  chemin  de  Milazzo,  rangea  la  terre  et,  bien 
que  chaque  vaisseau  eût  un  pilote  du  pays  qui  assu- 
roit  que  la  route  étoit  bonne,  trois  des  plus  grands 
touchèrent  sur  un  banc  de  sable  à  moitié  chemin  de  la 
tour  du  Phare  à  Milazzo.  Celui  de  M.  d'Amfre ville  et 
celui  de   M.  de  Tambonneau  touchèrent  rudement, 

1.  L'ordre  est  aux  Archives  nationales,  Marine,  B''  6,  fol.  133, 
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mais  la  force  du  vent,  qui  avoit  fort  augmenté',  arra- 
cha. Celui  d'Alméras,  qui  tire  trois  pieds  d'eau  plus 
que  les  autres,  s'y  enfonça  si  avant  qu'il  demeura; 
tous  les  autres  mouillèrent  l'ancre  autour  de  lui,  mais 
le  vent  forçoit  toujours  et  on  ne  pouvoit  le  secourir. 

Cependant,  les  ennemis  employèrent  toute  la  nuit  à 
se  maintenir  au  vent  dont  ils  n'avoient  pas  manqué  de 
se  garnir  à  la  sortie  du  Phare.  Quelques-uns  firent 
plusieurs  bordées  et  dans  la  nuit  tous  s'enfermèrent 
dans  Milazzo,  d'où  venoit  le  vent  et  fort  grand. 

Aimeras,  dans  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  prit 
sa  résolution  d'envoyer  son  pavillon  dans  le  vaisseau 
de  M.  d'Amfreville  où  il  vouloit  s'embarquer  s'il  n'eût 
pu  sauver  le  sien.  Il  appela  toutes  les  chaloupes  autour 
de  lui  pour,  à  l'extrémité,  sauver  les  hommes  de  l'équi- 
page. Il  jeta  à  la  mer  tout  ce  qu'il  put  pour  alléger 
son  vaisseau,  et,  ne  croyant  pas  que  les  ennemis  lui 
donnassent  tant  de  loisir,  il  prépara  les  poudres  et 
les  mèches  pour,  à  l'extrémité,  le  brûler  en  l'aban- 
donnant afin  que  les  ennemis,  bien  qu'il  fût  à  leur 
côté,  n'en  profitassent  pas. 

Cependant,  M.  de  Lamotte  essaya  de.  venir  mouiller 
à  son  arrivée  pour  l'arracher.  11  étoit  dangereux  de 
s'approcher  des  bas-fonds  où  il  étoit  échoué,  et  le 
vent  et  la  pluie  étoient  si  grands  qu'il  ne  put  virer  son 
ancre  sans  que  son  navire  chassât  et,  allant  à  la  dérive, 
il  fut  contraint  de  remouiller. 

L'endemain  au  matin,  M.  de  Belle-Isle-Erard *  coupa 
son  câble  et  vint  mouiller  à  l'arrière  du  vaisseau  d'Al- 
méras qui,  en  même  temps,  lui  fit  porter  des  amarres, 

1.  Le  marquis  de  Belle-Isle-Erard,  capitaine  de  vaisseau. 
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et  tous  deux  ensemble  virant  à  toute  force,  le  navire 
d' Aimeras  ressortit  par  la  même  souille  qu'il  avoit  fait 
en  s'échouant  et,  étant  à  flot,  se  trouva  par  la  grâce 
de  Dieu  ne  s'être  fait  aucun  mal.  Incontinent,  Aimé- 
ras  alla  mouiller  au  large  parmi  les  autres.  Il  employa 
toutes  les  barques  et  bâtiments  que  M.  le  maréchal  de 
Vivonne  lui  avoit  pu  envoyer  pendant  la  nuit  à 
remettre  à  bord  ce  qu'il  y  avoit  débarqué  de  son 
canon  et  les  autres  à  sauver  ce  qu'ils  pourroient  de  ce 
qu'il  avoit  jeté  à  la  mer,  et  dans  cinq  ou  six  heures 
se  remit  en  état  de  naviguer  et  de  combattre.  Chacun 
des  capitaines  lui  envoya  des  boulets  et  de  l'eau  pour 
remplacer  ce  qu'il  en  avoit  jeté  et  remettre  le  navire 
en  assiette  de  porter  ses  voiles.  Une  partie  de  la  nuit 
se  passa  à  cela,  les  ennemis  se  tenant  toujours  serrés 
dans  Milazzo,  d'où  le  vent  venoit  directement. 

La  même  nuit  qu'Aimeras  avoit  passé  le  Phare, 
M.  le  maréchal  de  Vivonne  envoya  deux  courriers 
après  lui  à  trois  heures  l'un  de  l'autre  et  lui  écrivit 
qu'il  étoit  arrivé  aux  ennemis  un  renfort  de  treize 
galères  et  que  ce  qu'il  avoit  fait  par  son  dernier  ordre 
avoit  assez  fait  éclater  en  Sicile  la  fuite  des  ennemis, 
(|ui  étoit  tout  ce  qu'il  en  avoit  prétendu,  et  qu'on  ne 
manquât  pas  à  ramener  incessamment  l'armée  à  Mes- 
sine dès  (\ue  le  vent  le  permettroit.  Aimeras  lui  récri- 
vit^ pour  lui  demander  la  liberté  de  tâcher  à  attirer  les 
ennemis  au  combat  avant  que  rentrer,  puisque  son 
navire  étoit  en  bon  état.  Avant  que  M.  le  maréchal  de 
Vivonne  eût  reçu  sa  prière  il  lui  avoit  dépêché  un 
troisième  courrier  qui  lui  apporta  encore  l'ordre  de 

1.  Voir  le  n°  CXXXVIII. 
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ramener  incessamment  l'armée  à  Messine.  C'était  dans 
la  nuit;  dès  qu'il  fit  jour,  Aimeras  mit  à  la  voile  et 
courut  une  bordée  devant  Milazzo  afin  de  le  faire  voir 
aux  ennemis  et  d'être  bien  assuré  qu'ils  n'étoient  pas 
sortis  sur  sa  retraite  et  les  combattre  s'ils  se  mon- 
troient. 

Le  vent  venant  directement  de  Milazzo,  il  ne  pou- 
voit  en  approcher  davantage,  et  les  ennemis  en  étoient 
les  maîtres  pour  tomber  sur  lui  s'ils  l'eussent  voulu. 
Il  se  tint  en  cet  état  jusques  à  dix  ou  onze  heures  du 
matin  et,  ne  voyant  paroître  personne,  il  arriva  pour 
employer  le  vent  et  la  marée  pour  obéir  aux  ordres 
de  M.  le  maréchal  de  Vivonne  et  se  retirer  à  l'entrée 
du  port  de  Messine. 

Fait  à  Messine,  le  30"  d'octobre  1675. 

D'Alméras. 

CXLII. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE    ViVONNE. 

Versailles,  4  novembre  1675. 

Approbation  du  roi  aux  nominations  faites  par  Vivonne  à 
divers  commandements  à  Augusta.  Le  roi  enverra  des  muni- 
tions et,  après  le  départ  de  Ruyter,  de  l'artillerie.  Il  envoie 
aussi  de  l'argent  pour  la  subsistance  des  troupes.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n»  152.) 

Monsieur, 
La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  1 6®  septembre  dernier  m'a  été  rendue  par  M.  le  che- 
valier de  Ghaumont  avec  l'original  de  votre  précé- 
dente, sans  date,  dont  je  vous  ai  déjà  accusé  la 
réception. 
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Le  roi  a  approuvé  le  choix  que  vous  avez  fait  de 
M.  de  Mornas  pour  commander  dans  Augusla  et  des 
sieurs  de  Brégy,  d' Arquez  et  de  Saint-Martin  pour 
commander  dans  les  forts  qui  en  dépendent,  et,  par 
ma  dernière  lettre  du  6*  du  mois  passé,  j'ai  mandé  à 
M.  de  Terron  l'intention  du  roi  pour  leurs  appointe- 
ments dont,  ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  ai  rendu 
compte,  je  ne  vous  le  répète  point  ici. 

Sur  ce  que  Sa  Majesté  a  appris  par  vos  lettres  qu'il 
manque  à  Messine  et  à  Augusta  de  la  poudre  et  des 
boulets  de  tous  calibres  pour  s'en  servir  en  cas  de 
siège,  Elle  a  résolu  de  vous  en  faire  envoyer  par  le 
premier  convoi  qui  s'en  retournera  à  Messine. 

Sa  Majesté  étant  toujours  dans  la  résolution  de  vous 
envoyer  un  secours  considérable  de  troupes  après  que 
Ruyter  sera  retourné  en  Hollande,  Elle  ne  manquera 
pas  d'y  envoyer  de  l'artillerie,  puisque  vous  mandez 
qu'elle  la  servira  utilement  au  pays  où  vous  êtes.  Je 
m'assure  que  vous  aurez  été  présentement  informé  que 
le  roi  a  pourvu  à  ce  qu'il  vous  fût  envoyé  un  fonds  de 
deux  cent  cinquante  mille  livres  pour  employer  à  la 
subsistance  des  troupes  et  aux  autres  dépenses  abso- 
lument nécessaires.  Et  lorsque  Sa  Majesté  aura  à 
envoyer  de  nouveaux  fonds  en  ce  pays-là.  Elle  fera 
considération  sur  la  proposition  que  vous  faites  d'y 
faire  porter  des  blés,  puisque  l'on  en  peut  trouver  le 
débit  avantageusement  et  que  l'argent  qui  en  provien- 
dra s'emploiera  au  paiement  de  la  somme  des  troupes. 
Je  suis  toujours  véritablement.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Louvois. 

A  Versailles,  ce  4®  novembre  1675. 
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y 

CXLIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  9  novembre  1675. 

Vivonne  est  heureux  de  la  satisfaction  exprimée  par  le 
roi  h  l'occasion  de  la  prise  d'Augusta.  «  Cela  ne  sert 
qu'à  m'aiguillonner  davantage  à  le  servir  avec  zèle  et  je 
serois  fâché  que  personne  me  passât  en  ce  point.  »  Il  est 
content  des  trois  cents  matelots  et  des  trois  cents  soldats 
que  le  roi  lui  envoie  pour  remplacer  les  malades^. 

Il  a  déjà  remplacé  les  vivres  sur  les  vaisseaux  en  prenant 
de  ceux  de  la  ville.  «  Cependant,  quand  ils  sont  arrivés  à 
Toulon  non  au  dernier  novembre,  mais  le  onzième  d'oc- 
tobre, ils  étoientà  leur  dernière  croûte,  pour  ainsi  dire.  Ce 
qui  vous  fait  voir.  Monsieur,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  bien  de 
l'abus  sur  les  états  qu'on  vous  envoie  puisqu'il  se  trouve 
des  erreurs  de  deux  mois  sur  six  ou  huit  mois.  Cela  est 
pourtant  essentiel.  Je  crois  que  le  mal  vient  de  ce  que  l'on 
fait  les  armements  à  la  hâte  et  que  l'on  prend  ce  que  l'on 
trouve,  aussi  bien  le  mauvais  que  le  bon.  » 

Si  Ruvter  ne  part  pas  avant  janvier.  Messine  n'osant  pas 
se  ravitailler  sera  affamée,  à  moins  que  Du  Quesne  ne 
revienne  promptement  et  ne  chasse  Ruyter.  Il  se  plaint  de 
la  Compagnie  du  Bastion  de  France  qui  rebute  les  mar- 
chands désireux  d'acheter  du  blé. 

Il  relate  la  perte  et  le  dégât  que  la  tempête  a  fait  subir 
à  la  flotte  espagnole  au  moment  où  elle  voulait  opérer  un 
débarquement  entre  Gesso  et  le  Phare.  Cinq  vaisseaux  sont 
perdus  dont  un  gros  de  soixante  canons  qui  fut  brûlé  par 
un  brûlot  français-.  Deux  autres  sont  mouillés  près  de 

1.  Cf.  n"  CXXIX. 

2.  Commandé  par  Saint-Maurice,  gendre  de  Chabert,  capi- 
taine du  Sceptre.  Cf.  aussi  n°'  CXLIV  et  CXLV. 
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Scilla,   mais  sans  mâts   et  sans  vergues^.  —  (Bibl.  uat., 
Mélanges  Colbert,  n°  172  bis,  fol.  546,) 

CXLIV. 
Le  duc  de  VnoNXE  a  Louvois. 

Messine,  9  novembre  1675. 

Vivonne  est  heureux  que  le  roi  se  décide  h  lui  envoyer 
des  troupes  «  le  plus  qu'il  pourra  »  lorsque  Ruyter  aura 
repassé  Gibraltar.  Vivonne  craint  que  ce  ne  soit  trop  tard. 
Il  n'a  plus  de  blé  que  pour  vivre  jusqu'à  fin  décembre. 
Il  est  bien  d'avis  de  dépenser  le  moins  possible  pour  forti- 
fier et  réparer  les  places  qu'il  occupe,  mais  il  faut  pourtant 
faire  l'indispensable. 

Il  faut  aussi  de  l'argent  pour  paver  les  troupes.  La  solde 
de  dix  sous  par  jour  accordée  à  deux  mille  hommes  n'est 
pas  trop  forte  en  regard  du  service  très  dur  qui  leur  est 

1.  Par  une  lettre  privée  et  de  petit  format  (du  7  novembre), 
Vivonne  se  plaignait  à  Seignelay  de  ce  que  ses  appointements 
de  gouverneur  de  Champagne  restaient  impayés.  Il  exposait 
qu'il  n'avait  reçu  depuis  qu'il  était  à  Messine  que  20,000  livres 
et  était  obligé  d'emprunter  pour  vivre.  «  Je  ne  suis  jamais  en 
état  de  faire  bon  ménage.  »  Il  demande  une  avance  de  48,000  1., 
c'est-à-dire  ses  appointements  de  général  des  galères  pour 
l'année  prochaine.  «  Au  fond,  vous  savez  que  je  n'ai  que  ces 
deniers-là  pour  subsister  et  que  je  ne  tire  ni  denier  ni  maille 
ni  du  bien  de  mon  père  ni  de  celui  de  M"**  de  Vivonne  »  (Ibid., 
fol.  544). 

Dans  sa  lettre  du  9  novembre,  Vivonne  demandait  à  Seigne- 
lay de  «  vouloir  parler  »  à  son  oncle  (Colbert  de  Croissy), 
intendant  de  la  généralité  de  Paris,  «  afin  qu'il  soulage  en 
tout  ce  qu'il  pourra  une  terre  qui  s'appelle  Bray-sur-Seine. 
Les  logements  des  gens  de  guerre  me  l'ont  tellement  ruinée 
cette  année  que  si  on  continue  à  la  traiter  de  même,  on  me  fait 
perdre  six  mille  écus  de  rente  par  an  ». 
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demandé  dans  des  montagnes  couvertes  de  neige,  alors 
qu'il  fait  doux  dans  la  plaine.  La  ville  est  très  pauvre;  tout 
commerce  est  interrompu.  Une  violente  tempête  a  surpris 
des  vaisseaux  ennemis  et  leur  a  causé  de  grandes  pertes. 
Plusieurs  ont  péri  ainsi  que  deux  galères.  La  flotte  espa- 
gnole se  trouve  ainsi  diminuée  de  moitié^.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n°  94.) 

GXLV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  11  novembre  1675. 

Vivonne  informe  Louvois  que  les  Espagnols  tentèrent 
d'opérer  un  débarquement  au  poste  des  Capucins,  de  cou- 
per la  route  entre  Gesso  et  Messine  et  d'assiéger  la  porte 
Impériale,  mais  l'arrivée  d' Aimeras  les  arrêta.  Ils  vou- 
lurent recommencer  pendant  la  nuit  du  4  au  5.  Ils  débar- 
quèrent en  efifet  quelques  troupes,  brûlèrent  une  église, 
mais  un  coup  de  vent  les  obligea  à  rembarquer  et  divisa 
la  flotte  en  deux. 

Ainsi  les  ennemis  veulent  attaquer  Messine  sérieusement 
et  entretiennent  des  cabales  dans  la  ville.  Vivonne  a  envoyé 
d' Aimeras  à  Augusta  pour  chercher  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanterie pour  fortifier  Messine^.  —  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  463,  n^Oe.) 

1.  Cf.  n°  CXLin.  Voir  aussi  la  lettre  de  Vallavoire  (Ibid., 
n°  95),  la  Gazette  de  France,  1675,  Naples,  30  novembre; 
Rome,  7  décembre,  et  G.  Galatti,  op.  cit.,  3<=  éd.,  p.  219-220. 

2.  Colbert  de  Terj-on  écrivait  à  Louvois,  le  2  novembre  : 
«  La  foiblesse  où  nous  nous  trouvons  ici  nous  cause  de  grandes 
alarmes  toutes  les  fois  qu'il  plaît  aux  ennemis  de  se  donner 
quelque  mouvement,  encore  que  leurs  forces  ne  consistent 
qu'à  cinq  ou  six  mille  hommes  de  pied  dispersés  en  plusieurs 
lieux  et  mille  à  douze  cents  chevaux,  et  en  l'escadre  de  Naples 
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GXLVI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11-12  novembre  1675. 

Prochain  départ  des  vaisseaux  de  Toulon.  Nouvelles  de  Ruyter, 
qui  est  à  Cadix.  Le  roi  invite  Vivonne  à  embarquer  pour 
aller  combattre  Ruyter.  Du  Quesne  attend  des  ordres. 
Recommandations  d'économiser  les  vivres.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8031,  n"  151;  Fr.  8032,  n°  10;  Arch.  nat.,  Marine, 
B2  27,  2«  partie,  fol.  175.) 

Mon  cousin, 

Vous  aurez  appris  par  mes  lettres  du  4^  octobre  der- 
nier la  résolution  que  j'ai  prise  de  faire  radouber  et 
caréner  les  vaisseaux  revenus  à  Toulon  sous  le  com- 
mandement de  M.  Du  Quesne  et  de  leur  faire  fournir 
pour  cinq  mois  de  vivres  à  compter  du  l*""  décembre. 
Vous  saurez  par  celle-ci  que  les  ordres  que  j'ai  don- 
nés sur  ce  sujet  sont  si  précis  et  qu'on  a  fait  une  telle 
diligence  pour  leur  exécution  que  j'ai  lieu  de  croire  par 
les  lettres  écrites  de  Toulon  que  les  dits  vaisseaux 
remettront  à  la  voile  à  la  fin  du  présent  mois  de 
novembre  pour  rejoindre  ceux  qui  sont  restés  à  Mes- 
sine par  vos  ordres.  Et  j'espère  que  lorsque  mes  vais- 
seaux seront  ensemble  ils  seront  non  seulement  en  état 
de  résister  aux  ennemis,  mais  même  de  les  combattre 
avec  avantage  et  les  chasser  des  rners  de  Sicile. 

Les  derniers  avis  que  j'ai  reçus  des  vaisseaux  hol- 

composée  de  quinze  vaisseaux,  grands  et  petits,  deux  brûlots 
et  leur  corps  de  galères  qui  est  de  vingt  environ  »  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n"  92). 
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landois  commandés  par  Ruyter  sont  qu'ils  'étoient  à 
Cadix ^.  Et,  comme  il  pourroit  passer  en  Alger  pour 
essayer  de  faire  quelque  traité  avec  le  gouvernement 
de  cette  ville-là,  il  n'est  pas  impossible  que  mes  vais- 
seaux arrivent  à  Messine  avant  lui,  ce  que  je  souhaite 
d'autant  plus  qu'outre  la  difficulté  de  joindre  tous  mes 
vaisseaux  ensemble  si  les  ennemis  avoient  occupé  les 
entrées  du  Phare,  j'espère  que  si  mes  vaisseaux  arri- 
voient  devant  à  Messine  vous  pourriez  vous  embar- 
quer dessus  pour  aller  combattre  les  Hollandois  et  les 
Espagnols  joints  ensemble,  et  que  dans  une  occasion 
dans  laquelle  il  y  a  autant  de  gloire  à  acquérir  vous 
trouveriez  moyen  d'augmenter  celle  de  mes  armes  et 
la  vôtre.  Sur  quoi  je  me  remets  cependant  à  ce  que 
vous  estimerez  plus  nécessaire  au  bien  de  mon  ser- 
vice, ainsi  que  je  vous  ai  écrit  par  mes  précédentes 
lettres-. 

Le  sieur  Du  Quesne  m'a  écrit  qu'il  vous  avoit 
envoyé  une  tartane  pour  recevoir  vos  ordres  sur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  pour  la  jonction  de  mes  vaisseaux, 
et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  [la]  lui  ayez  dépêchée 
sitôt  qu'elle  sera  arrivée  à  Messine  et  que  vous  ne  lui 
ayez  répondu  sur  toutes  les  propositions  qu'il  vous  a 
faites.  Je  me  remets  à  ce  que  vous  aurez  estimé  pouvoir 
contribuer  à  la  facilité  de  la  dite  jonction. 

Je  ne  doute  pas  que  l'arrivée  du  sieur  Estienne  Jean 

1.  Ruyter  mouilla  dans  la  baie  de  Cadix,  le  26  septembre, 
avec  douze  vaisseaux,  six  senants,  deux  brûlots  et  deux  bâti- 
ments de  charge.  Il  y  attendit  les  ordres  de  la  reine  régente  et 
de  don  Juan  d'Autriche.  Il  quitta  Cadix  le  7  octobre  et  fît 
route  vers  Gibraltar. 

2.  N°"  XCVII  et  CXXX. 
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à  Messiiit3  n'ait  tburiii  poui'  si\  mois  de  vivres  aux 
vaisseaux  cjui  y  étoieiit  restés,  en  sorte  que  les  trente 
pourront  tenir  la  nier  jus(|ues  à  la  lin  du  mois  d'avril 
de  l'année  prochaine  et  par  ce  moycLi  être  plus  loni;- 
temps  en  mer  cjue  les  Hollandois  (|ui  ne  peuvent 
demeurer  à  Messine  au  delà  du  mois  de  lévrier.  Je 
vous  recommaride  sur  toutes  choses  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  dits  vivres  soient  bien  conservés.  \A 
comme  la  principale  cause  (jui  vous  a  oblii^é  a  ren- 
vover  les  vaisseaux  au  mois  d'octoljre  a  été  (|ue  les 
vivres  (|ui  y  avoient  été  embarcjués  ont  été  divertis  à 
d'autres  usai;es,  je  veux  i\uc.  vous  observiez  de  ne 
point  faire  débarquer  les  vivres  destinés  jiour  la  sub- 
sistance des  équipages  ni  soulVrir  (|u"il  en  soit  diverti 
pour  (juclque  cause  et  sous  (|uel(|ue  prétexte  que  ce 
j)uisse  être,  n'y  ayant  rien  de  si  imj)ortant  que  de 
tenir  mes  vaisseaux  en  mer  pendant  tout  le  temj3S 
j)Our  lequel  les  vivres  leur  auront  été  fournis  en  par- 
tant de  Toulon. 

Et  je  désire  de  plus  (jue  vous  teniez  soigneusement 
la  main  à  ce  que  les  capitaines  commencent  dans  mes 
vaisseaux  a  conserver  les  dits  vivres  et  en  fassent  faire 
la  distiibution  aux  écjuijjages  avec  toute  Téconomie 
nécessaire  pour  les  faire  durer  jus(|ues  à  la  (in  du  mois 
d'avril.  Et,  en  cas  (ju'aucun  d'eux  man(|ue  à  ce  (jui 
est  en  cc^a  de  son  devoir,  je  veux  (jue  vous  l'interdi- 
siez de  sa  charge.  Conférez  avec  le  sieur  Colbert  de 
Terron  siii'  ht  j)roposition  (|ue  vous  m'avez  faite;  de 
vous  envoyer  des  blés  pour  la  subsistance  des  habitants 
de  la  ville  de  Messine  au  lieu  d'argent  pour  la  subsis- 
tanc(,'  de,  mes  troupes  et  poui'  toutes  les  dépenses  de 
marine,   étant   très  iinpoilaiil    |>our  le  bien  de    mon 
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service  de  ne  point  hasarder  de  convertir  cet^argent  en 
blés  sans  être  bien  assuré  qu'ils  seront  rendus  avec 
facilité. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Écrit  à  Versailles,  le  ]%"  no- 
vembre 1675*. 

Louis. 

COLBERT. 

CXLVII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  30  novembre  1675. 

Le  roi  informe  Vivonne  que  don  Juan  d'Autriche  a  refusé 
de  partir  pour  la  Sicile-  et  que  le  roi  d'Espagne  l'a  fait 
reléguer  à  Consuegra.  Il  ajoute  que  Ruyter  était  à  Ali- 

1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  19^  décembre. 

2.  La  reine  régente  cherchait  par  tous  les  moyens  à  éloigner 
don  Juan,  fils  naturel  du  feu  roi,  de  Charles  II.  Mais  celui-ci, 
sollicité  par  son  précepteur,  don  Francisco  de  Mançano,  et  son 
confesseur,  le  P.  Alvarez  de  Monténégro,  avait  plusieurs  fois 
appelé  don  Juan  près  de  lui  pour  l'aider  à  gouverner.  La 
régente  nomma  don  Juan  gouverneur  des  Pays-Bas,  puis, 
comme  il  avait  refusé  de  partir,  elle  l'institua  vicaire  général 
de  Sicile.  Don  Juan  refusa  de  s'éloigner  avec  la  flotte  de  Ruy- 
ter. Il  écrivit  le  31  octobre  une  lettre  à  l'amiral  hollandais  qui 
lui  donnait  des  instructions  pour  la  campagne  qu'il  allait 
entreprendre. 

Le  14  novembre,  Ruyter  mouilla  devant  Barcelone.  Il  allait 
en  partir  le  17  pour  Cagliari,  lorsqu'il  apprit  par  une  lettre  de 
Charles  II  que  don  Juan  allait  arriver.  Il  attendit  donc,  mais 
en  vain.  Don  Juan  ne  quitta  pas  Madrid.  Le  29  novembre  seu- 
lement, Ruyter  mit  à  la  voile,  ayant  perdu  un  temps  précieux 
à  attendre  don  Juan  d'Autriche  dans  les  divers  ports  de  l'Es- 
pagne. 
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cante  le  l®""  novembre  et  devait  aller  à  Barcelone  attendre 
don  Juan  et  des  troupes,  mais  que  tout  est  changé  par  suite 
de  la  décision  de  don  Juan.  Du  Qucsne  aura  donc  le  temps 
d'arriver  en  Sicile  sans  danger.  Vivonne  est  libre  de  prendre 
le  commandement  de  la  flotte  ou  de  le  laisser  à  Du  Quesne, 
mais  le  roi  insiste  pour  que  Vivonne  s'embarque. 

«  Soit  donc  que  vous  vous  embarquiez  ou  que  le  com- 
mandement demeure  au  sieur  Du  Quesne,  je  veux  que 
vous  fassiez  resortir  nos  vaisseaux  du  port  de  Messine  aus- 
sitôt qu'ils  y  seront  arrivés  pour  aller  au-devant  des  enne- 
mis empêcher  leur  jonction  ou  les  battre  séparés  et  prendre 
tous  les  partis  avantageux  que  le  temps  et  la  situation  des 
ennemis  pourront  permettre. 

«  Je  vous  recommande  pendant  tout  le  temps  que  mes 
vaisseaux  demeureront  à  Messine  de  leur  donner  de  l'ac- 
tion et  de  les  tenir  en  mer  autant  qu'il  sera  possible,  étant 
persuadé  qu'un  nombre  aussi  considérable  de  mes  vaisseaux 
de  guerre  commandés  par  les  plus  braves  et  les  plus  expé- 
rimentés officiers  de  la  marine  peuvent  exécuter  de  grandes 
choses  et  être  fort  utilement  employés.  » 

Le  roi  renouvelle  ses  recommandations  relatives  aux 
vivres  des  équipages  et  envoie  un  duplicata  du  chiflfre  pré- 
cédemment envoyé.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  11;  Arch. 
nat..  Marine,  B2  27,  2«  partie,  fol.  189.) 

GXLVIII. 
Le  commandeur  de  Bérieux^  au  duc  de  Vivonne. 

[Malte,  2  décembre  ,1675.] 

Une  peste  très  forte  sévit  à  Tripoli;  il  y  a  donc  lieu 
de    prendre   des   précautions,  Tripoli    étant   en  rapports 

1.  Agent  du  roi  à  xMalte. 
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constants  avec  Tunis  et  Alger.  Don  Juan  d' Autriche  n'ira 
pas  en  Sicile.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  8.) 

CXLIX.  ^ 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  2-5  décembre  1675. 

Le  roi  accuse  réception  des  lettres  de  Vivonne  des  25 
et  29  octobre  et  du  2  novembre.  Il  souhaite  vivement 
(jue  Vivonne  se  trouve  à  la  tête  de  l'armée  navale  lors- 
qu'il faudra  combattre  Ruyter. 

«  Je  vois  par  votre  lettre  l'état  auquel  est  la  ville  de 
Messine  sur  le  sujet  des  blés.  Je  vous  avoue  que  je  suis 
surpris  que  le  Sénat  de  IMessine  continue  toujours  de  se 
vouloir  rendre  maître  des  blés  et,  comme  ce  seroit  la  seule 
cause  qui  pourroit  faire  périr  la  ville  de  Messine,  il  est 
absolument  nécessaire  que  vous  employiez  toute  l'autorité 
que  vous  avez  en  main  pour  donner  la  liberté  aux  mar- 
chands de  porter  des  blés  et  de  les  vendre  même  en  les 
déchargeant  de  tous  droits;  connoissant  comme  vous  faites 
qu'il  y  va  de  tout  en  cela,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  prendre 
la  résolution  nécessaire  pour  parvenir  h  ce  point,  parce  que, 
comme  je  vous  l'ai  écrit  déjà  plusieurs  fois,  il  est  impos- 
sible que  je  puisse  soutenir  une  ville  comme  celle-là  et  la 
faire  subsister,  je  ne  laisserai  pas  pourtant  d'y  faire  de 
grands  efforts  et  je  donne,  dès  à  présent,  mes  ordres  en 
Provence  pour  exciter  tous  les  marchands  d'y  en  envoyer 
et  j'en  ferai  même  acheter  pour  les  fonds  que  j'envoierai  à 
l'avenir,  tant  pour  mes  troupes  de  terre  que  pour  les  équi- 
pages de  mes  vaisseaux,  ne  doutant  point  que  dans  peu  de 
jours  je  ne  reçoive  réponse  aux  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  sur  ce  sujet.  Mais  soyez  toujours  bien  persuadé 
qu'il  n'y  a  que  la  sûre  liberté  du  commerce  qui  puisse 
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faire  subsister  une  ville  comme  celle-là  et  qu'il  est  bien 
extraordinaire  que  cette  liberté  n'ait  point  encore  été  éta- 
blie, vu  qu'il  est  fort  h  craindre  qu'il  ne  soit  à  présent 
trop  tardl.  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  12;  Arch.  nat., 
Marine,  B2  27,  2«  partie,  fol.  193.) 

GL. 

Le  duc  de  Vivonne  au  marquis  de  Villafranga. 

Messine,  2  décembre  1675. 

Vivonne  demande,  par  un  tambour,  que  le  marquis  de 
Miccichè,  mestre  de  camp  d'un  régiment  et  fait  prisonnier 
par  les  Espagnols  à  Saponara-,  reçoive  le  même  traite- 
ment que  celui  qui  est  accordé  aux  officiers  espagnols, 
allemands  et  milanais  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çais-^. —  (Publié  par  Fr.  Guardione,  la  Riçoluzione  di 
Messina,  Documenti,  p.  250.) 

1.  Le  6  décembre,  Louis  XIV  nomma  Desclouzeaux  commis- 
saire général  de  la  marine  à  l'armée  navale  commandée  par 
Vivonne  (Ibid.,  n°^  18  et  19;  Arch.  nat.,  Marine,  B^21,  2"  par- 
tie, fol.  203).  Vivonne  en  fut  averti  le  même  jour  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  18). 

Au  cours  de  l'année  1675,  le  roi  fit  avancer  pour  l'entretien 
de  Messine  un  total  de  1 115  931  livres  10  sous  : 

Le  3  janvier  1075,  état  des  fonds  portés  en  Sicile,  24  730  1.; 
le  25  mai,  480000;  le  1"  novembre,  250000.  Lettres  de 
change,  120000  cl  84  902  livres  10  sous.  Emprunté,  500001.; 
9  300,  30000.  La  vente  du  blé  du  vaisseau  génois  (cf.  n°  XLVI) 
rapporta  66999  livres  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n°  27). 

2.  Cf.  plus  loin,  n°  CLV,   dans  quelles  conditions  fut  faite 
'  cette  capture  le  2  décembre. 

3.  Le  lendemain,  par  le  môrac  tambour,  le  marquis  de  Vil- 
lafranca  répondit  que  le  traitement  des  prisonniers  français 
serait  celui-là  même  que  reçoivent  les  Espagnols  capturés  par 
les  Français  (cf.  Guardione,  op.  cit.,  Documenti,  p.  251). 

1  15 
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GLI. 

Du   QUESNE   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

[Iles  d'Hyères,]  5  décembre  1675. 

Du  Quesne  rend  compte  qu'il  achève  à  Toulon  les 
derniers  préparatifs  de  l'escadre  qui  doit  partir  incessam- 
ment pour  ravitailler  Messine.  Il  aura  pour  cinq  mois  de 
vivres  et  attend  le  courrier  qui  doit  apporter  la  réponse  de 
la  cour  à  la  dépêche  de  Vivonne.  Ruyter  est  à  Barcelone, 
bien  armé,  mais  les  Espagnols  le  sont  très  mal.  Du  Quesne 
attend  des  nouvelles  de  leur  départ  de  Barcelone.  On 
dit  qu'ils  doivent  rejoindre  les  vaisseaux  de  Naples  à 
Cagliari^. 

Du  Quesne  fait  diverses  recommandations  à  Vivonne 
pour  faciliter  l'accostage  des  vaisseaux  à  Messine.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8031,  n"^  145  et  146.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit., 
t.  m,  p.  272^.) 

CLII. 
Arnoul  au  duc  de  Vivonne. 

Toulon,  5  décembre  1675. 
Arnoul  annonce  à  Vivonne  que  les  vaisseaux  sont  prêts 

1.  Ruyter  avait  quitté  Barcelone  le  28  novembre.  —  Du 
Quesne,  Valbelle,  Gabaret  et  Preuilly  d'Humières  furent  invi- 
tés par  le  roi  à  donner  leur  avis  sur  la  meilleure  lactique  à 
suivre  pour  rejoindre  la  Sicile  sans  rencontrer  la  flotte  espa- 
gnole et  hollandaise  (cf.  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  273  et 
suiv.,  et  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  183  et  suiv.}.  Le  plan  de  jonc- 
tion proposé  par  Du  Quesne  prévalut. 

2.  Sous  la  fausse  date  du  5  octobre, 


I 


[1675]  DU  MARÉCHAX  DE  VIVONNE.  227 

à  partir  pour  la  Sicile'.  Les  vaisseaux  sont  radoubés,  armés 
et  emportent  pour  cinq  mois  de  vivres.  Un  biitiment  chargé 
de  soldats,  matelots  et  agrès,  part  avec  Du  Quesne  pour 
renforcer  l'escadre  d'Alméras.  On  apprend  h  Toulon  qu'une 
tempête  a  fait  échouer  h  Milazzo  plusieurs  vaisseaux  enne- 
mis et  deux  brûlots.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8031,  n°  153.) 

CLIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vh^onne. 

Saint-Germain-en-Laye,  6  décembre  1675. 

Le  roi,  «  ayant  ordonné  aux  directeurs  de  la  Compagnie 
du  Bastion  de  France  d'envoyer  à  Messine  la  plus  grande 
quantité  de  blé  qu'il  sera  possible  pour  la  subsistance  de 
ladite  ville  »,  demande  à  Vivonne  de  «  donner  toute  sorte 
de  facilité  dans  la  vente  de  leurs  blés  ».  Ils  pourront  le 
vendre  aux  particuliers  sans  avoir  afiPaire  au  Sénat  et  seront 
déchargés  de  droits  d'entrée^.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n»  83.) 

GLIV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  10  décembre  1675. 
Vivonne  se  plaint  de  l'extrême  pénurie  de  blé  où  il  est. 

1.  Du  Quesne  quitta  Toulon  le  17  décembre  à  la  tête  de 
vingt  vaisseaux  et  six  brûlots.  Pour  la  première  fois,  Du  Quesne 
commandait  en  chef  une  flotte  de  guerre. 

2.  Une  lettre  du  sieur  Rostand  (au  Bastion -de -France, 
17  mars  1676)  priait  Vivonne  d'ordonner  aux  capitaines  et 
patrons  de  passer  au  Bastion  pour  y  prendre  la  permission 
nécessaire  pour  charger  du  blé  pour  Messine  (Ibid.,  n^  84). 
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Les  marchands  ne  portent  plus  de  quoi  ravitaille*-  Mes- 
sine. Il  a  conclu  avec  eux  divers  marchés,  envoyé  des  vais- 
seaux en  croisière  pour  s'en  procurer,  mais  il  demande 
en  hâte  mille  ou  deux  mille  salmes,  puis  autant  chaque 
mois.  Il  demande  aussi  des  munitions  et  de  l'arg^ent  pour 
élever  la  solde  et  éviter  ainsi  les  désertions^.  —  (Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  463,  n"  99.) 

CLV. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  10  décembre  1675. 

Vivonne  expose  au  roi  qu'il  n'y  a  plus  de  blé  à  Messine 
que  pour  un  mois^  et  les  dispositions  qu'il  prend  en  con- 
séquence. 

Il  raconte  qu'un  officier  messinois,  le  baron  de  Mic- 
cichè,  enleva  un  poste  ennemi,  Saponara,  et  fit  des  prison- 
niers. Mais,  surpris,  il  fut  enlevé  à  son  tour.  Vivonne  écri- 
vit au  duc  de  Ferrandina,  à  Milazzo^,  qu'il  serait  inflig^é 
aux  prisonniers  des  Français  le  même  traitement  que  celui 
que  les  Espagnols  feraient  subir  aux  Français.  La  réponse 
fut  peu  satisfaisante  et  Vivonne  demande  des  ordres  à  ce 
sujet.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n**"100.) 

1.  Les  ennemis  désertaient  aussi,  les  Allemands  surtout. 
Vallavoire  écrivait  à  Louvois,  le  20  décembre  :  «  Il  nous  vient 
toujours  ici  des  Allemands,  et  s'ils  continuent  à  déserter  nous 
en  pourrons  faire  trois  compagnies  que  l'on  incorporera  dans 
le  régiment  de  M.  le  maréchal  de  Vivonne  »  (Ibid.,  n°  105). 

2.  Colbert  de  Terroh  à  Louvois  :  «  Il  y  a  du  blé  pour  ce 
mois  et  presque  tout  janvier  »  (Ibid.,  n°  101). 

3.  Cf.  plus  haut,  n°  CXLI. 
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CLVI. 
Le  DUC  DE  Vrs^ONNE  A  Loirs  OIS. 

■Messine,  11  décembre  1675. 

Vivonne  renseigne  Louvois  sur  don  Michel  Lipari, 
frère  du  juge  de  la  monarchie,  qui  se  rend  de  Rome  h 
Paris.  Il  l'a  employé  quelque  temps,  puis,  se  méfiant  de 
lui,  constatant  son  esprit  intéressé,  il  l'écarta.  Vivonne 
n'est  pas  content  non  plus  de  son  frère,  intrigant  et  ambi- 
tieux, en  relation  avec  les  ennemis^.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n"  102.) 

GLVn. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  11  décembre  1675. 

Les  marchands  français  qui  apportent  du  blé  à  Messine  ne  sont 
pas  payés  par  le  Sénat.  Ordre  de  laisser  les  marchands  vendre 
leur  blé  aux  particuliers  en  toute  liberté  et  sans  avoir  à 
payer  de  droits  d'entrée.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  21; 
Arch.  nat.,  Marine,  6^27,  2"  partie,  fol.  205.) 

Mon  cousin, 
Je  reçois  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  des 
échevins  de  la  ville  de  Marseille,  du  sieur  Dulignon  et 
presque  de  tous  les  marchands  qui  ont  envoyé  depuis 
l'hiver  dernier  des  blés  à  Messine,  lesquels  n'en  ont 
pu  tirer  le  paiement  du  Sénat,  qui  s'en  est  saisi,  en 
sorte  que,  non  seulement  pour  la  justice  qui  est  due  à 
mes  sujets,  mais  même  pour  le  bien  et  la  subsistance 

1.  On  verra  plus  loin  que  les  frères  Lipari  préparaient  une 
conjuration  qui  fut  découverte  à  temps. 
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de  la  dite  ville,  je  dois  vous  faire  connoître  de  quelle 
conséquence  peut  être  cette  conduite,  étant  impossible 
qu'elle  n'attire  sans  ressource  la  ruine  entière  de  la 
dite  ville,  puisqu'il  n'y  a  plus  de  marchands  dans  mon 
royaume  qui  veuillent  y  porter  des  blés  et  qu'il  est 
d'ailleurs  impossible  que  je  puisse  en  envoyer  à  mes 
frais  la  quantité  nécessaire  pour  la  subsistance  du 
grand  nombre  d'habitants  dont  la  dite  ville  est  peuplée. 

Je  vous  fais  donc  cette  lettre  pour  vous  dire  que  non 
seulement  vous  devez  tenir  la  main  à  ce  que  le  dit 
Sénat  paie  tout  ce  qu'il  doit  des  blés  qui  y  a  pris  à 
tous  les  particuliers  qui  en  ont  porté,  mais  même 
qu'aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  vous 
employiez  l'autorité  que  je  vous  ai  confiée  et  que 
vous  fassiez  publier  une  ordonnance  et  la  fassiez 
exécuter  sans  aucun  tempérament  ni  difficulté  portant 
permission  et  liberté  à  tous  les  marchands  de  porter 
des  vivres  à  Messine,  de  les  vendre  à  tous  les  parti- 
culiers qui  les  voudront  acheter  avec  condition  expresse 
d'être  déchargés  de  tous  droits  d'entrée  à  quelque 
personne  particulière  ou  publique  que  les  dits  droits 
puissent  appartenir.  Et  ne  manquez  pas  de  me  faire 
savoir  par  tous  les  ordinaires  ce  que  vous  avez  fait  en 
exécution  de  cet  ordre,  lequel  vous  devez  considérer 
comme  le  salut  ou  la  perte  de  la  dite  ville  de  Messine. 

Et  la  présente  n'étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il 

vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  11^  jour  du  mois 

de  décembre  1675^. 

Louis. 

COLBERT. 
1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  31  janvier  1676.  Une  lettre 
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CLVIII. 

Bkodaiit  Al    dk:  de  Vivon.nk. 

Marseille,  12  déeembre  II)""). 

lîrodart  prépare  les  vini;t-ein([  i^^alères  qui  ddivent  par- 
tir en  mars  pour  Messine.  Depuis  le  coninieneenienl  de 
la  campagne,  il  a  jx-ri  plus  de  quatre  cents  honunes  de 
chiourme.  —  ilSibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  13.) 

CLIX. 

AUNOIL    AT    DUC    DE    VlVOX>'E. 
Toidon,  14  décembre  1075. 

Mesures  prises  par  Arnoul  pour  préparer  le  (b-part 
de  larmée  na\ale  qui  va  partir'.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n"  15.) 

CLX. 

MONSlEllî,    DIT.    d'OiîI.KA.XS.    AE    DEC    DE    VlVO.XXE. 

Saint-(icrmain-f'n-Lave,  15  décembre  167.5. 

Bonne  impression  produite  à  la  roin- jiar  les  sénateurs  de  Mes- 
sine reçus  par  le  roi.  —  'Bibl.  nat.,  Fr.  SO.'52,  n"  17.) 

Mon  cousin, 
Les  sénateurs  de  Messine  vous  ;iuront  nian(b'  eoinnie 
ils  ont  r[r  bien  ix-cus  du  l'oi  cl  que  l(;ui^  extci'ieur  a  plu 
a  toute  la  eoui' aussi  \)U-n  rju'a  tnoi,  (|ui  lésai  trouvés 

d'envoi    de   (Gilbert   accompagnait   cette    lettre  (Ibid.,  n"  22). 
1.  Arnoul  envoyait  (juinze  mille  livres  de  <(  bardes  »  à  Mes- 
sine pour  les  trou[)es  (Bild.  nat.,  uouv.  accj.  fr.  21321,  fol.  4). 
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personnes  de  bon  sens,  à  qui  j'ai  témoigné  le  cas  que 
je  faisois  de  votre  amitié  et  l'entière  confiance  qu'ils 
dévoient  avoir  en  vos  paroles,  vous  renouvelant  la 
mienne  en  cette  occasion  d'être  .toujours  avec  toute 
sorte  d'estime,  mon  cousin,  votre  bien  bon  cousin, 

Philippe. 
A  Saint-Germain-en-Laye,  le  1 5®  décembre  1 675  ' . 

GLXI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  28  décembre  1675. 

Vivonne  est  heureux  de  l'envoi  des  renforts  qui  lui  sont 
annoncés.  Il  espère  qu'ils  seront  importants,  vu  la  faiblesse 
et  la  diminution  de  ses  troupes^.  Il  demande  du  blé,  la 

1.  Cf.  p.  182,  n.  1.  —  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  31  jan- 
vier 1676. 

2.  La  situation  des  troupes  à  Messine  à  cette  époque  nous 
est  connue  grâce  au  rélevé  que  fit  La  Villedieu  : 

«  État  de  l'infanterie  qui  est  en  Sicile  et  des  soldats  effectifs 
en  état  de  servir  le  30  décembre  de  l'an  1675. 

«  Le  bataillon  de  Picardie  est  de  420  hommes  ou  environ. 

«  Le  bataillon  de  Piémont  est  de  420  hommes  ou  environ. 
Ces  deux  premiers  bataillons  sont  composés  d'assez  bons  sol- 
dats, mais  ils  auront  besoin  d'être  vêtus  à  ce  printemps  pro- 
chain. 

«  Le  bataillon  de  Crussol  est  de  550  soldats  ou  sergents.  Ce 
bataillon  est  fort  bon,  mais  il  aura  grand  besoin  d'être  habillé 
au  plus  tôt. 

«  Le  bataillon  de  Louvigny  est  de  580  hommes.  Ce  bataillon 
est  fort  bon,  mais  comme  les  autres  aura  grand  besoin  d'être 
habillé. 

«  Le  bataillon  de  Provence  est  d'environ  400  hommes.  Ce 
bataillon  ne  vaut  rien  et  est  en  très  méchant  état. 
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ratification  du  serment  de  fidélité  de  Messine  et  une  lettre 
du  roi  à  la  cour  stratigoziale.  A  Milazzo  sont  arrivés  vingt 
vaisseaux,  pour  la  plupart  de  Hollande*.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  463,  n"  106.) 

GLXII. 
Le  marquis  de  Mornas  au  duc  de  VivOxNne. 

Augusta,  29  décembre  1675. 

Mornas  se  plaint  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de 
Messine.   Les   ennemis   entravent  le  ravitaillement  de  la 

«  Le  bataillon  du  régiment  de  Vivonne  est  de  350  hommes, 
car  il  n'y  a  que  sept  compagnies. 

«  Ces  compagnies-là  sont  assez  bonnes  et  seront  en  état  de 
servir. 

«  Le  tout  ensemble  peut  se  monter  à  2800  hommes.  Les  offi- 
ciers ne  sont  point  compris  dans  ce  nombre-là,  qui  sont  com- 
plets ou  peu  s'en  faut. 

«  La  Yilledieu.  » 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n"  108.) 

1.  Ruyter  arriva  le  3  décembre  au  soir  à  Cagliari.  Il  y  reçut 
l'ordre  du  roi  d'Espagne  d'aller  le  plus  promptement  possible 
à  Milazzo  et  de  s'y  concerter  avec  le  vice-roi  de  Sicile,  mar- 
quis de  Villafranca.  Il  partit  donc  de  Cagliari  le  14  décembre 
et  arriva  le  20  à  Milazzo,  où  il  ne  trouva  qu'un  vaisseau  de 
guerre  espagnol  et  quatorze  galères.  Le  prince  de  Montesar- 
chio,  général  de  l'armée  navale  d'Espagne,  était  à  Palerrae  avec 
neuf  vaisseaux.  A  l'ordre  du  vice-roi  de  gagner  Milazzo,  il 
répondit  qu'il  n'avait  ni  les  voiles  ni  les  cordages  nécessaires 
pour  sortir  du  port. 

Entre  temps,  le  contre-amiral  de  Haan,  qui  s'était  séparé  de 
Ruyter  dès  Barcelone,  avait  gagné  Naples  avec  son  escadre, 
malgré  les  ordres  de  son  chef.  Il  gagna  de  là  Palerme,  qu'il 
n'osa  quitter  tout  d'abord  avec  ses  faibles  forces  sans  le  prince 
de  Montesarchio. 
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place.  Mornas  n'ose  faire  sortir  les  troupes  contre  eux 
de  peur  de  désertion.  Les  soldats  désertent  en  effet  à  cause 
de  l'incertitude  où  ils  sont  de  toucher  leur  solde.  On 
travaille  aux  fortifications,  mais  l'argent  manque.  Une 
discordre  entre  les  soldats  messinois  et  ceux  d'Augusta 
dégénéra  en  rixe.  Le  capitaine  des  Messinois  a  été  mis  en 
prison.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  4.) 

GLXin. 
Le  duc  de  VrvONNE  a  Seignelây. 

Messine,  30  décembre  1675. 

Vivonne  annonce  qu'un  vaisseau  irlandais  chargé  de 
2000  salmes  de  blé  pour  Gênes  a  été  arrêté  dans  le  détroit 
et  contraint  de  s'arrêter.  On  lui  acheta  son  blé^. 

i^""  janvier  1616.  Dans  un  post-scr-iptum,  Vivonne 
annonce  que  Ruyter  est  arrivé  le  20  décembre  à  Milazzo 
avec  quinze  navires  hollandais,  cinq  vaisseaux  espagnols  et 
cinq  brûlots.  Le  31  décembre,  il  reçut  encore  dix  à  douze 
navires  de  renfort-.  La  jonction  avec  Du  Quesne  se  fera  dif- 
ficilement. —  (Arch.  nat.,  Marine,  B^6,  fol.  180.) 

1.  Grâce  à  cette  aubaine,  Colbert  de  Terron  estimait  qu'il  y 
avait  assez  de  blé  à  Messine  pour  assurer  la  subsistance  jusqu'à 
la  mi-février  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463,  n"  107). 

2.  C'étaient  ceux  du  contre-amiral  de  Haan  qui  venaient  de 
Palerme  sans  attendre  le  prince  de  Montesarchio.  Dès  l'arrivée 
de  Haan  à  Milazzo,  Ruyter  fit  lever  l'ancre  aux  dix-huit  vais- 
seaux, huit  brûlots  et  une  flûte  qui  composaient  sa  flotte  et,  du 
l*^""  jusqu'au  5  janvier,'il  croisa  entre  le  Phare  et  les  îles  Strom- 
boli  pour  arrêter  la  flotte  de  Du  Quesne  dont  il  avait  appris 
l'approche. 
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CLXIV. 

Le  consul  Gratl\n  au  duc  de  Vivonne. 

Tunis,  31  décembre  1675. 

Gratian  donne  h  Vivonne  des  nouvelles  de  Tunis  et 
l'informe  que  Mehemet  bey  a  chassé  son  oncle  et  s'est 
installé  h  sa  place.  Gratian  ne  sait  s'il  faut  se  féli- 
citer ou  se  plaindre  de  ce  changement.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n"  5.) 

CLXV. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Seignelay. 

Messine,  2  janvier  1676. 

Vivonne  annonce  la  prise  de  Gesso  par  les  ennemis. 
(Arch.  nat.,  Marine,  B*  7,  fol.  85.) 

Monsieur, 
Je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  vous  donner  avis  que 
ce  matin  à  la  pointe  du  jour  l'armée  navale  des  enne- 
mis au  nombre  de  vingt-huit  vaisseaux  et  seize  galères 
est  venue  mouiller  au-dessous  de  Gesso ^  et  a  donné 
l'attaque  à  cette  place  et  l'a  prise  par  intelligence.  Un 
capitaine  messinois  qui  gardoit  un  des  principaux 
postes  a  introduit  les  ennemis,  de  sorte  qu'ils  en  ont 
été  les  maîtres  en  un  moment^. 

1.  Ruyter  débarqua  en  efîet  près  du'  cap  de  Rasocolmo  les 
'4  000  fantassins  espagnols  embarqués  à  Barcelone. 

2.  Extrait  du  rapport  de  Ruyter  :  «  Le  2  de  janvier,  on  vit 
de  dessus  les  vaisseaux  de  Hollande  que  les  Espagnols  et  les 
François  tiroient  furieusement  parterre  les  uns  sur  les  autres. 
Ibisso  {sic),  forteresse  située  assez  loin  de  Messine,  c'est-à-dire 
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M.  de  Vintimiglia''  a  été  fait  prisonnier  et  quelques- 
uns  de  ses  capitaines.  Cette  perte  a  extrêmement 
abattu  le  courage  des  Messinois  et  il  est  à  craindre  que 
nous  ne  nous  trouvions  embarrassés  si  M.  Du  Quesne 
n'arrive  bientôt.  S'il  pouvoit  être  ici  dans  peu  de 
jours,  nous  chasserions  cette  armée  navale  bien  loin, 
et  par  là  nous  rétablirions  la  face  des  choses  ;  que  si 
elle  retarde  nous  serons  pour  avoir  ici  bien  de  l'em- 
barras. Nous  y  ferons  ce  que  d'honnêtes  gens  y  peu- 
vent et  doivent  faire-. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

ViVONNE. 

A  Messine,  le  %^  janvier  1 676. 

à  plus  de  huit  milles  d'Italie  ou  à  deux  lieues  d'Allemagne,  ayant 
été  alors  attaquée  par  les  Espagnols,  fut  emportée  après 
quelque  résistance,  et  deux  colonels  avec  soixante-dix  hommes 
de  la  garnison  furent  faits  prisonniers  de  guerre,  y  en  ayant 
eu  soixante  de  tués.  De  quoi  le  marquis  de  Villafranca  donna 
avis  au  général  Ruyter  »  (Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III, 
p.  319).  Voir  aussi  A.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  193  :  «  Elle  [la 
place]  se  défendit  courageusement  pendant  une  forte  attaque 
qui  dura  trois  heures.  »  —  La  garnison  comptait  environ 
quatre  cents  Messinois  et  quelques  Français  sous  les  ordres 
de  Vintimiglia. 

1.  Colonel  messinois.  Il  avait  servi  dans  le  régiment  du  car- 
dinal Mazarin  et  offert  de  former  un  régiment  de  raille  hommes 
messinois,  siciliens  et  calabrais  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  463, 
n°  41). 

2.  La  prise  de  Gesso  ne  fut  pas  le  seul  succès  remporté  par 
les  Espagnols.  Des  troupes  parties  de  Milazzo  et  de  Rametta 
occupèrent  le  4  janvier  la  Castanea,  le  5  les  Masse  et  le  Phare, 
le  6  la  colline  des  Capucins,  au  grand  effroi  des  Messinois 
(Galatti,  op.  cit.,  p.  223). 
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CLXVI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  2  janvier  1676. 

Vivonne  donne  à  Louvois  les  mêmes  nouvelles  qu'à 
Seiguelay  dans  la  lettre  précédente. 

«  Il  y  a  longtemps  que  je  demande  quelque  secours  de 
monde;  si  on  ne  m'en  peut  envoyer  beaucoup,  nous  ferons 
la  résistance  que  nous  pourrons.  Dieu  fera  le  reste^.  »  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n"'  3  et  4.) 

GLXVIL 

Le    colonel   VlNTLMIGLlA   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

S.  1.  [janvier  1676]. 

Il  annonce  h  Vivonne  qu'il  a  été  fait  prisonnier  avec  son 
major,  un  capitaine,  un  lieutenant,  qui  a  perdu  un  bras, 
et  cent  soldais.  Il  est  bien  traité  par  le  duc  de  Ferrandina, 
«  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  une  méchante  liberté  vaut  tou- 
jours mieux  qu'un  bon  emprisonnement  ».  Etant  sans 
argent,  il  demande  cent  écus  à  Vivonne  par  la  voie  la 
plus  courte.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n«  20.) 

CLXVIII. 

MORNAS    AU   DUC   DE    ViVONNE. 

Augusta,  4  janvier  1676. 
Les  ennemis  font  tous  leurs  efforts  pour  surprendre  la 

1.  Cette  lettre  est  en  partie  publiée  dans  A.  Jal,  op.  cit., 
t.  II,  p.  193. 
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ville  d'Augusta^.  Ils  ont  fait  sortir  de  prison 'don  Carlo 
BuUarello  qu'ils  gardaient  prisonnier.  Ils  espèrent  avoir 
par  lui  des  intelligences  dans  la  place.  Mornas  n'a  pu  se 
saisir  de  lui  et  rapporte  à  Vivonne  une  conversation  qu'il 
a  eue  au  sujet  de  ces  intrigues  avec  le  capemestre. 

Mornas  fait  travailler  aux  fortifications,  mais  manque 
d'argent.  Il  a  fait  une  revue  des  troupes.  Il  n'y  a  que  six 
cents  hommes  en  état  de  combattre  dans  les  deux  régi- 
ments. Mornas  demande  quatre  compagnies  de  renfort.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  3.) 

GLXIX. 

Du   QUESNE   AU   DUC   DE   ViVONNB. 

En  mer,  5  janvier  1676. 

Nouvelles  de  l'escadre  de  Du  Quesne  et  de  celle  de  Ruyter  à 
l'ancre  près  de  Milazzo.  —  [Autographe  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n»  2.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  309.) 

Monseigneur, 

Nous  sommes  à  vue  des  îles  de  Sicile  dès  le  premier 
jour  de  l'an.  Stromboli  nous  demeure  présentement  à 
l'est.  Le  vent  est  au  sud-sud-est  très  petit  et  la  mer 
calme.  Toujours  dans  le  dessein  de  faire  notre  route 
ainsi  que  je  vous  en  ai  informé.  C'est  ce  que  le  temps 

1.  Les  Espagnols  étaient  très  encouragés  par  l'arrivée  de 
Ruyter  et  profitaient  de  sa  présence  en  Sicile  pour  harceler 
les  Français. 

On  trouvera  de  nombreuses  indications  sur  les  actes  des 
Espagnols  et  des  Siciliens,  à  partir  du  2  janvier  1676  jusqu'en 
mai  1685,  dans  les  Memorie  varie  di  Sicilia  net  tempo  délia 
ribellione  di  Messina ,  de  D.  Vincenzo  Auria,  Palerraitain 
(publiées  dans  la  Biblioteca  storica  e  letteraria  di  Sicilia, 
vol.  6). 
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me  permet  de  vous  donner  avis,  et  que  depuis  un 
moment  un  vaisseau  anglois  à  qui  M.  de  la  Fayette*  a 
parlé,  qui  a  passé  par  le  Phare  et  par  Milazzo,  lui  a  dit 
qu'il  avoit  été  à  bord  de  l'amiral  Ruyter-,  qui  étoit  à 
l'ancre  proche  du  dit  lieu  avec  son  armée. 

Je  suis,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  ser^^teur, 


Du  QUESNE. 


Ce  5Me  l'an  1676. 


CLXX. 

D'Alméras  au  duc  de  VrVONNE. 

Stromboli,  10  [janvier  1676]. 

Nouvelle  de  la  victoire  d'Alicuri  remportée  par  Du  Quesne 
et  de  la  jonction  des  escadres  françaises.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n»  6.) 

Vendredi  au  soir  10%  sur  Stromboli^. 

Il  n'y  a  assurément  point  de  plus  agréable  nouvelle 
à  écrire  à  Votre  Excellence  que  le  combat  de  IVI.  Du 
Quesne  a  heureusement  réussi.  11  vous  en  écrit  le  détail. 
Nous  sommes  joints^  et  les  ennemis  paroissent  à  vue. 
On  n'a  pas  cru  devoir  retarder  de  vous  envoyer  ces 
bonnes  nouvelles. 

1.  Il  commandait  le  Prudent  à  la  pointe  de  l'avant-gardc. 

2.  Rentre,  dans  le  texte. 

3.  Au  dos  :  Reçue  la  nuit  du  11'-  au  12"  par  M.  de  Nuchèze. 

4.  En  apprenant  l'arrivée  de  Du  Quesne,  Vivonne  décida  le 
7  janvier  d'envoyer  d'Alméras  avec  les  vaisseaux  à  sa  ren- 
contre. Ils  furent  quelque  temps  immobilisés  par  le  calme  ou 
le  vent  contraire  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n°  6). 
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Je  suis,  Monseigneur,  votre  serviteur  très- humble 
et  très  obéissant, 

D'Alméras. 

axxi. 

Du   QUESNE  AU  DUC   DE   ViVONNE. 

Stromboli,  10  janvier  1676. 

Rapport  sur  la  bataille  d'Alicuri  gagnée  sur  Ruyter  et  la  jonc- 
tion avec  l'escadre  de  d'Alméras.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n°  7.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  311.) 

Monseigneur, 

Le  lendemain  de  ma  première  lettre,  qui  ctoit  le  8% 
ayant  porté  bonne  voile  toute  la  nuit  d'un  vent  frais, 
le  matin  je  fis  re virer  et  gagnâmes  le  vent  des  ennemis. 
Alors  nos  vaisseaux  étoient  écartés.  Un  peu  d'impa- 
tience me  prit  pour  employer  la  journée  et  profiter  de 
l'avantage  du  vent. 

Ainsi  nous  arrivâmes  sur  les  ennemis,  qui  nous 
tirèrent  à  grande  portée  * .  Je  me  mis  [par]  le  travers  de 

1.  Sur  cette  bataille,  voir  la  Relation  du  combat  donné  par 
les  vaisseaux  du  roi  commandés  par  M.  Du  Quesne...  contre 
Vannée  d'Hollande,  commandée  par  le  lieutenant-amiral  Ruy- 
ter, le  Séjour  de  janvier  1616  [par  Valbelle]  (Arch.  nat.,  Marine, 
B^7,  fol.  8.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  313).  Une 
autre  Relation  fut  imprimée  dans  la  Gazette  de  France,  1676, 
p.  229.  Le  30  janvier,  Du  Quesne  raconta  la  bataille  à  Seigne- 
lay  [Ibid.,  fol.  21)  et  Ruyter  de  son  côté  écrivit  un  rapport 
aux  Etats  généraux  [Ibid.,  fol.  16.  Publié  par  la  Gazette  de 
France,  1676,  p.  237.  Cf.  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  318  et 
suiv.).  Voir  aussi  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  195  et  suiv. 

Une  gravure  de  Le  Clerc  représente  l'arrivée  de  Du  Quesne 
à  Messine  (Bibl.  nat.,  Cabinet  des  estampes,  coll.  de  l'Histoire 
de  France,  année  1676) . 
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la  division  de  Ruytcr  qui  peu  a  peu  arrivoiL  Cependant 
la  canonnade  s'échauffa  qui  nous  attira  le  calme.  Je  n'ai 
pas  le  temps  de  vous  taire  un  détail  des  démarches  des 
ennemis  ni  de  nos  vaisseaux,  mais  vous  assurer  [sic] 
cju'attendu  les  coups  que  nous  avons  reçus,  il  taul  abso- 
lument que  j'aie  pris  le  temps  de  se  réparer. 

Une  partie  de  leurs  i;alères  ont  remorqué  de  leurs 
vaisseaux  battus  et  incommodés,  et  nous  sur  le  soircjui 
avions  peine  à  nous  gouverner,  toutes  nos  manœuvi-es 
coupées  pour  la  seconde  t'ois,  toute  cette  nuit  là  et  le 
jour  de  hiei^  l'ut  employé  à  se  réparer  pour  pouvoir 
faire  route  au  Phare,  où  nous  croyions  que  les  ennemis 
nous  voudroient  <lisputer  encore  une  t'ois  le  passage, 
ce  qu'il  [sic)  n'a  point  l'ait  ni  paru  que  de  loin. 

Enfin  nous  avons  combattu  les  Ilollandois  (jui  n'ont 
eu  avec  eux  (|u'un  gallion  qui  t'aisoit  le  2G  de  guère 
jjlus  gros  vaisseaux  que  nous  ne  pensions.  Si  le  vent 
Irais  avoit  continué,  deux  de  nos  brûlots  auroient  l'ait 
leur  fait,  mais  les  calmes  ont  donné  le  temps  [aux 
ennemis]  de  jeter  leurs  mais  bas  et  couler  à  fond  celui 
de  Galissonnièrc. 

De  Beauvoisis^  vient  de  mourir  de  sa  blessure.  Le 
sieur  de  VillencHive-Ferrières-  est  fort  blessé  et  hors 
de  service.  J'ai  mis  le  sieur  de  Montreuil  '  pour  le 
commander  jus(iu'il  a  sa  gu(''rison  ou  nouvel  ordre. 

1.  Le  marquis  de  Beauvoisis  coiniiiaiidaiL  uu  hrùlol  à  l'avaiiL- 
garde. 

2.  N'illeiieuve-Ferriéres,  de  La  Roclulle,  lieulenanl  dt;  vais- 
seau en  iGGô,  cafiitaine  de  frégate  puis  de  vaisseau  eu  1071. 
Il  commandait  Y  Aquilon  à  l'arriere-gardi.'  et  mourut  des  bles- 
sures qu'il  reçut  le  8  janvier. 

.3.  Jacques  Godot  de  Monlreuil-Ct-rtanville,  comte  de  Séhe- 
ville,  enseigne  de  vaisseau  en  1G(J!J,  lieutenant  en  1(J7.3,  capi- 
I  16 
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Cette  ouverture  de  passage  nous  a  coûté  la  perte  de 
nombre  d'officiers  mariniers,  notamment  dans  ce 
bord  ^ . 

Étant  à  ce  matin  de  passer  Stromboli  sur  la  route  du 
Phare,  nous  avons  vu  dans  la  brume  un  nombre  de 
vaisseaux  au  ouest  de  nous,  que  nous  avons  cru  être 
les  Espagnols  qui  venoient  joindre  Ruyter.  Lors  M.  de 
Preuilly  étoit  demeuré  assez  éloigné  de  nous  car  une 
pluie  nous  le  cachoit.  Enfin  il  s'est  trouvé  que  c' étoit 
M.  d' Aimeras  qui  nous  a  joint  sur  les  trois  heures  et 
le  vent  ayant  changé  et  fait  un  temps  clair,  les  enne- 
mis ont  paru,  ce  qui  nous  a  fait  résoudre  d'aller  à  eux  ; 
ce  que  nous  faisons  dans  le  destin  de  ne  les  pas  quit- 
ter si  nous  les  pouvons  joindre.  C'est  le  sujet  qui 
m'oblige  de  vous  dépêcher  cette  felouque  et  vous  assu- 
rer de  notre  jonction  et  que  l'on  prépare  à  Toulon  un 
secours  de  blé  et  des  forces  dont  vous  apprendrez  le 
détail  par  les  dépêches  de  la  cour  que  je  garderai 
encore  pour  ne  trouver  pas  trop  de  sûreté  dans  une 
felouque,  attendu  même  que  Coriton  ne  nous  a  pas 
encore  rejoint. 

J'espère  que  vous  nous  renverrez,  ceporteur,  le  sieur 
de  Nuchèze  qui  se  risque  avec  joie  pour  la  première 

taine  de  vaisseau  en  1675;  il  devint  chef  d'escadre  en  1703  et 
mourut  en  1707.  Il  était  à  bord  du  Saint- Espint  avec  Du  Quesne 
pendant  la  traversée  et  le  combat  du  8  janvier. 

1.  Du  côté  français,  quatre  cents  hommes  furent  tués  ou 
blessés;  du  côté  hollandais  sept  cents,  de  l'aveu  même  de 
Ruyter,  parmi  lesquels  le  contre-amiral  Verschoor  (Galatti, 
op.  cit.,  p.  221).  Le  vice-roi  de  Naples,  le  marquis  de  Los 
Vêlez,  chercha  à  cacher  la  nouvelle  de  cette  défaite  dans  le 
royaume  de  Naples  [Gazette  de  France,  1676,  de  Naples, 
24  janvier). 
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fois  vous  portcM^  de  nos  nouvelles.  Bien  entendu,  vous 
nous  le  renverrez  lorsque  nous  paraîtrons  entre  le 
Phare  et  Stromboli. 

Il  y  avoit  déjà  des  bâtiments  encharf^és  de  blés,  mais 
je  n'en  pus  ni  même  voulus  attendre  aucun  dans  l'em- 
pressement que  j'avois  d'être  en  ces  mers  pour  les 
libérer  de  ces  importuns  croiseurs. 

C'est  la  ce  que  j'ai  pu  vous  dire  pour  éviter  la  perte 
du  temps  et  d'envoyer  (.sic)  le  porteur^ . 

Je  suis,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Du   QUES>T.. 

De  l'armi'e  sous  Stromboli,  le  1(1"  janvier  1070. 

GLXXII. 

Arnoul  au  duc  de  Vivon'xe. 

'foulon,  17  jiuivier  1670. 

Condoléances  exprimées  à  roccasion  de  la  nioiL  du  due 
de  Morlemai'l  ". 

DilTieuItcs  cju(;   renconUe   Arnoul  j)OUi'  envoyer  du  blé 

1.  A  la  suite  de  celte  bataille,  «  on  avoit  d'abord  délibéré  [à 
Messine]  si  l'on  feroit  sortir  nos  vaisseaux  pour  aller  cherelier 
les  ennemis.  Mais  <oninie  de  la  manière  dont  on  combat  sur 
mer  ils  en  pourroient  venir  une  seconde  fois  aux  inains  sans 
rien  décider  et  cependant  consommer  le  reste  de  leur  poudre 
et  de  leurs  autres  munitions  de  guerre^  on  a  ju<;é  plus  à  pro- 
pos qu'ils  restassent  ici  pour  nous  tenir  libre  l'entrée  du  Phare 
du  Cfjté  du  sud...  ou  pour  aller  chercher  à  faire  quelque  prise  » 
(Vallavoire  à  Louvois,  '.)  ((îvrier  I07().  Arch.  de  la  Ouerre, 
vol.  510,  n"  .SO;. 

2.  Gabriel  de  Rochechouarl,  duc  de  Mortemarl,  prince  de 
Tonnay-Charcnte,  père  du  duc  de  Vivonne. 
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à  Messine,  la  liberté  de  la  vente  n'existant  point  h  Mes- 
sine et  le  prix  du  blé  étant  élevé  ^.  Il  supplie  Vivonne  de 
lui  renvoyer  les  tartanes  dès  qu'elles  seront  h  Messine, 
même  si  elles  n'emportent  pas  de  lettres^.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  23.) 

CLXXIII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  18  janvier  1676^. 

Le  roi  se  plaint  de  n'avoir  reçu  de  Vivonne  aucune 
réponse  aux  lettres  à  lui  adressées  depuis  le  mois  d'août. 
Il  insiste  pour  obtenir  de  plus  fréquentes  nouvelles  de 
Messine. 

Il  compte  que  Du  Quesne  est  arrivé  avec  ses  vingt  vais- 
seaux et  a  fait  sa  jonction  avec  les  dix  autres  restés  à  Mes- 
sine, ce  qui  compose  une  force  supérieure  à  celle  des  enne- 
mis. Il  veut  que  ses  vaisseaux  restent  en  Sicile  jusqu'en 
avril.  Vivonne  à  cette  époque  devra  en  renvoyer  quinze 
des  plus  fatigués  h  Toulon.  En  avril,  Vivonne  aura  donc 
quinze  vaisseaux,  vingt  en  mai  et  trente  de  juin  à  fin 
octobre^. 

1.  Le  15  janvier,  l'intendant  Rouillé,  à  Marseille,  exprima 
les  mêmes  choses  à  Vivonne.  Personne  ne  veut  envoyer  du 
blé  à  Messine  si  la  liberté  de  vente  n'est  pas  garantie  (Ibid., 
n°  25). 

2.  Seignelay  reprochait  à  Arnoul  comme  une  faute  grave  de 
n'avoir  pas  envoyé  régulièrement  des  tartanes  à  Messine  pour 
porter  les  dépêches  et  recevoir  les  réponses.  Il  s'étonnait  de 
n'avoir  reçu  aucune  nouvelle  de  Sicile,  bien  qu'Arnoul  ait 
affirmé  avoir  expédié  huit  tartanes  à  Vivonne  (Bibl.  nat.,  nouv. 
acq.  fr.  21321,  fol.  53). 

3.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  23^  février. 

4.  Le  roi  donna  à  Arnoul  des  ordres  en  conséquence  (Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  fr.  21322,  fol.  19). 
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En  mars,  le  roi  fera  partir  vingt-cinq  galères.  —  (Bibl. 
nat.,Fr.  8032,  n«27.) 

CLXXIV. 

Du   QUESNE   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Taormina,  20  janvier  1676. 

Du  Quesne  donne  de  ses  nouvelles  à  Vivonne  et  lui 
annonce  qu'il  s'approche  de  Scaletta^  Il  demande  des 
ordres  pour  ce  qu'il  doit  faire  de  l'armée;  doit-il  continuer 
à  croiser  ou  entrer  à  Messine  pour  y  achever  les  répara- 
tions* Il  demande  des  pilotes  pour  passer  le  Phare  et 
entrer  à  Messine.  —  (Publié  par  Jal,  op.  cit.y  t.  II, 
p.  2092.) 

CLXXV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  22  janvier  1676^. 

Le  roi  accuse  réception  des  lettres  de  Vivonne  des 
22  novembre  et  11  décembre.  Il  fait  acheter  du  blé  en 
Provence  pour  Messine  et  va  envoyerii  Vivonne  a  un  bon 
corps  de  troupes  ».  Il  demande  le  renvoi  à  Toulon  de 
V Aventiuner  avec  toutes  les  flûtes  et  bâtiments  de  charge 
pour  ce  transport. 

1.  Après  la  bataille,  Du  Quesne,  sur  l'avis  de  Vivonne  (cf. 
n°  CLXXVII)  et  pour  chercher  l'escadre  de  Ruyter,  fit  le  tour 
de  la  Sicile  en  passant  par  les  caps  Lilybée  et  Passaro  et  enti'a 
à  Messine  par  le  sud. 

2.  Lettre  publiée  d'après  l'original  conservé  dans  une  col- 
lection particulière  et  qui  fut  communiqué  à  Jal. 

Vivonne  reçut  cette  lettre  le  21  et  le  lendemain  Du  Quesne 
entra  à  Messine. 

3.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  23"  février. 
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Ruyter  va  recevoir  des  vivres  pour  trois  mois ,"  il  a  ordre 
de  tenir  la  mer  jusqu'en  juin  et  restera  peut-être  plus  long- 
temps encore.  Le  roi  espère  que  d'ici  là  Vivonne  aura 
battu  et  dispersé  les  ennemis.  Il  insiste  encore  sur  la 
liberté  absolue  de  vente  qui  doit  être  laissée  aux  mar- 
chands de  blé.  Personne  ne  doit  intervenir  lors  de  cette 
vente.  Il  y  va  du  salut  de  la  ville.  Le  prix  même  du  blé  ne 
devra  pas  être  fixé  par  Vivonne  ou  le  Sénat. 

Les  vaisseaux  ne  doivent  pas  rester  inutiles  dans  le 
port,  mais  poursuivre  les  ennemis  et  profiter  de  leur  supé- 
riorité sur  eux.  Le  roi  va  récompenser  les  officiers  du  vais- 
seau le  Brusque.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n«  29.) 

CLXXVI. 

MORNAS   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

.  Augusta,  26  janvier  1676. 

Satisfaction  de  Mornas  à  la  nouvelle  de  la  victoire  rem- 
portée par  Du  Quesne  sur  les  Espagnols.  On  a  vu  d'Au- 
gusta  trente-cinq  vaisseaux  passer  de  nuit  devant  la  ville. 
L'argent  manque  pour  les  fortifications.  Don  Carlo  Bul- 
larello  a  été  invité  à  s'expliquer.  Les  soldats  attendent 
avec  impatience  des  habillements  nouveaux,  car  je  vous 
assure  qu'  «  ils  commencent  à  être  fort  délabrés  ».  Six 
officiers  qui  se  sont  battus  en  duel  ont  été  mis  aux  arrêts. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  16.) 

CLXXVII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  27  janvier  1676. 

Ruyter  étant  à  Milazzo,  Vivonne  a  cherché  à  prévenir 
Du  Quesne  pour  lui  mander  de  passer  par  le  sud.  «  Si 
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Votre  Majesté  prend  la  résolution  denvover  ici  des  troupes 
un  peu  considérablement,  comme  Elle  me  fait  l'honneur 
de  me  le  dire,  pour  faire  des  conquêtes  dans  la  Sicile,  je 
n'ai  rien  h  lui  dire.  J'ai  seulement  à  les  attendre,  ^lais  s'il 
arrivoit  que  ses  affaires  ne  lui  permissent  pas  d'en  tant 
faire,  j'ai  h  la  supplier  très  humblement  de  nous  en  envoyer 
au  moins  un  peu  pour  maintenir  Messine  et  Augusta  et 
pour  nous  ôter  les  ennemis  du  voisinage  des  murailles 
comme  ils  sont  h  présent,  car  celles  que  nous  avons  sont 
fort  diminuées,  et  je  suis  si  peu  en  état  de  défendre  Mes- 
sine que  je  me  vois  toujours  à  la  veille  d'y  recevoir  un 
affront  dès  que  l'armée  navale  n'est  plus  dans  le  port.  Ayez 
donc  la  bonté,  Sire,  de  m'écouter  sur  cela.  » 

Vivonne  représente  la  ville  comme  facile  ;i  attaquer,  les 
habitants  très  changeants  de  caractère  et  sa  situation  des 
plus  critiques;  il  fi^it  des  propositions  [)oiir  remploi  (l(>  la 
flotte. 

Le  pain  n'est  plus  fabriqué  par  le  Sénat,  mais  par  le  sieur 
de  Courville,  aussi  est-il  bien  meilleur'. 

Vivonne  demande  à  garder  des  vaisseaux  et  des  galères 
dans  le  port,  au  moins  tant  que  Messine  n'aura  pas  une 
garnison  suffisante. 

Vivonne  a  projeté  avec  Du  Quesne  d'aller  «  insulter 
quelques  places  maritimes  du  côté  sud,  (jui  pourroient 
extrêmement  aider  à  la  con(|uèle  de  la  Sicile  et  à  la  sub- 
sistance de  Messine.  Mais  il  ne  pourra  le  faire  que  lors(|u"il 
sera  en  état  de  n'être  pas  troublé  dans  son  exécution  ».  Il 
faudrait  aussi  prendre  des  soldats  des  vaisseaux  pour  for- 
mer les  garnisons,  ce  qui  n'est  pas  non  plus  possible.  Ainsi 
Vivonne  doit  ajourner  son  projet  el  en  avertit  le  roi  pour 
qu'il  ne  le  laisse  pas  accuser  de  nonchalance  par  ses  subor- 
donnés ambitieux  et  désireux  de  se  laire  valoir. 

1.  Pour  le  moment  la  ville  était  suffisamment  pourvue  de 
blé.  Courville,  voyant  ses  allaircs  en  fâcheuse  situation,  se 
sauva  peu  après  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n"  30). 
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Il  se  défend  contre  les  attaques  de  ceux-ci  qiii  ne  lui 
rendent  pas  justice  et  l'accusent  d'être  dépourvu  d'idées 
et  d'initiative.  «  Je  veille  souvent  les  nuits  entières  h  pen- 
ser à  tout  ce  qui  peut  regarder  mon  devoir  lorsque  ces 
Messieurs  qui  écrivent  sont  fort  en  repos.  Quand  on  ne 
répond  de  rien  on  trouve  mille  choses  à  faire,  mais  quand 
on  commande  on  a  bien  d'autres  sentiments.  Je  cherche  à 
faire  des  choses  qui  portent  coup  pour  la  fin  que  je  me 
suis  proposée  en  ce  pays.  » 

Les  Hollandais  ont  quitté  Milazzo  le  23  janvier.  — 
(Arch.  nat.,  Marine,  B^  7,  fol.  86.) 

CLXXVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  27  janvier  1676. 

«  L'armée  navale  de  Votre  Majesté  étant  dans  le  port 
de  Messine  depuis  le  22®  du  courant,  la  face  de  cette  ville 
en  est  entièrement  changée.  L'on  y  respire  au  lieu  que 
l'on  y  estoit,  il  y  a  peu  de  jours,  dans  un  grand  abatte- 
ment... » 

Vivonne  demande  des  troupes,  des  munitions,  de  l'ar- 
tillerie et  la  création  de  la  charge  de  lieutenant  général  de 
l'artillerie  du  royaume  de  Sicile  en  faveur  de  M.  Caffaro? 
dont  il  fait  l'éloge*.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510? 
n"^  13  et  16.) 

1.  Vers  la  même  époque,  le  secrétaire  de  Vivonne  écrivit  un 
«  Etat  des  fonds  qui  ont  été  portés  en  Sicile  depuis  le  mois  de 
janvier  1675  pour  la  subsistance  des  troupes  et  des  lettres  de 
change  qui  ont  été  tirées  par  les  trésoriers  sur  l'extraordi- 
naire des  guerres  pour  le  même  sujet,  dont  il  conviendra  payer 
la  valeur  des  premiers  fonds  qui  arriveront  en  ce  pays  ».  Le 
total  s'élève  à  294  202  livres  20  sols  (Tbid.,  n'' 26). 
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GLXXIX. 
Le  duc  de  VrvONNE  a  Louvois. 

Messine,  27  janvier  1676. 

Vivonne  a  vu  la  lettre  patente  qui  confère  à  Vallavoire 
le  droit  de  commander  à  Messine  en  l'absence  et  en  la 
présence  de  Vivonne.  Il  explique  que  les  Messinois  ont 
conféré  à  Vallavoire  le  rang  de  stratigo,  mais  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  aucun  officier  entre  le  Sénat  et  le  vice-roi,  celui-ci 
étant  présent.  Vallavoire  pour  les  Messinois  sera  donc  stra- 
tigo^,  pour  l'armée  française  lieutenant  général. 

Il  parle  ensuite  de  la  vente  de  certaines  charges.  Il 
conseille  de  laisser  vacantes  les  grandes  et  de  vendre  les 
petites  à  un  prix  médiocre,  qui  servirait  à  payer  les  répa- 
rations des  forts  et  de  la  ville.  —  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  510,  n°' 12  et  16  bis.) 

axxx. 

Le  duc  de  VrvoNNE  a  Louvois. 

Messine,  29  janvier  1676. 

Vivonne  répond  aux  ordres  répétés  du  roi  relatifs  à  la 
vente  du  blé. 

Si  la  liberté  de  vente  était  complète,  les  gens  aisés  seuls 
pourraient  en  acheter.  Ainsi  Vivonne  continuera  à  appli- 
quer la  méthode  ancienne,  pour  que  tout  le  monde  ait  du 
pain,  et  cela  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  annoncées  par 

1.  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de  Vallavoire  à  Louvois  (Ibid., 
n°  4'').  On  verra  plus  loin  que  le  roi  fit  droit  à  la  réclamation 
de  Vivonne  et  que  Vallavoire  ne  fut  pas  nommé  stratigo 
(n»  CCIX). 
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le   roi^.  —  (Arch.    de  la   Guerre,    vol.    510,  xn"'    18  bis 
et  19.) 

CLXXXI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  du  Fresnoy^. 

Messine,  29  janvier  1676. 

Vivonne  le  prie  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  de  Lou- 
vois,  car  il  se  plaint  de  ce  que  l'on  ne  le  traite  pas  aussi 
bien  que  le  marquis  de  Vallavoire,  bien  qu'il  ne  serve  pas 
moins  utilement^.  Il  demande  à  avoir  des  gardes  et  des 

1.  Vallavoire  était  du  même  avis  que  Vivonne  et  appuyait 
son  opinion  dans  une  lettre  du  1"  février  (Ibid.,  n°  21). 

Vivonne  était  très  attaqué  à  Messine  au  sujet  de  la  vente  du 
blé  qu'il  s'obstinait  à  ne  pas  rendre  libre,  et  le  roi  recevait 
des  plaintes  fréquentes  et  même  des  accusations  de  corruption 
(cf.  n"  CLXXXVI).  Vivonne  se  montra  peut-être  négligent  ou 
complaisant  à  Tégard  de  subordonnés  et  de  fonctionnaires 
messinois  qui  spéculaient  sur  le  blé,  tiraient  grand  profit  du 
monopole  de  sa  vente,  et  ne  payaient  pas  le  prix  d'achat  aux 
négociants  français  qui  l'avaient  apporté.  Vivonne  se  discul- 
pait en  alléguant  des  raisons  d'intérêt  général  peu  acceptables 
et,  malgré  les  recommandations  et  les  ordres  réitérés  du  roi, 
maintenait  la  situation  dans  le  même  état.- 

2.  Élie  Du  Fresnoy,  premier  commis  de  Le  Tellier  puis  de 
Louvois.  Sa  femme,  Marie  Callot,  célèbre  par  sa  beauté  qu'elle 
conserva,  dit  Saint-Simon,  jusque  dans  l'extrême  vieillesse, 
était  la  maîtresse  de  Louvois  et  fut  faite  par  lui  dame  du  lit  de 
la  reine  en  1673  (cf.  Saint-Maurice,  Lettres,  éd.  J.  Lemoine, 
t.  II,  p.  524). 

3.  Vivonne,  très  orgueilleux,  était  extrêmement  susceptible 
et  jaloux.  Quoique  comblé  de  biens  et  de  faveurs  par  Louis  XIV 
et  bien  qu'il  eût  reçu  depuis  qu'il  était  à  Messine  le  bâton  de 
maréchal  et  un  régiment  à  son  nom,  se  plaignait  à  un  commis 
d'être  négligé  et  mal  récompensé  de  ses  services.  Son  ingrati- 
tude était  pour  le  moins  singulière. 
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aides  de  camp  comme  lui,  puisque  son  commandement 
s'exerce  autant  sur  terre  que  sur  mer.  Il  voudrait  aussi  que 
dans  les  patentes  accordées  à  Vallavoire'  il  fût  bien  spé- 
cifié que  Vivonne  est  gouverneur  de  Messine.  —  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  510,  n"  20.) 


CLXXXII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  29  janvier  1676^. 

Le  roi  modifie  les  instructions  contenues  dans  sa  lettre 
précédente  et  ordonne  à  Vivonne  d'agir  comme  il  le  jugera 
bon  à  l'égard  du  retour  des  vaisseaux  en  avril,  si  Ruyter 
demeure  dans  les  mers  de  Sicile  en  avril,  mai  ou  juin.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  28.) 

CLXXXIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Sainl-Germain-en-Laye,  30  janvier  1676. 

Le  roi  fait  tous  ses  efforts  pour  envoyer  à  Vivonne  de 
puissants  secours.  Il  a  appris  que  Ruyter  est  à  Milazzo. 
«  J'espère  que  vous  aurez  trouvé  des  conjectures  assez 
favorables  pour  le  combattre  et  le  vaincre.  »  —  (Bibl. 
nat.,Fr.  8032,  n°  63.) 

1.  Cf.  n°^  CLXXIX  et  CCIX. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  23"=  février. 
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CLXXXIV. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE   VlVONNE. 

Saint-Gerraain-en-Laye,  31  janvier  1676 1. 

Louvois  accuse  réception  des  lettres  de  Vivonne  des  21, 
25,  29  octobre,  des  9  et  11  novembre  et  des  1®""  et  11  dé- 
cembre. Il  demande  la  copie  des  ratifications  du  serment 
de  fidélité  prêté  jadis  par  les  Messinois  entre  les  mains  du 
roi  d'Espagne,  afin  de  les  prendre  comme  modèle  de  la 
ratification  du  serment  prêté  entre  les  mains  de  Vivonne 
en  avril. 

Le  roi  enverra  de  l'infanterie*  à  Messine  dès,  qu'il  saura 
que  Ruyter  est  reparti  pour  la  Hollande.  Il  enverra  aussi 
quatre  cents  drag^ons  à  pied  et  prépare  deux  mille  salmes 
de  blé  qui  seront  vendues  à  Messine.  Vu  la  cherté  des  vivres, 
le  roi  augmente  d'un  sou  la  solde  des  soldats;  le  fantassin 
aura  donc  six  sous  par  jour  et  le  cavalier  huit.  Enfin  le 
roi  envoie  six  mille  grenades. 

Le  roi  a  vu  la  lettre  de  Vivonne  au  duc  de  Ferrandina 
au  sujet  du  colonel  des  troupes  messinoises  que  les  Espa- 
gnols ont  pris  h  Saponara  et  la  réponse  faite  par  le  duc^. 
En  conséquence,  il  ordonne  que  Vivonne  remette  entre 

1.  Reçue  à  Messine  le  12  avril. 

2.  Le  roi  se  proposait  d'envoyer  quatre-vingts  compagnies 
d'infanterie  en  mars  et  donnait  ordre  à  Arnoul,  dès  le  24  jan- 
vier, de  préparer  leur  embarquement  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq. 
fr.  21321,  fol.  59).  Cet  envoi  de  troupes  devait  être  tenu  secret. 
«  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  vous  déclariez  à  qui  que  ce  soit 
qu'Elle  envoie  quatre-vingts  compagnies  d'infanterie  et  quatre 
de  dragons.  Elle  veut  seulement  que  vous  disiez  qu'Elle  envoie 
un  corps  de  troupes  considérable  sans  spécifier  le  nombre...  » 
(Ibid.,  fol.  63). 

3.  Cf.  n°  CL. 
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les  mains  du  Sénat  de  Messine  autant  d'officiers  ennemis 
faits  prisonniers  que  les  Espagnols  auront  fait  périr  de 
Messinois  capturés  les  armes  à  la  main. 

Le  roi  tiendra  compte  des  avis  envoyés  sur  la  conduite 
de  don  Michel  Lipari,  frère  du  juge  de  la  monarchie  à 
Messine,  qui  se  rend  de  Rome  à  Paris.  Il  accorde  des  dra- 
peaux au  régiment  de  Vivonne,  mais  il  lui  refuse  le  rang 
d'ancienneté  que  sollicitait  Vivonne. 

Louvois  exprime  ses  condoléances  à  l'occasion  de  la 
mort  du  duc  de  iNIortemart.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.8032,  n°  37; 
et  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  470,  fol.  546,  554  et  557.) 

GLXXXV. 

Arnoul  au  duc  de  VrVONNE. 

Toulon,  6  février  1676. 

Arnoul  supplie  Vivonne  de  renvoyer  les  tartanes  aussitôt 
qu'elles  arrivent  h  Messine,  la  cour  étant  inquiète  de  ne 
pas  recevoir  de  nouvelles  de  Sicile^.  Arnoul  a  ordre  d'em- 
barquer quatre  mille  hommes  qui  partiront  en  mars  avec 
les  vaisseaux.  Il  ne  pourra  exécuter  à  temps  tous  les  ordres 
qui  arrivent  à  la  fois  de  la  cour  et  informe  Vivonne  des 
mesures  qu'il  propose  pour  donner  satisfaction  aux 
demandes;  il  enverra  moins  de  vaisseaux  et  moins  de 
vivres  en  temps  voulu  et  aunera  ensuite  les  autres  vais- 
seaux. On  va  envoyer  du  blé  h  Messine.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  no  31.) 

1.  Voir  plus  haut,  n"  CLXXIl. 
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CLXXXVI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  10  février  1676. 

Vivonne  écrit  une  fort  longue  lettre  pour  se  défendre 
des  accusations  diverses  dont  il  est  l'objet  de  la  part  de 
médisants.  Ceux-ci  l'accusent  de  négligence  et  de  corrup- 
tion l.  Vivonne  prouve  que  l'intendant  seul  avait  les  fonds 
h  sa  disposition,  qu'il  n'a  vendu  à  son  profit  aucune  charge. 
Il  raconte  comment  se  sont  faites  toutes  les  nominations  à 
Messine  à  divers  emplois.  Il  propose  quelques  candidats 
pour  certaines  places  vacantes  et  apprend  la  prise  d'un 

1.  Dans  ces  accusations,  d'Autiège  plus  que  Vivonne  paraît 
avoir  été  visé.  Protégé  par  son  maître,  d'Autiège  s'était  rendu 
très  puissant  à  Messine.  D'Autiège  profita  habilement  de  la 
nonchalance  du  vice-roi  pour  occuper  en  fait  une  sorte  de 
place  de  premier  ministre.  Il  avait  prêté  la  main  à  divers  abus 
qui  l'avaient  fait  détester. 

L'abbé  Servient  à  Pomponne  (2  octobre  1675)  :  «  Il  faut 
essentiellement  pourvoir  aux  plaintes  que  l'on  fait  du  secré- 
taire de  M.  de  Vivonne;  quant  à  ce  duc,  il  est  généralement 
aimé,  mais  on  soupçonne  son  secrétaire  d'intérêt  et  de  trahi- 
son; un  homme  qui  lui  donne  un  avis  le  soir  est  tué  le  matin. 
Il  caresse  publiquement  les  Merles  amis  des  Espagnols  au 
mépris  de  ceux  qui  nous  ont  appelés  à  Messine;  il  traite  ces 
derniers  de  rebelles,  parole  qu'il  semble  qu'il  devoit  avoir 
oubliée  à  leur  égard  en  montant  sur  les  vaisseaux  pour  aller 
de  France  en  Sicile;  il  s'entend  avec  les  Jésuites  du  lieu,  tous 
affectionnés  à  l'Espagne  et  attachés  à  elle  par  des  liens  aussi 
anciens  que  leur  naissance.  Il  est  hautain  et  méprisant  avec 
des  gens  qui  ne  font  rien  par  force,  qui  sont  eux-mêmes 
superbes...  »  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  240,  fol.  182  v°- 
183). 

Voir  la  réponse  de  Louvois  à  Vivonne,  n°  CGIX. 
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vaisseau  de  Livourne  chargé  de  mille  salmes  de  blé^.  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n°  32.) 

GLXXXVII. 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  11-15  février  1676. 

Le  duc  d'Estrées  informe  Vivonne  des  fausses  nouvelles 
répandues  à  Rome  par  les  ennemis  au  sujet  de  la  bataille 
avec  Ruvter  qu'ils  prétendent  gagnée  par  les  Hollandais'-. 
Il  lui  envoie  des  nouvelles  de  l'effet  de  la  bataille  sur  l'es- 
cadre de  Ruyter,  d'après  une  lettre  du  consul  Cotolendi, 
h  Livourne'^.  Les  Hollandais  ont  été  fort  endommagés.  Les 
ennemis  semblent  considérer  la  Sicile  comme  perdue  et 
fortifient  Reggio;  ils  attendent  des  secours  du  Milanais. 

Il  entretient  Vivonne  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  h  ce  que 
le  roi  accorde  un  souverain  aux  Siciliens  comme  il  l'a  pro- 
mis. Toutes  les  villes  se  soulèveraient  à  son  approche. 

1.  La  Madonna  del  Carminé.  Voir  l'inventaire  de  ce  vais- 
seau aux  Arch.  nat.,  Marine,  B^32,  fol.  185. 

2.  Le  duc  d'Estrées  reçut  peu  avant  le  25  février  des  nou- 
velles positives  du  combat  par  une  lettre  que  lui  écrivait 
Vivonne  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  242,  fol.  209  et  219). 

3.  Celui-ci  écrivit  à  Arnoul  le  30  janvier  que  le  convoi  de 
Flollande  commandé  par  le  jeune  Ruyter  était  parti  la  veille 
de  Livourne  précipitamment  pour  Amsterdam,  sans  vouloir 
faire  des  changements  importants  de  peur  qu'un  retard  ne 
permît  aux  vaisseaux  français  de  les  surprendre  en  route.  Les 
ennemis  ont  répandu  en  Italie  par  plusieurs  lettres  du  vice-roi 
de  Naples  et  d'autres  particuliers  de  fausses  nouvelles  sur  le 
combat,  assurant  que  les  Français  ont  perdu  quatorze  navires 
capturés  ou  coulés  (Arch.  nat..  Marine,  6^22,  fol.  76). 

Les  faux  bruits  répandus  en  Italie,  le  silence  prolongé  de 
Vivonne  laissèrent  assez  longtemps  le  roi  et  la  cour  dans  l'in- 
certitude au  sujet  du  résultat  de  la  bataille. 
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Cependant  «  il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  fondement  à 
en  excepter  Messine  [du  royaume  de  Sicile  dont  le  roi  a 
annoncé  la  création  en  octobre  précédent  par  un  manifeste]  ; 
son  ancienne  jalousie  avec  [Palerme]  et  l'indépendance 
qu'elle  sembleroit  désirer  pourroient  ne  lui  pas  rendre  ce 
don  agréable;  mais,  à  cela  près,  on  pourroit  trouver  des 
tempéraments  pour  le  lui  faire  goûter;  et  Sa  INIajesté  la 
retenant  sous  sa  protection  comme  un  gage  de  foi  du  nou- 
veau prince  et  de  ses  successeurs,  on  éviteroit  l'inconvé- 
nient de  cette  jalousie  et  l'on  conserveroit  une  clé  de  ce 
nouveau  royaume  utile  à  mille  choses.  Je  ne  voudrois  pas 
non  plus,  dans  l'état  où  sont  les  conquêtes,  que  le  prince 
vînt  en  qualité  de  roi  tout  fait,  mais  de  roi  à  faire,  c'est-à- 
dire  comme  le  sujet  destiné  par  Sa  Majesté  à  être  acclamé 
par  les  villes  et  par  le  royaume,  auquel  Sa  Majesté  seroit 
toute  prête  en  ce  cas  de  remettre  ce  qu'elle  y  possède  déjà 
et  les  droits  si  justes  qu'elle  a  d'ailleurs  pour  le  reste'.  » 
Le  duc  d'Estrées  informe  ensuite  Vivonne  des  difficultés 
regrettables  que  les  marchands  éprouvent  à  Messine  de  la 
négligence  et  de  la  mauvaise  foi  qui  les  éloignent  de  ce 
port.  Il  déplore  aussi  que  les  capitaines  des  vaisseaux 
français  qui  vont  charger  à  Ancône  refusent  indûment  de 
payer  les  droits  d'entrée  accoutumés  et  exigent  le  salut  du 
château.  Il  faudra  prendre  des  précautions  pour  que  la 
correspondance  de  Messine  ne  s'égare  pas  et  reste  secrète. 
Il  est  essentiel  que  l'élection  des  jurats  se  fasse  sans  brigues 
et  cabales  et  en  toute  liberté. 

1.  Le  projet  de  Louis  XIV  de  donner  un  roi  aux  Siciliens  fut 
très  tôt  abandonné,  et  l'on  n'en  parla  plus,  bien  que  le  duc 
d'Estrées  pressât  vivement  le  roi  et  ses  ministres  de  faire  voir 
aux  Siciliens  ce  roi  qu'ils  attendaient,  disait-il,  avec  impa- 
tience. Les  efforts  du  duc  d'Estrées  furent  inutiles;  le  royaume 
de  Sicile  ne  fut  jamais  créé  et,  le  31  mai  1676,  Louis  XIV 
ratifia  l'acte  de  soumission  de  Messine,  après  un  an  d'hésita- 
tion. 
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15  février.  Un  vaisseau  marchaïul  français  à  Ancône  a 
refusé  le  salut.  Ses  prétentions  augmentent  les  difficultés 
du  commerce  déjà  très  grandes.  D'Estrées  espère  avoir 
bientôt  des  nouvelles  détaillées  sur  la  bataille  navale  et 
informe  Vivonne  des  bruits  qui  courent  sur  la  retraite  de 
Ruyter,  qui  doit  recevoir  douze  vaisseaux  de  renfort.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  33.) 

CLXXXVIII. 

Le  duc  de  Vivoxnt:  a  Loltois. 

Messine,  19  février  1676. 

Vivonne  annonce  avec  joie  la  prise  de  vaisseaux  chargés 
de  blé.  Il  a  appris  que  Ruyter  a  s'en  est  retourné  à  Naples 
pour  se  joindre  aux  vaisseaux  espagnols  pour  venir  tous 
ensemble  de  nouveau  en  ces  quartiers  »  ^  Il  attend  en 
outre  des  renforts  de  Hollande.  Vivonne  demande  des 
renforts,  des  vivres,  de  l'argent  et  des  ordres^.  —  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  510,  n°^  34  et  35.) 

1.  Ruyter,  arrivé  au  terme  du  délai  fixé  pour  son  séjour 
dans  la  Méditerranée  (31  janvier),  quitta  la  Sicile  pour  retour- 
ner en  Hollande,  malgré  les  instances  de  Villafranca.  Il  reçut 
en  route  l'ordre  des  Etats  généraux  de  demeurer  au  service 
de  l'Espagne.  Il  vira  de  bord  et  entra  le  11  février  dans  le 
port  de  Naples.  Voir  sur  son  séjour  à  Naples  la  Gazette  de 
France,  1676,  de  Naples,  18  février,  et  cf.  Galatti,  op.  cit., 
p.  229. 

2.  Vivonne  fit  faire  deux  revues  des  troupes  par  le  commis- 
saire ordinaire  des  guerres  de  Paris  le  18  février  et  le  21  mars 
1676  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  fol.  43  bis).  «  Voici,  Mon- 
seigneur, l'état  des  troupes  qui  sont  en  garnison  dans  cette 
ville.  Le  bataillon  de  Picardie  peut  avoir  300  hommes  de  ser- 
vice. Je  ne  sais  que  les  compagnies  de  La  Graulas  et  Cham- 

I  17 
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GLXXXIX. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  20  février  1676. 

Impatience  du  roi  de  connaître  les  détails  du  combat  d'Alicuri. 
Nouvelles  dispositions  relatives  aux  galères  et  aux  vais- 
seaux. —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  58.) 

«  Mon  cousin,  quoique  je  n'aie  appris  des  nouvelles 
du  combat  qui  s'est  donné  vers  les  îles  de  Lipari  entre 
mon  armée  navale  et  celle  des  Espagnols  et  llollandois 
commandée  par  Ruyter  que  par  ce  que  les  Espagnols 

perny  qui  soient  médiocrement  entretenues.  Les  autres  sont 
en  assez  mauvais  état. 

«  Piémont  n'est  pas  sur  un  meilleur  pied.  Il  peut  y  avoir 
350  hommes  de  service.  Les  compagnies  de  Sarraut,  Ville- 
neuve et  Larmillière  sont  fortes  et  assez  bien  entretenues. 
Celles  de  La  Rue,  Monmalan  et  Belièvre  sont  faibles  et  mal 
tenues. 

«  Provence,  qui  se  soutenoit  par  les  étrangers  qui  y  avoient 
parti,  s'afToiblit  beaucoup  par  la  désertion  qui  commence  à  y 
être  très  grande,  particulièrement  des  étrangers.  Le  régiment 
n'est  pas  de  plus  de  300  hommes  de  service. 

«  Vivonne  est  toujours  fort,  ses  compagnies  sont  plus  que 
complètes,  mais  il  y  a  beaucoup  d'étrangers.  J'en  ai  compté  80 
dans  les  cinq  compagnies  qui  sont  en  garnison  au  Salvador... 
Je  ne  crois  pas  que  ces  étrangers  tiennent...  Ce  régiment  a 
370  hommes  de  service. 

«  Le  régiment  deLhéry  n'est  pas  dans  un  meilleur  état  que 
les  autres.  Il  y  a  beaucoup  de  cavaliers  très  mal  montés  et  que 
l'on  ne  passeroit  point  en  France.  Mais  la  nécessité  est  que 
l'on  passe  tout.  C'est  l'ordre  que  j'ai  de  M.  le  maréchal  »  (Ibid., 
n°  43).  A  rapprocher  du  rapport  de  La  Villedieu.  Voir  p.  232, 
n.  2. 
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en  ont  publié  dans  l'Italie',  je  ne  laisse  pas  de  connoître 
clairement  que  mes  vaisseaux  ont  remporté  quelque 
avantage  assez  considérable  dont  je  no  sais  point  encore 
le  détail  et  que  Ruyter  avec  toute  l'escadre  qu'il  com- 
mande s'est  retiré  et  s'en  retourne  en  Hollande. 

«  Vous  pouvez  facilement  vous  persuader  en  quelle 
impatience  j'attends  à  présent  de  vos  nouvelles,  ne 
doutant  point  que  dans  une  occasion  aussi  importante 
pour  le  bien  de  mon  service  vous  ne  m'ayez  dépêché 
une  tartane  pour  m'en  apporter  les  nouvelles,  étant  très 
nécessaire  que  dans  une  conjoncture  d'une  aussi  grande 
conséquence  que  celle-là  je  sois  informé  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  pour  vous  faire  savoir  mes  instructions^.  » 

1.  La  cour  apprit  la  nouvelle  de  la  bataille  par  les  consuls 
de  France  à  Gênes  et  à  Livourne,  Campano  et  Cotolendi.  Sei- 
gnelay  leur  écrivit  le  21  février  :  «  Je  suis  fort  satisfait  de 
l'exactitude  avec  laquelle  vous  m'avez  informé  de  tous  les  avis 
qui  sont  venus  à  Gênes  du  combat  qui  s'est  donné  entre  les 
vaisseaux  du  roi  et  l'armée  navale  des  Espagnols  et  des  Hol- 
landois  »  (Arch.  nat.,  Marine,  6^33,  fol.  61). 

2.  Colbert  écrivait  à  Arnoul  (10  février  1676)  :  «  ...  Vous 
ne  devez  pas  manquer  en  cas  qu'il  vous  en  arrive  quelque 
nouvelle  [de  la  bataille]  de  l'envoyer  avec  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  sera  possible  et  de  faire  choix  pour  cela  d'un 
homme  qui  puisse  courir  nuit  et  jour  sans  prendre  aucun 
repos.  » 

Dans  le  reste  de  cette  lettre,  Colbert  se  plaignait  vivement 
de  la  négligence  apportée  par  Arnoul  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Il  le  réprimandait  sévèrement.  «  Je  ne  puis  m'era- 
pêcher  de  vous  dire  encore  que  les  fdutes  que  vous  faites  et 
les  retardements  que  vous  apportez  à  l'exécution  des  ordres 
que  je  vous  donne  me  jettent  tous  les  jours  en  quelque  nouvel 
embarras...  Considérez  encore  une  fois  comment  vous  croyez 
que  l'on  puisse  être  satisfait  de  vous...  Ne  manquez  pas...  de 
vous  accoutumer  d'une  autre  sorte  que  vous  n'avez  fait  jusques 
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Le  roi  pensant  que  la  flotte  esjjagnole  est  en  fort  mau- 
vais état  et  «  que  le  retour  de  Ruyler  en  Hollande  est  très 
certain  »,  se  contentera  d'envoyer  à  Messine  dix-neuf 
galères  et  en  retiendra  une  escadre  de  six.  «  Il  suffît  que 
mes  forces  maritimes  soient  supérieures  à  celles  des  Espa- 
gnols. »  Il  ne  veut  entretenir  à  Messine  que  quinze  vais- 
seaux^. 

GXG. 

Seignelay  au  duc  de  VrVONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  24  février  1676. 

Seignelay  se  disculpe  d'accusations  portées  contre  lui  par 
Vivonne  et  proteste  de  son  amitié  sincère  et  dévouée.  — 
[Autographe  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  69.) 

A  Saint-Germain,  le  24  février  1676^. 

Je  n'ai  jamais  été  si  surpris,  Monsieur,  que  des  deux 

lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire^.  Je 

me  sens  la  conscience  si  nette  sur  tout  ce  qui  vous 

regarde  et  je  suis  porté  par  une  amitié  si  véritable  à 

à  présent  à  exécuter  les  ordres  que  je  vous  donne.  Colbert.  » 
(Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21321,  fol.  119).  Les  plaintes  de 
Colbert  et  de  Seignelay  contre  Arnoul  étaient  fréquentes  à 
cette  époque. 

1.  Cf.  aussi  n°^  CXCI  et  CXCII. 

2.  Reçue  à  Messine  le  23  avril  1676. 

3.  Ces  deux  lettres  sont  malheureusement  perdues.  Nous  ne 
savons  au  juste  le  sujet  des  plaintes  de  Vivonne.  Elles  durent 
être  très  vives  si  on  en  juge  par  les  réponses  de  Seignelay  et  de 
Colbert  (n°  CXCVII).  Il  paraît  évident  que  Vivonne  reprochait 
à  Colbert  et  à  Seignelay  d'avoir  écouté  favorablement  les  accu- 
sations de  corruption  et  de  négligence  portées  contre  lui  à  la 
cour  par  certains  de  ses  subordonnés.  Cf.  n°^  CLXXX  et 
CLXXXVI. 
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faire  tout  ce  que  vous  pouvez  souhaiter  de  moi  que  je 

ne  croyois  pas  pouvoir  en  recevoir  aucun  reproche.  |) 

Mais  je  dois  cela  aux  rapports  qu'on  vous  a  faits  que 
je  vous  puis  assurer  être  très  faux.  J'en  ai  pour  cau- 
tion Madame  de  Thianges.  Elle  me  sera  témoin  que  je 
n'ai  jamais  agi  sur  tout  ce  qui  vous  a  regardé  que  de 
concert  avec  elle  et  que  j'ai  prévenu  ses  souhaits  sur 
tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  vos  avantages  et  dis- 
puté avec  elle  de  l'amitié  que  nous  avons  pour  vous 
et  de  la  part  que  nous  prenons  à  vos  intérêts.  L'affaire 

du  major  des  galères  dont  vous  m'écrivez  n'a  fait  i 

aucune  impression  sur  mon  esprit,  et  je  suis  bien  éloi- 
gné de  croire  que  les  gens  que  j'aime  et  que  j'honore 

comme  vous  soient  capables  d'entrer  dans  des  choses  • 

aussi  petites  que  celle-là,  auxquelles  je  vous  puis  assu- 
rer que  je  n'ai  jamais  fait  un  moment  de  réflexion  à 
l'égard  des  mauvais  offices  que  vous  dites  qu'on  vous 
a  rendus  et  de  ce  qu'on  a  écrit  contre  vous.  Croyez- 
moi,  Monsieur,  ceux  qui  auroient  l'insolence  de  le  faire  i 
connoissent  trop  combien  je  suis  votre  serviteur  pour 
s'adresser  à  moi.  Ils  ne  l'ont  pas  tait  aussi,  je  vous  en 
assure,  et  j'aurois  fort  bien  coupé  chemin  à  cela  s'ils 
avoient  osé  le  faire. 

Pour  vos  appointements,  et  dès  que  le  sieur  Borche- 
ron  est  venu  pour  me  les  demander,  je  les  ai  fait  payer  en 
entier  pour  toute  l'année^.  Je  donne  ordre  qu'on  vous 
paye  la  moitié  de  vos  gardes,  ainsi  que  vous  le  souhai- 
tez, et  je  préviendrai  toujours  en  tout  ce  que  vous  pour- 
rez désirer  de  mon  service.  Je  vous  prie  donc  de  ne 

1.  Sur  ce  sujet,  cf.  la  leUre  de  Colbert  à  Vivonne  du  18  mars 
(Fr.  8032,  n°  46). 
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jamais  rien  croire  de  tout  ce  qu'on  vous  dira  qui  pour- 
roit  altérer  l'amitié  que  nous  nous  sommes  promis  l'un 
à  l'autre  et  qui  sera  inviolable  de  ma  part,  étant  avec 
plus  de  sincérité  que  personne,  du  monde  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  * , 

Seignelay. 

GXGI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Viyonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  25  février  1676. 

«  Mon  cousin,  vous  pouvez  être  facilement  persuadé  de 
la  joie  et  de  l'entière  satisfaction  que  j'ai  en  apprenant  par 
le  chevalier  de  Chaumont^  l'heureux  combat  donné  par  une 
partie  de  mon  armée  navale  commandée  par  le  sieur  Du 
Quesne  contre  les  forces  d'Espagne  et  de  Hollande,  jointes 
ensemble  sous  le  commandement  de  Ruyter,  et  les  avan- 

1.  Seignfelay  était  sincère.  Il  s'occupait  activement  de  Mes- 
sine et  s'appliquait  à  donner  satisfaction  aux  demandes  de 
Vivonne.  Le  22  février  1676,  il  écrivit  de  sa  main  un  court 
mémoire  intitulé  :  «  Mémoire  sur  les  lettres  revenues  de  Mes- 
sine et  sur  les  résolutions  à  prendre  en  conséquence  »  (Bibl. 
nat.,  Mélanges  Colbert,  vol.  173,  fol.  149).  Il  faisait  la  nomen- 
clature des  demandes  de  Vivonne  et  proposait  à  la  suite 
la  méthode  à  suivre  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'armée. 

Dans  la  marge,  en  tête,  il  ajouta  :  «  Ce  mémoire  est  fort 
important.  Je  supplie  mon  père  de  le  lire. 

«  Il  sera  bon  aussi  que  je  reçoive  ses  ordres  avant  d'aller 
au  roi.  »  Colbert  annota  ce  mémoire  en  deux  endroits. 

2.  Une  note  autographe  de  Colbert  en  marge  d'une  lettre  à 
Arnoul  (12  mars  1676)  nous  apprend  que  Colbert  était  mécon- 
tent du  chevalier  de  Chaumont  :  «  Le  major  de  marine  est  un 
mauvais  courrier.  A  dû  le  retirer  pour  avoir  assuré  beaucoup 
de  préjudice  au  service.  »  (Arch.  nat.,  Marine,  B^22,  fol.  153.) 
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tages  qu'elle  a  remportés  sur  les  ennemis.  Et  j'ai  vu  même 
les  bons  ordres  que  vous  avez  donné  au  sieur  d' Aimeras 
de  joindre  le  dit  sieur  Du  Quesne  avec  les  dix  vaisseaux 
qui  étoient  à  Messine  sous  son  commandement.  » 

Louis  XIV  demande  h  Vivonne  d'exprimer  à  Du  Quesne 
son  entière  satisfaction  pour  «  les  marques  qu'il  m'a  don- 
nées en  cette  importante  occasion  de  sa  capacité  consom- 
mée et  de  sa  fermeté  »  et  aux  officiers  qu'il  se  souviendra 
des  services  qu'ils  ont  rendus.  Il  donne  le  commandement 
des  vaisseaux  le  Grand,  le  Parfait  et  l'Apollon  aux  sieurs 
de  Coëtlogon,  Desgrois  et  Du  Quesne  fils  et  l'enlève  aux 
capitaines  Châteauneuf,  chevalier  de  Forbin  et  Beaulieu^. 

Il  ne  veut  entretenir  h  Messine  que  quinze  vaisseaux, 
pensant  que  Ruyter  est  reparti  pour  la  Hollande.  Il  donne 
à  Toulon  des  ordres  en  conséquence*  et  ordonne  à  Vivonne 
de  garder  les  dix  meilleurs  vaisseaux  ;  les  cinq  autres 
seront  envoyés  de  Provence.  —  (Bibl.  nat. ,  Fr.  8032, 
n»^  59-60.) 

CXCII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  25  février  1676. 

Le  roi,  pensant  que  Ruyter  a  quitté  la  Méditerranée, 
décide  de  n'envoyer  à  Vivonne  que  dix-neuf  ou  vingt 
galères  commandées  par  La  Brossardière  pour  demeurer 
dans  les  mers  de  Sicile  pendant  tout  l'été.  Elles  pourront 
être  opposées  avec  avantage  aux  seize  ou  dix-huit  galères 
tout  au  plus  que  les  Espagnols  pourront  mettre  en  mer.  — 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  61.) 

1.  Cf.  noCXCVI. 

2.  Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21322,  fol.  19. 
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CXCIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  25  février  1676. 

Réponse  aux  objections  faites  par  Vivonne  h  la  décision 
du  roi  d'établir  le  libre  commerce  du  blé  à  Messine  et 
ordre  d'établir  ce  libre  commerce  conformément  à  sa 
volonté^  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  62.) 

GXGIV. 

Le  duc  de  VivONivE  a  Louvois.  > 

Messine,  25  février  1676. 

Vivonne  annonce  la  découverte  de  la  conspiration  des  frères 
Lipari  et  expose  les  mesures  qu'il  a  prises  à  cette  occasion. 
—  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n"'  34  bis  et  38.) 

Quoique  je  vous  aie  amplement  écrit  et  plusieurs  fois 
depuis  peu  de  temps,  je  ne  laisserai  pas  néanmoins  par- 
tir le  vaisseau  le  Profond  que  l'on  renvoie  à  Toulon 
sans  vous  faire  encore  ce  mot  afin  de  ne  perdre  aucune 
occasion  de  vous  faire  savoir  ce  qui  se  passe.  Et  pour 
commencer  je  vous  dirai,  Monsieur,  que  nous  avons 
depuis  le  21®  du  courant  découvert  une  conspiration 
qui  se  trouvoit  de  longue  main  dans  cette  ville  sans  que 
j'en  pusse  rien  pénétrer,  quelque  diligence  que  j'eusse 
faite  pour  cela^. 

1.  Reçue  à  Messine  le  23  avril  1676. 

2.  C'est  grâce  au  cardinal  d'Estrées,  d'après  E.  Sue,  mais 
aussi  au  consul  Cotolendi  que  Vivonne  eut  connaissance  de 
la  conspiration.  Celle-ci  avait  été  ourdie  par  les  frères  Lipari, 
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Je  fis  arrêter  le  dit  jour  au  soir  les  principaux  auteurs 
et  il  se  trouve  qu'ils  sont  trois  jusques  à  présent,  savoir 
le  religieux  dominicain  que  j'avois  fait  juge  de  la  Monar- 
chie, nommé  par  Tommaso  Lipari,  son  frère  que  j'avois 
chassé  de  chez  moi  pour  ses  mauvais  déportements, 
appelé  Don  Michel  Lipari  * ,  et  un  gentilhomme  romain 
nommé  Francisco  Marchese,  qui  étoit  venu  de  Rome 
depuis  vingt  ou  vingt-cinq  jours  en  compagnie  du  dit 
Michel  Lipari,  après  avoir  concerté  toutes  choses  en  ce 
pays-là  avec  l'ambassadeur  d'Espagne^. 

J'étois  surpris  que  j'apprenois  de  divers  endroits 
de  dehors  la  ville  que  les  ennemis  se  préparoient  à 
faire  un  effort  contre  Messine  et  que  pour  cet  effet  Fer- 
randina  tenoit  un  grand  conseil  à  Milazzo,  où  il  avoit 

qui  avaient  capté  les  bonnes  grâces  de  d'Autiège.  Ils  profi- 
tèrent des  confidences  qu'ils  reçurent  et  des  informations 
qu'ils  avaient  pour  renseigner  le  marquis  de  Bayona,  à  Milazzo. 
Celui-ci  délivra  à  l'abbé  Lipari  des  lettres  pour  le  cardinal 
Nithard,  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome. 

L'abbé  Lipari  resta  quelques  semaines  à  Rome,  mais  le  car- 
dinal d'Estrées  découvrit  sa  trahison  et  avertit  Vivonne. 
Celui-ci  l'arrêta,  ainsi  que  son  frère,  dès  qu'ils  arrivèrent  à 
Messine.  Les  frères  Lipari  furent  condamnés  à  être  pendus  par 
les  pieds  et  exécutés  avec  deux  autres  Messinois.  Un  Corse,  le 
marquis  d'Ornano,  qui  était  venu  de  Rome  à  Messine  et  avait 
réussi  à  devenir  le  confident  de  Vivonne,  fut  aussi  impliqué 
dans  le  complot  et  accusé  de  trahison,  mais  à  tort,  semble- 
t-il.  Cf.  plus  loin,  p.  287,  n.  1. 

1.  Michel  Lipari,  médecin  sans  clients,  puis  négociant, 
s'était  réfugié  à  Naples  pour  échapper  à  ses  créanciers.  Il 
revint  à  Messine  dès  l'occupation  française  et  sut  entrer  dans 
l'intimité  de  d'Autiège  (Galatti,  op.  cit.,  p.  230).  Vivonne 
l'avait  fait  «  chapelain  d'une  chapelle  qui  est  dans  le  palais 
de  cette  ville  ». 

2.  Le  cardinal  Nithard. 
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appelé  tous  les  commandants  des  postes,  et  que  dans 
Messine  il  y  avoit  des  gens  enrôlés  à  leur  service  qui 
dévoient  faire  une  tentative  pour  introduire  les  enne- 
mis dans  le  temps  qu'ils  se  présenteroient  proche  des 
murailles. 

Ces  avis  me  tenoient  dans  une  d'autant  plus  grande 
inquiétude  que  j'étois  avisé  que  Ruyter  devoit  bientôt 
revenir  à  Milazzo  et  que  la  conspiration  n'attendoit 
que  son  arrivée  pour  éclatera  Mais  je  commence  à 
présent,  Dieu  merci,  à  être  moins  en  peine  quoique  je 
n'aie  pas  encore  pénétré  le  fond  du  mal. 

Ce  que  j'ai  pu  apprendre  jusques  à  présent,  c'est 
que  les  gens  enrôlés  dans  Messine  au  service  d'Espagne 
étoient  au  nombre  de  deux  mille  hommes,  qu'après 
avoir  introduit  les  ennemis  dans  la  ville,  leurs  ordres 
étoient  de  massacrer  toute  la  noblesse  et  les  François 
sans  toucher  au  peuple. 

Le  dit  Michel  Lipari  avoit  pris  son  logement  depuis 

1.  Les  conjurés  se  proposaient,  selon  le  rapport  du  cardinal 
d'Estrées  au  roi,  de  mettre  le  feu  aux  vaisseaux  français  le 
23  février,  le  jeudi  gras,  en  plein  carnaval.  Ruyter  devait 
sortir  de  Milazzo,  averti  par  des  signaux,  Bt  attaquer  Messine 
tandis  que  les  Français  seraient  occupés  par  l'incendie  des 
vaisseaux  et  une  attaque  des  Espagnols  du  côté  de  San  Stefano. 
Les  Espagnols  et  leurs  partisans  à  Messine  devaient  alors  se 
soulever. 

Les  Espagnols,  qui  ignoraient  la  découverte  du  complot, 
attaquèrent  le  fort  de  San  Stefano,  mais  furent  reçus  par  une 
violente  fusillade,  car  Vivonne  y  avait  envoyé  en  grande  hâte 
deux  mille  hommes  qui  repoussèrent  l'ennemi  avec  des  pertes 
importantes.  Don  Alphonse  de  Velasco,  qui  commandait  les 
assaillants,  fut  tué  ainsi  que  de  nombreux  officiers. 

Voir  le  récit  de  la  conspiration  aux  Arch.  nat.,  Marine, 
B^7,  fol.  115  (8  mars  1676). 
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son  retour  de  Rome  dans  la  maison  d'un  nommé  Don 
Silvestre  Scuderi,  qui  est  voisine  des  murailles  de  la 
ville,  lesquelles  sont  fort  basses  en  ce  quartier-là,  que 
toutes  les  choses  se  concertoient  le  soir  dans  cette  mai- 
son entre  les  deux  frères  Lipari  et  le  dit  gentilhomme 
romain. 

En  effet,  je  les  y  fis  tous  arrêter  à  la  fois  à  deux  heures 
de  nuit  tenant  leur  conciliabule.  Ils  avoient  de  l'argent 
d'Espagne  et  en  répandoient  largement  dans  la  ville 
et  en  faisoient  grande  chère  à  ceux  qui  les  alloient  voir. 
Nous  voudrions  bien  en  avoir  de  même  pour  employer 
contre  les  ennemis,  nous  leur  ferions  plus  de  mal  qu'ils 
ne  nous  en  font  assurément. 

J'ai  nommé  des  commissaires  pour  travailler  à  ce 
procès  et  M.  l'archevêque  de  Messine  a  nommé  des 
assesseurs  à  ma  prière  pour  le  même  effet,  à  cause 
des  deux  frères  Lipari  qui  sont  tous  deux  prêtres.  De 
sorte  qu'on  ne  perd  point  de  temps  pour  pénétrer  le 
fond  de  cette  affaire.  Quand  tout  sera  éclaircij'en  infor- 
merai au  long  Sa  Majesté  par  une  tartane  que  je  dépê- 
cherai exprès  pour  cela. 

La  ville  de  Messine  a  montré  beaucoup  de  surprise 
en  cette  rencontre  et  je  n'ai  pas  lieu  de  me  plaindre 
de  son  zèle,  mais  il  s'en  faut  qu'il  ait  été  accompli  de 
cette  ardeur  primitive  qui  subsistait  encore  du  temps 
de  la  conjuration  Barna.  La  durée  de  la  mauvaise  situa- 
tion où  ils  sont  les  refroidit  peu  à  peu.  Et  les  avis  conti- 
nuels que  les  Espagnols  leur  font  passer  que  Sa  Majesté 
réserve  Messine  pour  en  faire  un  sacrifice  à  la  paix 
leur  paroissant  avoir  du  vraisemblable  est  ce  qui  amor- 
tit son  affection  plutôt  qu'aucun  retour  vers  ses  enne- 
mis et  les  nôtres,  car  le  peuple  a  toujours  le  cœur  fran- 
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çois,  mais  l'ennemi  s'en  peut  emparer  tout  à  feit.  C'est 
pourquoi  il  est  d'une  absolue  nécessité  que  Sa  Majesté 
envoie  ici  des  troupes  ou  pour  se  maintenir  malgré  les 
conjurations  ou  pour  conquérir.  Ajoutez  à  cela  que  les 
François  s'ennuient  encore  autant  et  plus  que  les  Mes- 
sinois  et  que  leur  nombre  diminuant  tous  les  jours  la 
crainte  de  pouvoir  être  insultés  facilement  embarrasse 
leur  zèle  et  leur  devoir  * . 

Je  suis  plus  que  personne  au  monde,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

VrvONNE. 

A  Messine,  le  25  février  1676. 

Depuis  cette  lettre  écrite,  j'ai  été  obligé  d'arrêter 
Joseph  Marchese^,  qui  est  un  des  principaux  gentils- 
hommes de  cette  ville  et  pour  lequel  je  vous  fais 
diverses  instances  pour  l'expédition  d'une  patente  de 
grand  prévôt  de  Sicile.  L'abbé  Lipari  et  un  autre  cri- 
minel l'ont  accusé  à  la  question.  Cela  fait  voir  que  le 
parti  étoit  considérable  et  que  je  ne  puis  me  fier  à  per- 
sonne puisque  ceux  qui  avoient  plus  d'obhgation  de 
nous  être  attachés  commencent  à  se  détacher  de  nous. 
Des  troupes.  Monsieur,  peu  ou  prou,  je  vous  supplie, 
autrement,  tout  ce  que  vous  avez  fait  ici  est  perdu. 

1.  La  conjuration  des  frères  Lipari  impressionna  les  Français 
à  Messine  et  en  France  de  la  façon  la  plus  désavantageuse  à 
l'égard  «  du  peuple  du  monde  le  plus  scélérat  et  le  plus  infi- 
dèle »,  comme  l'écrivait  La  Villedieu  à  Louvois.  Le  souvenir 
des  Vêpres  siciliennes  était  présent  à  toutes  les  mémoires,  et 
pendant  toute  la  durée  de  l'occupation  la  crainte  de  leur 
renouvellement  hanta  les  esprits. 

2.  Il  fut  peu  après  conduit  en  France,  enfermé  à  Toulon,  à 
La  Rochelle  et  à  Pierre-Encise,  près  de  Lyon. 
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Prenez  une  prompte  résolution  sur  cela.  Le  temps 
presse  et  beaucoup,  car  le  départ  de  nos  vaisseaux 
s'approche. 

M.  le  chevalier  d'Hailly  m'avoit  averti  il  y  a  long- 
temps de  trahison  de  Joseph  Marchese  et  de  son  chan- 
gement. C'est  un  gentilhomme  fort  zélé. 

CXCV. 

Louis  XIV  au  Sénat  de  Messine. 

Saint-Germain-en-Laye,  26-27  février  [1676]. 

Copies  de  trois  lettres  de  Louis  XIV  aux  IMessinois.  Par 
la  première,  le  roi  approuve  et  ratifie  les  serments  de 
fidélité  prêtés  réciproquement  le  28  avril  1675  dans 
l'église  métropolitaine  par  les  représentants  de  la  ville  de 
Messine  et  le  duc  de  Vivonne  au  nom  du  roi. 

Par  la  seconde,  le  roi  félicite  les  sénateurs  de  leur  pro- 
motion à  leur  charge  de  sénateurs  et  se  déclare  satisfait  de 
leurs  témoignages  de  fidélité  et  de  zèle.  Il  leur  déclare  ne 
vouloir  rien  omettre  pour  procurer,  aux  IMessinois  «  le 
repos  et  le  soulagement,  et  pour  les  faire  jouir  d'une  tran- 
quillité parfaite  ». 

Enfin,  le  roi  se  montre  heureux  de  l'ambassade  des 
cinq  sénateurs  qui  vont  retourner  à  JMessine  et  des  témoi- 
gnages d'obéissance  et  de  fidélité  qu'il  en  a  reçus.  En  con- 
séquence, il  promet  aux  IMessinois  «  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  et  de  bâtiments  chargés  de  vivres  que 
nous  n'avions  d'abord  destiné  »  et  ratifie  toutes  les  pro- 
messes faites  en  son  nom  à  la  ville  de  IMessine  par  le  duc 
de  Vivonne.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"'  79-81.) 
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CXGVI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  26  février  1676. 

Ordre  de  priver  les  capitaines  de  Châteauneuf,  de  Beau- 
lieu  et  de  Forbin  de  leur  commandement  qui  sera  donné 
aux  capitaines  de  Coëtlogon,  Desgrois  et  Du  Quesne  fils^. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  64.) 

GXGVII. 

COLBERT   AU   DUC    DE   ViVONNE.      ' 

Saint-Germain-en-Laye,  le  26  février  1676. 

Colbert,  comme  Seignelay,  se  disculpe  de  l'accusation  portée 
contre  eux  par  Vivonne.  —  [Autographe  :  Bibl.  nal.,  Fr.  8032, 
n"  70;  Arch.  nat.,  Marine,  B233,  fol.  65.  Publié  par  P.  Clé- 
ment, Lettres...  de  Colbert,  t.  Vil,  p.  81.) 

J'ai  été  surpris  de  voir  une  lettre  de  vous  entre  les 
mains  de  mon  fils  qui  parle  d'un  point  dont  ni  moi 
ni  lui  n'avons  aucune  connoissance.  So.yez,  je  vous  prie, 
certain  que  tout  ce  qui  vous  a  été  dit  sur  ce  sujet 
n'est  fondé  sur  aucune  apparence  de  vérité.  A  quoi 
je  puis  ajouter  que  s'il  a  été  dit  ici  quelque  chose  qui 
vous  ait  été  rapporté  et  qui  vous  ait  déplu,  assurément 
l'on  ne  s'est  point  adressé  à  nous  ni  avant  ni  après  qu'il 
a  été  dit.  Soyez  assuré,  Monsieur,  que  nous  souhaitons 
tous  deux  avec  sincérité  vos  avantages,  votre  satisfac- 
tion à  votre  gloire,  et  que  nous  y  contribuerons  toujours 

1.  Henri  Du  Quesne,  capitaine  de  vaisseau. 
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avec  grand  plaisir  par  tous  les  petits  moyens  qui 
peuvent  être  en  nos  mains.  Au  surplus  trouvez  bon  que 
que  je  me  réjouisse  avec  vous  du  glorieux  succès  des 
armes  du  Roi^  qui  sont  sous  votre  conmiandement  et 
que  je  vous  assure  toujours  de  la  vérité  avec  laquelle 
je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

COLBERT. 

A  Saint-Germain-en-Laye,  le  2.6  février  1670^. 
M.  le  duc  de  Vivonne. 

CXGVIII. 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivop^^. 

Rome,  26-29  février  1676. 

D'Estrées  envoie  à  Vivonne  deux  rapports  sur  l'armée 
hollandaise  et  sur  la  Sicile.  Il  publiera  les  détails  de  la 
victoire  remportée  par  Du  Quesne  pour  détruire  les  bruits 
que  font  circuler  les  Espagnols.  Ceux-ci  voient  d'un  mau- 
vais œil  le  commerce  qui  se  fait  à  Ancône  avec  les  Fran- 
çais, mais  le  pape  ne  s'arrêtera  pas  à  leurs  plaintes.  Des 
parents  du  prince  de  Carpino  sont  venus  offrir  leurs  ser- 
vices et  proposer  de  prendre,  avec  l'aide  des  troupes  de 
Vivonne,  plusieurs  places  (Manfredonia  et  Foggia)  où  il 
serait  aisé  de  se  ravitailler.  On  y  trouverait  beaucoup  de 
blé.  Ils  proposent  aussi  de  former  un  parti  favorable  aux 

1.  Cf.  aussi  les  n°'  CLXXXVI,  CXC  etCCIX.  Le  même  jour, 
Colbert  et  Seignelay  félicitèrent  Du  Quesne  à  qui  le  roi  écrivit 
une  lettre  autographe  (A.rch.  nat..  Marine,  6^33,  fol.  65). 
D'autres  lettres  furent  envoyées  à  d'Alméras,Vallavoire,  Preuilly, 
Valbelle,  Langeron,  Lhéry,  Tourville,  Villette  et  Relingue  pour 
louer  leur  action  {Ibid.,  fol.  66-68). 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  23  avril. 
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Français  dans  les  Fouilles.   Les  Espagnols  continuent   à 
répandre  des  informations  fausses  sur  les  Français. 

29  février.  On  est  toujours  sans  nouvelle  à  Rome  de  la 
route  suivie  par  Iluyter.  D'Estrées  termine  en  donnant  à 
Vivonne  des  renseignements  sur  divers  points  :  lettres 
reçues  en  France,  chargement  de  bateaux  à  Ancône  et  à 
Livourne^  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°^  35  et  36.) 

GXCIX. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  l*""  mars  1676. 

Vivonne  informe  Louvois  de  la  procédure  suivie  contre 
les  frères  Lipari.  «  L'on  travaille  à  leur  procès  pour  les 
faire  mourir  ensuite.  »  L'archevêque  de  Messine  avait 
d'abord  nommé  deux  assesseurs  pour  les  dégrader,  mais 
s'est  refusé  à  rien  faire  dans  la  suite,  de  sorte  qu'il  fallut 
recommencer  toute  la  procédure.  «  Cela  m'a  un  peu  cha- 
griné contre  ce  bonhomme,  voyant  qu'il  est  toujours 
Espagnol  et  que,  quelque  bon  traitement  qu'on  lui 
fasse,  il  ne  change  point  de  sentiment'^.  » 

Les  Messinois  se  détachent  des  Français;  «  les  Espa- 
gnols trouvent  depuis  peu  une  grande  facilité  à  leur 
faire  passer  leur  venin  à  cause  du  retardement  du  secours.  » 
Ils  aident  les  soldats  à  déserter.  «  Leur  chagrin  [des  soldats] 
augmente  si  fort  à  cause  de  leur  misère  que  leur  passion 

1.  Cette  lettre  fut  portée  à  Messine  par  la  tartane  de  Tou- 
cas,  «  intelligent  et  fort  résolu  »,  qui  venait  d'apporter  à 
d'Estrées  des  nouvelles  de  Vivonne  et  surtout  chercher  des 
nouvelles  de  Ruyter  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  242, 
fol.  67). 

2.  Cet  archevêque,  CaraflEa,  mourut  à  la  fin  du  mois  de  mars 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n"  58). 
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n'est  que  de  déserter.  Les  officiers  même  ne  sont  pas  sans 
chagrin,  la  plupart  n'ayant  pas  mangé  de  viande  depuis  six 
mois  à  cause  qu'elle  est  fort  chère  •.  »  Il  faut  donc  absolu- 
ment que  le  roi  envoie  un  bon  corps  de  troupes.  Si  l'on  se 
contente  de  tenir  garnison  h  Messine,  cela  coûtera  fort  cher 
et  ne  servira  à  rien.  «  A  la  fin  il  faudra  en  faire  davantage 
par  nécessité...  Je  crois  que,  pour  remettre  l'esprit  des  sol- 
dats pour  la  campagne,  il  sera  nécessaire  de  leur  faire 
bailler  leur  quartier  d'hiver.  » 

Il  propose  un  candidat  pour  le  poste  déjuge  de  la  monar- 
chie, mais  préférerait  que  l'on  envoyât  «  quelque  ecclé- 
siastique françois,  savant,  docteur  en  droit  civil  et  en  droit 
canon,  de  bonnes  mœurs  par-dessus  le  tout,  parce  que 
cela  feroit  cesser  toutes  les  jalousies.  »  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  510,  n"'  41  et  42.) 

ce. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-eu-Laye,  le  2  mars  1676. 

Nouvelles  recommandations  du  roi  relatives  au  libre 
commerce  du  blé  à  Messine^.  —  [Autographe  :  Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n''  88.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III, 
p.  335.) 

CCI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  4  mars  1676. 
Le  roi  demande  à  Vivonne  quelles  mesures  il  a  prises 

1.  Ceci,  d'après  l'intendant  d'Oppède,  tenait  surtout  à  ce 
que  la  boucherie  à  Messine  était  monopolisée. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  20®  mai  par  les  galères. 

I  18 
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pour  faciliter  la  jonction  des  galères  venues  dç  Marseille 
avec  les  vaisseaux  de  Messine^.  Il  envisage  les  différentes 
éventualités  et  suppose  Ruyter  vaincu  ou  à  l'ancre  dans  un 
port  de  Sicile,  de  Sardaigne  ou  h  Naples.  Le  roi  indique 
les  routes  diverses  que  peuvent  prendre  les  galères. 

«  Mais  cette  navigation  me  paroît  encore  si  pleine  de 
risques  que  je  ne  puis  pas  me  résoudre  de  l'hasarder. 

«  C'est  pourquoi  je  ne  vois  aucun  autre  moyen  de  faire 
cette  jonction  que  par  la  défaite  ou  par  la  retraite  des 
ennemis  ou  envoyer  mes  vaisseaux  sur  l'île  de  Sardaigne 
et  leur  donner  deux  ou  trois  lieux  fixes  où  mes  galères  les 
puissent  aller  joindre,  en  sorte  que  mes  vaisseaux  se 
trouvent  toujours  entre  la  navigation  de  mes  galères  et  les 
ennemis.  Mais,  comme  tous  les  partis  sont  très  .difficiles  et 
accompagnés  de  beaucoup  de  risques,  je  désire  que  vous 
les  examiniez  et  que  vous  me  fassiez  part  de  toutes  vos 
pensées,  sur  lesquelles  je  ferai  les  réflexions  convenables 
au  bien  de  mon  service.  Et  ne  manquez  pas  de  me  ren- 
voyer promptement  une  tartane  ou  autre  petit  bâtiment 
afin  que  le  retardement  de  votre  réponse  ne  puisse  pas 
retarder  les  secours  que  j'ai  résolu  de  vous  envoyer  par 
mes  dites  galères^.  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"^  38.) 

1.  A.  la  même  époque,  un  convoi  de  vivres  devait  partir  de 
Toulon  pour  Messine.  Un  conseil  composé  de  Vivonne,  Val- 
belle,  d' Aimeras,  Preuilly  d'Humières,  Colbert  de  Terron,  Du 
Quesne  et  Desclouseaux  fut  réuni  le  3  mars  par  le  vice-roi  à 
Messine  afin  d'étudier  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le 
passage  de  ce  convoi  (compte-rendu  publié  par  E.  Sue,  op. 
cit.,  t.  III,  p.  340  et  suiv.,  et  en  fac-similé  à  la  fin  du  volume). 

11  fut  résolu  que  le  convoi  viendrait  par  le  sud,  ce  qui  amena 
plus  tard  le  combat  du  22  avril. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  12  d'avril. 
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CGII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivoxne. 

Saint-Germain-en-Laye,  4  mars  1676. 

Le  roi  informe  Vivonne  des  mesures  qu'il  a  prises  pour 
secourir  Messine.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  39.) 

Mon  cousin,  les  avis  des  côtes  d'Italie  portent  que 
Ruyter  est  demeuré  dans  les  mers  de  Sicile.  Encore  que 
j'aie  prévu  ce  cas  dans  tous  les  ordres  que  je  vous  ai 
envoyés  je  n'ai  pas  laissé  de  prendre  de  nouvelles  réso- 
lutions plus  avantageuses  au  bien  de  mon  service  dans 
un  rencontre  aussi  important  dont  je  suis  bien  aise  de 
vous  faire  part . 

Je  désire  donc  en  ce  cas  que  mes  vaisseaux  demeurent 
dans  les  rues  de  Sicile  jusques  à  ce  que  vous  ayez  battu 
Ruyter,  ce  que  je  sais  bien  que  vous  ne  manquerez  pas 
de  faire,  s'il  est  possible,  ou  qu'il  se  soit  retiré,  n'étant 
pas  praticable  de  renvoyer  partie  de  mes  vaisseaux  en 
Provence  et  laisser  le  dit  Ruyter  par  ce  moyen  maître 
des  mers  ;  mais  comme  mes  vaisseaux  n'ont  de  vivres 
que  jusques  à  la  fin  d'avril,  voyez  les  ordres  que  je 
donne  pour  les  en  pourvoir. 

Vous  êtes  informé  de  tout  ce  que  je  fais  préparer  à 
Toulon  pour  vous  porter  non  seulement  les  vivres, 
marchandises  et  agrès  pour  mes  vaisseaux,  mais  même 
le  corps  de  troupes  que  je  vous  ai  destiné  sous  l'es- 
corte de  cinq  bons  vaisseaux  que  je  fais  armer*.  Mais 

1.  Le  13  mars,  Pomponne  écrivait  au  duc  d'Estrées  :  «  Sa 
Majesté  appuie  si  fortement  la  guerre  de  Messine  par  un  nou- 
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comme  ce  convoi  ne  pourra  partir  qu'au  commence- 
ment du  mois  prochain,  j'envoie  un  courrier  exprès  à 
Toulon  avec  ordre  de  faire  partir  sur-le  champ,  c'est-à- 
dire  dans  le  dix  ou  le  douze  de  ce  mois,  trois  flûtes, 
savoir  deux  chargées  de  vivres,  poudres,  boulets  et 
quelques  agrès  et  la  troisième  de  farines,  et  de  passer 
entre  les  îles  de  Sardaigne  et  Majorque,  de  là  vers  les 
côtes  d'Afrique  et  entrer  à  Messine  par  le  sud,  n'y  ayant 
pas  d'apparence  qu'elles  puissent  rencontrer  Ruyter 
dans  cette  étendue  de  mers.  J'ai  lieu  d'espérer  qu'avec 
ce  qu'elles  vous  porteront  vous  pourrez  donner  une 
augmentation  de  vivres  à  mes  vaisseaux  et  les  retenir 
par  ce  moyen. 

Dans  le  xxv*  de  ce  mois  ou  au  plus  tard  dans  le  pre- 
mier du  prochain,  le  convoi  entier  partira  sous  l'es- 
corte des  cinq  vaisseaux  et  vous  porteront  tous  les 
vivres,  armes,  munitions  et  agrès  qui  vous  seront  néces- 
saires, et  celui  qui  commandera  le  convoi  aura  ordre 
de  passer  par  la  même  route.  Mais  vous  devez  penser 
à  ce  qui  peut  être  fait  de  votre  côté  pour  assurer  la 
navigation  de  ce  convoi ,  et  pour  cet  effet,  si  vous  n'aviez 
pas  trouvé  occasion  de  combattre  Ruyter  ou  de  l'obli- 
ger à  se  retirer,  il  faut  au  moins  que  vous  l'occupiez 
de  telle  sorte  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  qu'il 

veau  renfort  d'hommes  et  de  vaisseaux  que  si  les  succès  en 
sont  aussi  heureux  qu'il  y  a  lieu  de  se  les  promettre,  ils  pour- 
ront ouvrir  la  porte  à  de  plus  considérables  et  faire  éclater  les 
dispositions  qui  paroissent  si  générales  à  une  révolution  en 
ces  deux  royaumes  [Sicile  et  Naples].  Comme  V.  E.  en  auroit 
jeté  les  fondements,  elle  auroit  une  part  principale  à  la  gloire 
et  aux  avantages  qui  en  reviendroient  à  Sa  Majesté  et  j'en 
prendrois  une  très  grande  au  mérite  qu'elle  se  seroit  acquis 
auprès  d'Elle  «  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  243,  fol.  75). 
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ne  puisse  penser  à  chercher  ce  convoi  ;  à  quoi  vous  ne 
devez  pas  douter  qu'il  ne  s'applique,  vu  qu'en  l'état  où 
il  est  il  ne  peut  avoir  un  plus  grand  avantage  qu'en  vous 
nécessitant  de  renvoyer  mes  vaisseaux  en  Provence 
par  le  défaut  de  vivres. 

J'ai  envoyé  de  plus  un  homme  exprès  dans  la  mer 
d'Ancône  pour  y  acheter  des  blés  et  des  vivres  pour 
les  faire  passer  à  Messine  et  j'y  ai  fait  remettre  pour 
cela  tout  l'argent  qui  est  nécessaire  ^ 

Et  outre  les  précautions  du  côté  de  Levant,  je  fais 
encore  armer  trois  bons  vaisseaux  en  Ponant  sous  le 
commandement  du  chevalier  de  Ghâteaurenault,  chef 
d'escadre  de  mes  armées  navales,  qui  escortera  dix  ou 
douze  flûtes  chargées  de  blés  et  de  toutes  sortes  de 
vivres  et  de  munitions  dont  vous  pouvez  faire  état 
pour  les  mois  d'avril  ou  au  commencement  de  celui 
de  mai.  En  sorte  qu'étant  presqu'impossible  que  tous 
ces  moyens  ne  réussissent,  j'espère  que  non  seulement 
mes  vaisseaux  auront  des  vivres  pour  toute  la  cam- 
pagne, mais  même  qu'en  vous  fortifiant  d'un  bon 
nombre  de  vaisseaux  vous  serez  toujours  supérieur  à 
Ruyter  et  vous  pourrez  le  combattre  avec  avantage  ou 
le  chasser  de  la  Méditerranée.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  4"  mars  1676^. 

Louis. 

GOLBERT. 

1.  Le  roi  délivra  le  4  mars  un  passeport  pour  500  salmes  de 
blé  qui  partirent  de  la  mer  Adriatique  pour  Messine  (Arch. 
nat.,  Marine,  B2  32,  fol.  64). 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  12  d'avril. 
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GGIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  9  mars  1676. 

Le  roi  informe  Vivonne  que  le  marquis  d'Oppède^  va 
remplacer  h  Messine  Colbert  de  Terron  ^  comme  intendant 
de  la  justice,  police  et  finances  des  armées  de  terre  et  de 
mer3.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  71.) 

GCIV. 
Colbert  au  duc  de  Vivonne. 

13  mars  1676. 

Le  roi  a  été  informé  que  le  sieur  Dulignon  a  envoyé  des 
blés  à  Messine,  mais  qu'il  n'a  pu  obtenir  paiement  que 

1.  Le  marquis  d'Oppède,  fils  de  Henri  de  Forbin-Maynier, 
baron  d'Oppède,  président  du  Parlement  d'Aix,  était  lui- 
même  président  à  mortier  au  même  Parlement. 

2.  Colbert  de  Terron,  rebuté  par  les  difficultés  de  sa  tâche 
accrues  par  sa  mésintelligence  avec  Vivonne  et  d'Autiège, 
avait  obtenu  son  congé  «  pour  réparer  ses  forces  ».  «  La  fai- 
blesse de  sa  santé  et  des  indispositions  presque  continuelles  » 
étaient  le  prétexte  de  son  rappel. 

3.  L'ordre  à  Vivonne  d'installer  le  marquis  d'Oppède  est  du 
même  jour  (Ibid.,  n°  72). 

Seignelay  à  Arnoul  (9  mars  1676)  :  «  Comme  il  est  néces- 
saire qu'il  [d'Oppède]  prenne  avant  son  départ  toutes  les  con- 
noissances  qui  regardent  la  marine  et  les  vaisseaux  qui  com- 
posent l'armée  navale  de  Sa  Majesté,  Elle  veut  qu'aussitôt  que 
le  dit  sieur  d'Oppède  sera  arrivé  à  Toulon,  vous  lui  donniez 
des  inventaires  exacts  des  vivres,  marchandises,  munitions  et 
agrès  embarqués  sur  chacun  desdits  vaisseaux...  et  que  vous 
travailliez  conjointement  avec  lui  à  ce  qui  regarde  l'embarque- 
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d'une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû,  malgré  ses  instances 
auprès  de  Vivonne  et  de  Colbert  de  Terron.  Le  roi  réitère 
à  Vivonne  ses  ordres  d'établir  le  libre  commerce  du  blé 
à  Messine  et  lui  ordonne  de  paver  intégralement  h  Duli- 
gnon  et  aux  autres  marchands  qui  se  plaignent  ce  qui  leur 
est  dû.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  73.  Publié  par  E.  Sue, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  335.) 

GCV. 

ArNOLX   au   duc   de   VlVONlVE. 

Toulon,  16  mars  1676. 

Arnoul  se  plaint  du  vent,  qui  retarde  les  préparatifs 
en  Provence.  Il  félicite  Vivonne  d'avoir  découvert  la  cons- 
piration des  frères  Lipari  et  l'informe  de  l'état  de  la  flotte 
prête  à  mettre  à  la  voile  dans  peu  de  temps.  La  difficulté 
est  de  trouver  des  marins'.  Six  mille  charges  de  blé  partiront 
avec  le  convoi,  ainsi  que  des  munitions  et  des  agrès.  Les 
galères  sont  prêtes,  mais  il  leur  manque  aussi  des  marins. 
Un  pêcheur  a  découvert  près  de  Toulon  une  sorte  de  mine 
sous-marine  prête  à  sauter.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n»  74.) 

ment  de  tout  ce  qui  doit  passer  à  Messine  dans  la  fin  de  ce 
mois...  »  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21321,  fol.  225,  et  cf. 
fol.  313). 

D'Oppède  devait  s'embarquer  sur  les  bâtiments  chargés  de 
vivres  qui  allaient  partir  de  Toulon  (Arch.  nat.,  K1480). 

1.  Le  roi  lit  écrire  à  son  ambassadeur  en  Savoie  pour  avoir 
la  permission  de  lever  des  matelots  à  Àice  et  Villefranche  et 
d'en  retirer  les  Français  qui  s'y  retireront  (Bibl.  nat.,  nouv. 
acq.  fr.  21321,  fol.  243). 
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CGVI. 

COLBERT   AU   DUC   DE   Vl YONNE. 

Paris,  18  mars  1676. 

Vivonne  est  invité  à  étudier  les  droits  que  le  roi  d'Es- 
pagne percevait  à  Messine  et  à  Augusta  afin  que  Louis  XIV 
puisse  les  exiger  à  son  profit  quand  le  moment  opportun 
sera  venu.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  47.) 

GGVII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne.  ' 

Saint-Germain-en-Laye,  20  mars  1676. 

Louis  XIV  informe  Vivonne  qu'il  attend  sa  réponse  à  la 
lettre  que  lui  aura  remise  le  chevalier  de  Chaumont  pour 
faire  partir  les  galères.  Il  craint  qu'elles  ne  soient  trop 
exposées  à  l'ennemi  lorsqu'elles  feront  «  canal  »  entre 
Civita-Vecchia  et  Messine.  Il  lui  annonce  le  prochain 
départ  de  la  flotte  avec  des  vivres^.  —  (Bibl.  nat. ,  Fr.  8032, 
n"  75.) 

CGVIII. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE   VlVONNE. 

Sainl-Germain-en-Laye,  20  mars  1676. 

Le  roi,  ayant  appris  la  conspiration  des  frères  Lipari, 
dont  l'un  est  juge  de  la  monarchie  à  Messine^,  espère  que 

1.  Sur  les  préparatifs  faits  par  Arnoul  en  vue  de  ce  convoi, 
cf.  Arch.  nat.,  Marine,  6^22,  fol.  197  et  suiv. 

2.  «  Le  dernier  dont  on  auroit  dû  craindre  une  pareille  tra- 
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Vivonne  a  fait  faire  «  une  justice  si  sévère  qu'elle  servira 
d'exemple  et  contiendra  les  mal  intentionnés  ».  Il  compte 
que  Vivonne  veillera  à  empêcher  le  renouvellement  de 
semblables  complots  et  lui  laisse  le  choix  du  successeur 
de  Lipari.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  76.) 

CCIX. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE    VlVONNE. 

Saint-Germain-cn-Laye,  22  mars  1676. 

Le  roi  va  envoyer  en  Sicile  le  régiment  d'infanterie  de 
Chambéry,  composé  de  mille  hommes,  celui  de  dragons 
d'Audijos,  composé  de  quatre  compagnies  de  soixante 
hommes  chacune.  Ces  dragons  devront  être  montés  en 
Sicile.  Vivonne  devra  compléter  les  régiments  de  Louvigny, 
de  Crussol  et  de  Schomberg  et  composer  chaque  compa- 
gnie de  soixante  hommes  au  moins.  Les  officiers  qui  se 
trouveront  sans  troupes  devront  repasser  en  France. 

Le  roi  a  trop  de  dépenses  à  faire  pour  construire  des 
casernes  à  Messine,  ce  qui  serait  pourtant  fort  utile. 

«  C'est  une  chose  fâcheuse  que  la  désertion  du  nommé 
Courville,  munitionnaire  de  la  marine  et  partisan  du  blé  à 
Messine  ;  et,  s'il  pouvoit  être  pris,  il  faudroit  le  faire  punir 
sévèrement.  » 

Le  roi  fait  acheter  en  France  deux  cent  mille  livres  de 
blé  qui  seront  vendues  à  Messine.  L'argent  qui  en  pro- 
viendra sera  remis  au  commis  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire et  employé  à  la  solde  des  troupes.  En  outre, 
le  roi  envoie  à  Vivonne  deux  cent  soixante  dix-huit  mille 
livres  et  deux  mille  justaucorps. 

bison  après  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Majesté  » 
(Pomponne  au  duc  d'Estrées.  Affaires  étrangères,  Rome, 
vol.  243,  fol.  108). 
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Le  roi  a  envoyé  au  Sénat  de  Messine  la  ratification 
du  serment  prêté  entre  les  mains  de  Vivonne,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  de  modèle.  Il  demande  à  Vivonne  de  lui 
envoyer  des  mémoires  portant  mention  des  droits  qui 
appartiennent  au  roi  à  Messine,  des  charges  auxquelles 
il  pourvoit,  afin  que  Sa  Majesté  sache  précisément  ce  que 
l'on  désire  d'elle  et  ce  dont  il  est  question  lorsqu'il  s'agira 
de  pourvoir  à  quelque  office.  Le  roi  ne  veut  pas  donner 
à  Vallavoire  la  qualité  de  stratigo,  approuve  certaines 
nominations  faites  par  Vivonne  et  l'autorise  à  nommer  à 
divers  emplois  des  Siciliens  qu'il  propose. 

Le  roi  accorde  une  gratification  de  vingt-quatre  mille 
livres  à  Vivonne  eu  égard  à  ses  grandes  dépenses. 

Louvois  sait  bien  que  Vivonne  a  distribué  les  charges 
dont  il  dispose  sans  souci  de  son  intérêt  particulier,  mais 
il  l'avertit  qu'on  accuse  quelques-uns  de  ses  domestiques 
de  n'être  pas  sans  reproche  à  cet  égard ^.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  77.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  336- 
340.) 

GGX. 

Saint-Germain-en-Laye,  22  mars  1676. 

«  Contrôle  des  troupes  qui  ont  ordre  de  s'e"mbarquer  en  Pro- 
vence pour  passer  à  Messine.  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
fol.  78.) 

Le  régiment  d'infanterie  de  Schomberg  de  20  com- 
pagnies. 

Le  régiment  de  dragons  d'Audij os  de  4  compagnies. 
Du  régiment  de  Picardie  de  1 5  compagnies. 
De  Champagne  de  14  compagnies. 
De  Piémont  de  15  compagnies. 

1.  Cf.  n°  CLXXXI. 
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De  Normandie  de  1 4  compagnies. 

Du  régiment  de  Provence  de  6  compagnies*. 

Fait  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  22®  mars  1676. 

CGXI. 

Arnoul  au  duc  de  VivormE. 

Toulon,  26  mars  1676. 

Arnoul  informe  Vivonne  des  préparatifs  faits  pour  le 
ravitaillement  de  Messine.  Les  galères  sont  prêtes  à  partir, 
mais  le  vent  les  retient.  Il  envoie  h  Vivonne  les  duplicata 
des  dépêches  reçues  de  la  Cour.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n°  40.) 

CGXII. 

Le  duc  de  Vivon^œ  a  Lou\'Ois. 

Messine,  1«'  avril  1676. 

Vivonne  envoie  la  relation  de  deux  attaques  faites  par 
les  ennemis  «  qui  s'estoient  coulés  lé  long  de  la  montagne 
et  avoient  pris  leur  poste  dans  un  couvent  appelé  le  Salva- 
dor des  Grecs,  sur  le  bord  de  la  marine  ». 

Ils  avaient  voulu  tenter  un  effort  extraordinaire  contre 
Messine,  ayant  appris  que  le  roi  allait  envoyer  des  galères 
et  de  nombreuses  troupes  de  renfort.  Ils  attaquèrent  le 
25  mars  sous  la  conduite  de  don  Gaspard  Borgia,  gou- 
verneur de  Gesso,  une  redoute  près  des  Capucins.  Ils 
furent  repoussés  avec  une  perte  de  quarante  à  soixante  sol- 
dats par  la  garnison,  qui  se  défendit  bien,  et  La  Villedieu, 

1.  Voir  aussi  le  «  Mémoire  de  ce  qu'il  faut  envoyer  à  Mes- 
sine ».  En  marge  :  «  Pour  faire  la  lettre  à  M.  de  Terron  » 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n°  51). 
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qui  était  venu  h  son  secours  avec  quelques  soldats  des 
vaisseaux^. 

Le  28  mars,  ils  prirent  le  couvent  des  religieux  grecs 
nommé  le  Salvador  au  bord  de  la  mer.  Vivonne  fit  ras- 
sembler toutes  les  troupes  de  terre  la  nuit  du  29.  Les  Mes- 
sinois  accoururent  spontanément  en  foule  et  commen- 
cèrent l'attaque.  Les  Allemands,  pris  de  panique,  surtout 
après  la  mort  de  leur  colonel,  le  comte  de  Buquoy,  et  à  la 
vue  des  vaisseaux  qui  approchaient,  s'enfuirent;  les  Espa- 
gnols les  suivirent  en  désordre  et  furent  poursuivis  dans  les 
montagnes  jusqu'à  Gesso.  Les  ennemis  ont  dû  perdre  de 
sept  à  huit  cents  hommes.  Vivonne  vante  la  valeur  de 
La  Villedieu  et  des  autres  officiers  qui  se  sont  distingués^. 
—  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n"'  53  et  543.) 

1.  Voir  trois  relations  de  cet  événement  aux  Arch.  nat., 
Marine,  B^l,  fol.  102,  107  et  111.  Voir  aussi  la  Gazette  de 
France,  1676,  de  Messine,  1*'' avril. 

Dans  un  conseil  tenu  le  21  mars,  Ruyter  avait  décidé  d'atta- 
quer Messine  par  terre  et  par  mer.  Mais  le  mauvais  temps 
déjoua  ce  plan.  La  flotte  ne  put  passer  le  détroit  et  dut  se  reti- 
rer pour  gagner  Messine  par  le  sud  tandis  que  les  assaillants 
étaient  repoussés  sur  terre  dans  une  poursuite  «  terrible,  sau- 
vage, impitoyable  »,  écrivait  Vallavoire  à  Louvois  (C.  Rous- 
sel, op.  cit.,  t.  II,  p.  425).  Cf.  sur  la  victoire  de  1' «  Aglias- 
tro  »,  Galatti,  op.  cit.,  p.  235  et  suiv.;  Jal,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  212-213,  et  Villette,  Mémoires,  p.  31. 

2.  Le  11  avril,  Vivonne  écrivit  à  Louvois  pour  lui  demander 
de  faire  partir  au  plus  tôt  le  convoi  qui  attendait  à  Toulon, 
car  il  n'avait  plus  de  vivres.  «  Il  y  a  huit  mois  qu'on  ne  nous 
a  assisté  ni  de  blés,  ni  de  troupes,  ni  d'argent  »  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  510,  n^*  5^ bis  et  55). 

3.  Voir  aussi  Affaires  étrangères,  Sicile,  vol.  2,  fol.  261. 
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CGXIII. 
Le  consul  J.  de  Lafont  au  duc  de  Vivonne. 

Les  Toros-en-Barbarie,  2  avril  1676. 

Tout  a  été  fait  pour  fournir  du  blé  aux  vaisseaux  envoyés 
pour  le  ravitaillement  de  Messine,  mais  les  capitaines  et  les 
patrons  des  bâtiments,  «  appuyés  de  l'honneur  de  votre 
protection,  se  croyoient  tout  permis  et  s'emportoient  à  exi- 
ger des  choses  qui  ne  sont  pas  seulement  hors  de  l'usage, 
mais  même  de  la  raison...  ».  —  (Bibl.  nat. ,  Fr.  8032, 
n°85.) 

GGXIV. 

LOLIS   XIV   AU   DUC   DE   VwONNE. 

Saint-Germain-en-Laye,  2  avril  1676. 

Sur  les  instances  de  Vivonne,  le  roi  fait  partir  ses 
galères  pour  Messine  malgré  les  risques  de  leur  navigation. 

«  Je  veux  que  vous  considériez  bien  sur  cela  combien 
grande  seroit  la  perte  d'un  corps  que  je  travaille  à  rétablir 
depuis  vingt  ans  et  dont  je  vous  ai  donné  le  commande- 
ment. 

«  Je  donne  ordre  que  l'on  embarque  sur  mesdites  galères 
mille  ou  douze  cents  hommes  d'infanterie  pour  donner 
moven  de  renforcer  mes  garnisons  de  Messine  et  d'Au- 
gusta  jusques  à  ce  que  toutes  les  troupes  que  je  destine 
pour  passer  en  Sicile  puissent  être-  embarquées  sur  mes 
vaisseaux  lorsque  vous  les  aurez  envoyés  h  Toulon.  » 

Vivonne  ne  peut-il  chercher  Ruyler  et  le  combattre  sans 
plus  attendre?  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  82.) 
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GGXV. 

Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  8  avril  1676. 

Possibilité  d'une  entreprise  faite  par  Vivonne  en 
Calabre.  De  grands  propriétaires  terriens  verraient  favora- 
blement une  descente  des  Français,  qui  trouveraient  en 
Calabre  du  blé  en  abondance  et  n'auraient  à  y  établir  que 
peu  de  troupes.  Quelques  seigneurs  du  pays  favoriseront 
même  l'arrivée  des  Français  dans  cette  province  «  plus 
gâtée  qu'aucune  autre  par  les  Espagnols  ».  Un  soulèvement 
populaire  est  même  possible.  Le  marquis  Sanchez  Galiati 
est  prêt  à  fournir  le  nécessaire  aux  galères.  Irrité  contre 
les  Espagnols,  il  est  disposé  à  s'entendre  avec  Vivonne.  Il 
en  est  de  même  des  princes  de  Bifignano,  de  Belmonte  et  de 
Belvédère. 

«  Nous  avons  connoissance  par  d'autres  canaux  que  les 
princes  de  Bifignagno,  de  Belmonte  et  de  Belvédère  sont 
envenimés  contre  les  Espagnols,  de  sorte  que  toutes  ces 
matières  ensemble  peuvent  produire  quelque  chose  de 
considérable  pour  peu  que  vous  puissiez  aider,  ce  qui 
dépendra  du  nombre  de  monde  et  des  forces  que  les  galères 
et  les  vaisseaux  vous  apporteront. 

«  Cela  étant,  nous  avons  jugé  à  propos  de  n'engager  pas 
plus  avant  la  pratique  de  la  Fouille  avec  le  prince  de  Car- 
pino  par  l'impossibilité  évidente  de  se  partager  à  tant  de 
choses  et  l'importance  d'en  pouvoir  bien  faire  réussir  une 
seule.  Nous  ne  laisserons  pas  toutefois  de  maintenir  leur 
bonne  volonté,  parce  qu'en  ce  cas,  la  chose  succédant  en 
Calabre,  nous  pourrons  aisément  les  exciter  h  remuer 
dans  leur  pays  par  un  exemple  prochain...  » 

Les  Espagnols  pressent  l'envoi  d'un  régiment  milanais 
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levé  par  le  marquis  Palavicini,  qui  comptera  environ  mille 
hommes. 

Le  duc  félicite  Vivonne  de  sa  victoire  sur  Ruyter  et  lui 
donne  quelques  nouvelles  sur  des  points  particuliers.  — 
(Bibl.  uat.,Fr.  8032,  n°52.) 

CGXVI. 

Le  cardinal  d'Estrkes  a  d'Autiège. 

Rome,  11  avril  1676. 

Le  cardinal  est  heureux  du  juste  châtiment  infligé  aux 
conspirateurs  Lipari.  Les  ennemis  sont  fort  déçus  de  la 
défaite  de  leurs  candidats  à  deux  offices  religieux  impor- 
tants à  Messine.  Il  l'ecommande  encore  le  neveu  de  l'abbé 
Scarlatti.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n»  57.) 

GGXVIL 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  12  avril  1676. 

Il  félicite  Vivonne  d'être  venu  à  bout  de  la  conspira- 
tion des  frères  Lipari;  il  est  heureux  d'apprendre  que  le 
marquis  d'Ornano  a  été  accusé  à  tort  d'y  avoir  pris  part  et 
en  est  innocent'. 

Catane  est  appauvrie  par  l'interruption  du  commerce 
avec  Messine.  Elle  n'a  que  huit  cents  hommes  de  garni- 
son. Son  occupation  serait  aisée  et  désirable.  Il  faut  faire 

1.  Le  27  avril,  le  duc  d'Estrées  écrivit  à  d'Ornano  par  l'in- 
termédiaire de  Vivonne  pour  l'assurer  de  sa  confiance  et  le 
plaindre  d'avoir  été  victime  d'une  calomnie.  Ornano  s'était 
adressé  au  duc  d'Estrées  lorsqu'il  offrit  ses  services  à  Louis  XIV 
(Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  53). 
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visiter  les  vaisseaux  qui  vont  à  Palerme  ou  en  Calabre.  Le 
marquis  Palavicini  a  retenu  trois  vaisseaux  génois  et  un 
vénitien  pour  embarquer  son  régiment,  qui  n'aura  pas  plus 
de  mille  quatre  cents  hommes,  la  plupart  très  jeunes  et 
inexpérimentés. 

Le  cardinal  d'Estrées  envoie  ses  félicitations  à  Vivonne 
pour  le  succès  remporté  sur  les  ennemis  qui  avaient  tenté 
de  surprendre  Messine'.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  54.) 

CGXVIIL 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  13  avril  1676. 

«  Il  n'est  rien  de  plus  constant  que  ce  que  vous  man- 
dez touchant  M.  Ruyter  qu'il  est  demeuré  dans  les  mers 
de  Sicile.  Il  avoit  pris  congé  des  Espagnols  après  le  com- 
bat qu'il  fit  avec  M.  Du  Quesne  pour  s'en  retourner  tout 
à  fait  en  Hollande,  mais  des  ordres  de  ses  supérieurs  qui 
lui  furent  portés  en  Sardaigne  ou  en  Corse  où  il  s'étoit  allé 
raccommoder  l'ont  obligé  de  revenir,  de  sorte  que,  suivant 
ces  mêmes  ordres,  il  s'est  joint  de  nouveau  aux  vaisseaux 
espagnols  et  s'est  venu  mouiller  à  la  côte  de  Reggio  en 
Calabre.  Notre  résolution  est  prise  de-sortir  avec  l'armée 
du  roi  et  de  l'aller  combattre  dès  que  le  temps  sera  bon 
pour  l'obliger  à  se  retirer  et  de  nous  laisser  libre  la  passe 
du  sud  si  nous  ne  pouvons  l'obliger  tout  à  fait  à  se  reti- 
rer. » 

En  conséquence,  il  ne  faut  pas  attendre  le  départ  de 
Ruyter  pour  la  Hollande  pour  envoyer  des  renforts  à  Mes- 

1.  La  nouvelle  en  était  venue  très  promptement  à  Rome  et 
dès  le  4  avril  le  duc  d'Estrées  s'empressa  de  la  faire  parvenir 
à  Pomponne  et  au  roi  (Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  243, 
fol.  177  et  184). 
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sine.  Vivonne  n'a  plus  d'argent  pour  payer  les  troupes, 
plus  de  blé^  «  Je  vous  prie  d'v  vouloir  songer  sérieuse- 
ment et  de  m'assister  tout  de  bon  et  en  diligence.  » 

o 

Les  soldats  et  les  cavaliers  ont  été  fort  réjouis  par  l'aug- 
mentation de  solde  que  le  roi  leur  a  accordée,  mais  on  n'a 
pas  d'argent  pour  la  réaliser.  Les  officiers  désirent  «  leurs 
quartiers  d'hiver  »,  étant  réduits  à  dix  sols  et  au  pain 
depuis  qu'ils  sont  à  Messine.  —  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  510,  n"^  66  et  71.) 

CGXIX. 

M.    DE   LA    ViLLAINE    AU    DUC   DE   Vl YONNE. 

Augusta,  15  avril  1676. 

La  Villaine  avertit  Vivonne  qu'il  est  arrivé  à  Augusta 
le  14  avec  une  flûte  et  qu'il  passa  fort  près  de  six 
navires  ennemis  qui  avaient  le  vent  sur  lui.  Il  attend  les 
ordres  de  Vivonne 2.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  49.) 

GGXX. 

MORNAS   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Augusta,  17  avril  1676. 
La  flotte  hollandaise  et  espagnole,  forte  de  trente-cinq 

1.  Au  contraire,  Colbert  de  Terron  écrivait  :  a  La  ville  est 
pourvue  de  blé  pour  tout  le  mois  de  mai  prochain  par  le 
moyen  de  ce  que  les  vaisseaux  du  roi  y  ont  fait  venir  et  par 
les  assistances  ordinaires  du  commercé  »  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  510,  n°  56). 

2.  La  Villaine  apportait  une  lettre  d'Arnoul,  du  2  avril,  par 
laquelle  Arnoul  notifiait  à  Vivonne  qu'il  s'en  remettait  aux 
lettres  qu'il  avait  confiées  au  major  de  l'armée  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n"  48). 

I  19 
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voiles,  a  été  aperçue  le  15  avril  à  la  pointe  dujour.  Elle 
voulait  sans  doute  attaquer  Augusta,  mais  lèvent  contraire 
l'a  forcée  à  s'éloigner.  On  ignore  où  elle  s'est  dirigée. 

«  J'ai  eu  avis  comme  le  vice-roi  a  ordonné  à  toute  la 
noblesse  de  Sicile  et  à  tous  ceux  qui  peuvent  porter  les 
armes  de  se  tenir  prêt  à  marcher  dimanche  qu'il  vient.  Les 
uns  m'ont  dit  que  c'étoit  pour  aller  à  IMilazzo,  les  autres 
m'ont  assuré  que  c'étoit  pour  venir  camper  h  la  Brouque  ^. 
Il  y  a  plutôt  apparence  à  cela  à  cause  que  l'on  a  écrit  ici 
de  Messine  à  M.  le  commandeur  Fabinelli  que  trois  ren- 
dus avoient  dit  que  leur  cavalerie  et  leur  infanterie,  qui 
étoient  du  côté  de  Messine,  marchoient  de  ce  côté  ici.  Le 
temps  nous  fera  certains  de  toutes  choses.  Je  voudrois  bien 
avoir  quelque  peu  d'infanterie  si  la  chose  étoit  possible.  » 

Le  chevalier  de  Béthune  est  arrivé  à  Augusta,  où  sa  pré- 
sence est  d'un  grand  secours^.  Il  a  poursuivi  des  galères 
ennemies^qui  se  sont  réfugiées  à  Syracuse  et  vont  joindre 
probablement  la  flotte  ennemie.  «  Un  chacun  se  prépare 
à  bien  recevoir  les  ennemis  et  je  n'oublierai  rien  de  mon 
côté.  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n«^  43-44.) 

1.  Brucca. 

2.  En  1676,  le  chevalier  de  Béthune  commandait  le  vaisseau 
la  Sirène.  François  Annibal,  chevalier  puis  comte  de  Béthune, 
capitaine  de  vaisseau  en  1670,  chef  d'escadre  en  1682,  se 
retira  du  service  en  1689  et  mourut  en  1732,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  —  Le  chevalier  Annibal  de  Béthune  écrivit  le 
même  jour  à  Vivonne  pour  l'informer  de  sa  navigation  (il 
escortait  une  tartane)  et  lui  annoncer  qu'il  a  découvert  la  flotte 
ennemie  près  de  Syracuse  et  qu'il  a  été  la  reconnaître.  Elle 
était  sans  voiles,  immobile,  en  situation  d'attente.  «  Je  suis 
bien  sûr,  Monsieur,  que  le  passage  est  libre  pour  Messine, 
mais  les  vents  sont  si  changeants  que  l'on  n'oseroit  rien  entre- 
prendre, outre  que  je  n'ai  point  d'ordres,  mais  j'appréhende 
fort  pour  les  navires  qui  y  sont  si  Augusta  est  assiégée  et  que 
la  ville  soit  prise...  «  (Bibl.  nat.,  Marine,  Fr.  8032,  n°^  42  et 
55.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  344-345). 
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GGXXI. 
Ordre  du  duc  de  Vivonne. 

Messine,  18  avril  1676. 

Conduite  à  tenir  dans  toutes  les  circonstances  possibles 
par  les  capitaines  des  vaisseaux  au  cours  de  la  sortie 
contre  les  ennemis*. 

«  L'armée  navale  de  Sa  Majesté,  sortant  des  rades  de 
Messine  pour  aller  observer  et  combattre  les  ennemis 
afin  d'assurer  la  jonction  des  convois  que  l'on  attend  de 
Provence  et  d'ailleurs  qui  aborderont  la  Sicile  par  les 
côtes  du  sud,  aura  pour  rendez-vous  les  côtes  d'Augusta 
et  du  cap  Passaro. ..  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  45. 
Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  346.) 

CGXXIL 

MORNÂS   AU   DUC  DE   ViVONNE. 

Augusta,  18  avril  167G. 

Demande  de  renforts  pour  la  garnison  d'Augusta,  — 
(Bib.  nat.,  Fr.  8032,  n°  50). 

A  Augusta,  ce  1 8  à  la  pointe  du  jour^. 
J'avois  oublié,  Monseigneur,  de  vous  supplier  très 
humblement  de  nous  faire  cette  grâce  de  nous  accor- 

1.  Ruyter  fut  averti  par  un  billet  du  marquis  de  Bayona 
que  la  flotte  royale  était  sortie  de  Messine  le  20  et  avait  passé 
devant  Catane.  Il  fit  faire  aussitôt  le  branle -bas  de  combat, 
mais  la  flotte  française  ne  parut  pas  ce  jour-là.  Il  prit  le  large 
pour  mieux  faire  tête  aux  ennemis. 

2.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  ledit  jour. 
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der  deux  cents  Messinois  de  vos  troupes  ou  ce  que 
vous  jugerez  à  propos  avec  deux  ou  trois  compagnies 
de  Crussol  ou  de  Louvigny,  outre  que  cela  nous  seroit 
d'un  très  grand  secours  pour  la  conservation  de  la  ville, 
les  ennemis  sachant  que  ce  secours  y  est  entré,  cela  leur 
feroit  assurément  changer  leur  dessein  *.  C'est  très  peu 
de  chose  pour  Messine  et  c'est  beaucoup  pour  ici.  S'il 
y  avoit  encore  huit  ou  dix  canonniers  messinois,  nous 
les  mêlerions  avec  les  nôtres.  Il  ne  faudroit  pas  grand 
bâtiment  pour  apporter  cela.  Je  vous  en  aurai  à  mon 
particulier  la  dernière  obligation. 

Je  suis  avec  respect  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

MORNÂS. 

Ils  pourroient  être  ici  lundi  au  soir,  et  si  c'étoient  de 
petits  bâtiments,  ils  pourroient  entrer  par  le  petit  port 
qui  est  sous  le  château.  Je  ne  crois  pas  que  les  enne- 
mis soient  encore  devant  nous  en  ce  temps-là. 

GGXXIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Du  tîUESNE. 

Messine,  19  avril  1676. 

Vivonne  ordonne  à  Du  Quesne  de  mettre  à  la  voile  avec 
toute  l'armée  navale  pour  aller  à  Aug^usta  veiller  à  la 
liberté  du  passage  des  convois  envoyés  à  Messine  par  le 
roi  et  empêcher  les  ennemis  d'assiéger  Augusta.  Du  Quesne 
doit  se  contenter  d'observer  les  ennemis  qui  sont  dans  les 
environs  du  cap  Passaro  et  ne  les  attaquer  que  si  les  enne- 

1.  Depuis  le  14  avril,  Ruyter  croisait  dans  les  parages  d'Au- 
gusta  avec  le  projet  de  surprendre  la  ville. 
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mis  le  recherchent  ou  si  la  victoire  lui  paraît  assurée.  Il 
devra  donner  très  fréquemment  de  ses  nouvelles  à  Vivonne 
qui  promet  d'écrire  souvent  de  son  côté*.  —  (Publié  par 
E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  366.) 

GGXXIV. 

[Le  chevalier  de  Béthune]  au  duc  de  Vivonne. 

Augusta,  20  avril  1676. 

Le  chevalier  de  Béthune  rapporte  h  Vivonne  l'arrivée 
de  la  flotte  ennemie  en  vue  d'Augusta  et  ses  manœuvres 
en  face  de  la  place.  «  Ils  n'ont  encore  rien  entrepris,  je 
me  défendrai  très  bien  en  attendant  votre  secours  à  l'abri 
du  fort  et  h  l'aide  de  mon  canon.  J'ai  ma  chaloupe  bien 
armée  et  un  brigantin  que  j'ai  encore  armé  pour  me  garan- 
tir des  brûlots...  »  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  56.  Publié 
par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  345-346.) 

CGXXV. 

MORNAS   AU   DUC   DE  ViVONNE. 

Augusta,  20  avril  1676. 

La  flotte  ennemie  est  entrée  tout  entière  dans  le  port.  Elle 
reçoit  des  renforts  de  Catane  et  se  prépare  à  attaquer  la 
ville.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  51.) 

A  Augusta,  ce  lundi  20,  à  10  heures  du  matin. 
Je  vous  envoie,  Monseigneur;  le  patron   Andréa, 
capitaine  de  la  tartane,  avec  une  chaloupe  d'ici,  pour 

1.  Du  Quesne  fit  précéder  de  cet  ordre  (qui  ne  figure  pas 
dans  la  correspondance  manuscrite  de  Vivonne)  la  relation 
qu'il  écrivit  du  combat  naval  du  22  avril. 
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VOUS  donner  avis  comme  les  ennemis  sont  entfés  hier 
au  soir  dans  notre  port  avec  toute  leur  armée,  qui  est 
de  trente  et  neuf  voiles,  compris  sept  galères  et  une 
galiote.  Leurs  galères  sont  mouillées  où  étoient  les 
nôtres  lorsqu'elles  faisoient  l'aiguade  et  leurs  vaisseaux 
sont  tous  ensuite  hors  de  la  portée  du  canon  du  fort. 
Ils  font  tous  les  préparatifs  pour  nous  attaquer  aussi- 
tôt qu'ils  seront  prêts,  car  il  leur  est  venu  au  matin  de 
Catane  dix  et  huit  barques  longues  chargées  d'infante- 
rie que  nous  avons  vu  passer,  lesquelles  sont  allées  à 
leur  armée.  Il  leur  en  est  encore  venu  de  Syracuse, 
et  les  galères  chargent  encore  de  leur  infanterie  au  lieu 
où  elles  sont. 

Vous  connoissez,  Monseigneur,  nos  forces  et  ce  que 
nous  pouvons  faire  pour  une  ville  si  grande  et  l'état 
auquel  elle  est.  Tous  ces  Messieurs  vous  assurent  qu'ils 
y  feront  leur  devoir  et  moi  aussi  avant  que  de  nous 
retirer  au  château.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous 
demander  par  ma  dernière  un  petit  secours.  Je  ne  sais. 
Monseigneur,  si  vous  avez  fait  cette  grâce  de  nous 
l'accorder*. 

1.  Dès  le  13  avril,  Vivonne  et  les  officiers  généraux  de  la 
marine  assemblés  chez  l'intendant  résolurent  d'aller  attaquer 
la  flotte  ennemie  mouillée  à  la  Fosse  Saint-Jean,  près  de  Reg- 
gio,  depuis  le  3  avril.  Mais  Vivonne  attendit  pour  partir  que 
l'élection  des  jurats  fût  accomplie  (cf.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  213). 
La  flotte  quitta  Messine  les  19  et  20  avril. 

Ruyter,  dans  un  conseil  tenu  le  20  avril,  résolut  d'atta- 
quer Augusta  et  de  tenir  des  chaloupes  prêtes  pour  faire  une 
descente.  Mais  lorsqu'il  reconnut  que  la  ville  était  sur  ses 
gardes  et  bien  défendue,  il  renonça  à  son  projet.  Il  voulut 
alors  incendier  le  vaisseau  du  chevalier  de  Béthune  protégé 
par  le  fort,  mais  les  barques  incendiaires  durent  se  retirer 
sous  le  feu  des  canons  et  rallier  l'escadre. 
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M.  le  chevalier  de  Béthune  a  fait  mettre  les  deux 
vaisseaux  qui  sont  venus  de  France  le  plus  en 
sûreté  qu'il  a  pu,  et  il  s'est  rangé  proche  du  fort  de 
M.  Saint-Martin.  Je  crois  que  si  notre  armée  navale  de 
Messine  venoit  les  ennemis  ne  seroient  pas  peu  embar- 
rassés. 

Le  surlendemain,  22  avril,  eut  lieu  la  grande  bataille  navale 
au  large  d'Augusla,  où  Ruyter  fut  vaincu.  Du  Quesne,  qui  com- 
mandait la  flotte  royale,  avait  l'avantage  du  nombre;  Ruyter 
avait  celui  du  vent.  L'amiral  hollandais  fit,  comme  le  disait  La 
Villedieu,  tout  ce  qu'un  homme  peut  faire,  mais  il  ne  fut  pas 
soutenu  par  les  Espagnols,  perdit  la  bataille  et,  grièvement 
blessé,  alla  mourir  à  Syracuse  (29  avril). 

On  remarquera  le  silence  de  Vivonne  au  sujet  de  ce  brillant 
combat.  Le  rappoiH  officiel  qui  fut  adressé  à  la  cour  n'est  que 
du  .3  juin   publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  HT,  p.  351  et  suiv.). 

Ce  mutisme  permit  aux  Espagnols,  on  le  verra  plus  loin, 
de  dissimuler  leur  défaite  aux  yeux  des  Italiens.  Longtemps 
d'ailleurs ,  ils  cachèrent  la  mort  de  Ruyter.  Le  6  mai,  Gaf- 
fard  écrivait  à  Louvois  :  «  La  mort  de  M.  de  Ruyter  que  l'on 
publie  ici  n'est  pas  sûre,  mais  ses  blessures  sont  très  véri- 
tables, ayant  été  confirmées  par  les  nouvelles  qui  en  sont 
venues  de  la  part  des  ennemis  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510, 
n°  81).  Le  11  mai  seulement,  la  nouvelle  de  mort  de  Ruyter 
fut  connue  à  Messine  d'une  manière  certaine,  apportée  par  un 
tambour  du  régiment  de  Picardie. 

Au  camp  de  Neer-Hasselt,  près  de  Ninove,  où  se  trouvait  le 
roi,  aucune  information  précise  n'était  encore  parvenue  le 
2  juin  :  «  Il  court  quelque  bruit  de  la  mort  de  Ruyter.  Mais 
on  n'en  a  pas  encore  de  nouvelles  certaines  «  (Pellisson,  Lettres 
historiques,  t.  III,  p.  106).  Peu  avant  le  10  juin,  le  l'oi  reçut 
enfin  une  lettre  de  Vivonne  (cf.  Affaires  étrangères,  Rome, 
vol.  244,  fol.  220). 

Entre  temps  (28  avril-3  mai),  Vallavoire  avait  écrit  à  Sei- 
gnelay  une  longue  lettre  (cf.  Sue,  loc.  cit.,  p.  357)  qui  racon- 
tait les  nouvelles  de  la  bataille  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les 
apprenait  à  Messine,  et  le  6  mai  Du  Quesne  rédigea  son  rap- 
port [Ibid.,  p.  366). 
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Je  suis,  Monseigneur,  avec  respect  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 

MORNAS. 

La  tartane  que  j'avois  envoyée  en  France  suivant 
vos  ordres  n'a  pu  passer.  Elle  est  rentrée  ici.  Je  vous 
renvoie  votre  paquet,  Monseigneur,  et  quelques-uns 
que  des  officiers  et  moi  avions  écrit  dans  la  croyance 
que  j'aie  que  vous  ferez  peut-être  partir  quelque  bâti- 
ment de  l'autre  côté.  Nous  vous  serons  très  obligés 
d'ordonner  que  l'on  les  porte. 

GGXXVI. 

Enquête  faite  par  le  duc  de  Vivonne 
sur  le  comrat  du  22  avril. 

Rapport  rédigé  par  les  enquêteurs  envoyés  par  Vivonne 
sur  tous  les  vaisseaux  pour  interroger  les  comman- 
dants. Chacun  rend  compte  très  sommairement  de  sa  con- 
duite, de  ce  qu'il  a  vu  faire  aux  bâtiments  voisins  et 
se  déclare  «  très  content  de  ses  officiers  ))i.  —  (Bibl.  nat., 

1.  Sur  la  bataille  du  22  avril  et  les  bâtiments  qui  y  prirent 
part,  cf.  la  Relation  du  combat  naval,  dans  la  Gazette  de 
France,  1676,  p.  437,  et  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  213  et  suiv.  — 
La  nouvelle  de  la  bataille  parvint  le  24  à  Naples,  mais  les 
Espagnols  firent  d'abord  courir  le  bruit  que  les  Hollandais 
étaient  vainqueurs.  Le  lendemain,  la  vérité  commença  à  être 
connue  malgré  les  efforts  du  vice-roi,  marquis  de  Los  Vêlez, 
pour  la  dissimuler. 

Louis  XIV  fit  frapper  une  médaille  en  souvenir  de  cette  vic- 
toire. La  légende  portait  :  Devicta  liostium  classe  duce  inte- 
runipto,  et  l'exergue  :  Ad  Augustam  Siciliae.  Voir  les  Médailles 
sur  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand, 
p.  152. 
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Fr.   8032,  n"  8G.    Public   p;ir  E.    Suc.    op.  cit.,   i.    II I, 
p.  361.) 

CGXXVII. 

Au    DL'C.    DE    VlVOX>'E. 

Uonie.   22  :iviil    1()7(>. 

Lettre  par  lacjuelle  un  Italien  Jabbé  Gotho?\  qui  avait 
été  déjà  proposé  par  \ivonne  au  roi  comme  candidat  à  la 
charg"e  de  ju^^e  de  la  monarchie',  demande  au  môme  de 
le  proposer  comme  archevè([ue  de  Messine.  Il  envoie 
diverses  lettres  à  ce  sujet  au  cardinal  Orsini,  aux  duc  et 
cardinal  d'Estrées  et  au  marquis  de  Pomponne.  —  (Bibl. 
nat-,  Fr.  8032,  n°  92.) 

CGXXVIII. 

LOLIS    XIV    AL'    DL'C    DE    ViVON.VE. 

Au  camp  devant  Condé,  26  avril  1()76. 

Ordre  de  faire  tirer  le  canon  des  vaisseaux  et  des  i(alères 
et  d'organiser  des  «  démonstrations  de  joie  »  à  1  occasion 
de  la  prise  de  Condc  où  rarmée  du  roi  est  entrée  le 
25  avril  l'épée  h  la  main '.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n^OS. 
Arch.  nat.,  Marine,  15232,  loi.   10'.).) 

1.  CI.  p.  .302,  n.  1. 

2.  Suit  la  '<  Relation  de  ce  (jui  s'est  passé  au  siège  cl  à  la 
réduction  de  la  ville  de  Condé  »  (Bil)l.  nat.,  Fr.  8032,  n°  99). 
—  Le  13  mai,  le  roi,  par  une  nouvelle  lettre,  raconta  à 
Vivonno  l'heureux  succès  de  ses  armes  lors  de  la  prise  de 
Bouchain.  Il  ordonna  de  nouvelles  démonstrations  de  joie 
fibid.,  n"  1021. 

On  sait  que  le  maréchal  de  Cre-quv  investit  Condé  le  17  avril, 
que  le  roi  entra  dans  les  lignes  ci  fit  coinraencer  la  tranchée 
le  21  et  prit  la  ville  le  20  avril,  iioiiehain,  investie  le  2  mai, 
capitula  le  11.  l'eu  api'es  le  roi  revint  à  N  ersaillc-s. 
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GGXXIX. 

LOUVOIS    AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Au  camp  de  Sebourg,  2  mai  1676. 

Réponse  à  la  lettre  de  Vivonne  du  l"""  avril.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n"  100.) 

Monsieur,  j'ai  reçu  avec  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m' écrire,  le  1^""  du  mois  d'avril,  la 
relation  qui  y  étoit  jointe  de  ce  qui  s'étoit  passé  le 
dimanche  d'auparavant  auprès  des  murailles  de  Mes- 
sine*. J'en  ai  rendu  compte  au  roi  qui  en  a  entendu  la 
lecture  avec  beaucoup  de  plaisir  et  je  vous  puis  assurer 
qu'Elle^  vous  a  rendu  en  cette  occasion  toute  la  justice 
qui  vous  est  due  et  vous  supplie  de  ne  me  pas  refuser 
celle  de  croire  que  la  part  que  vous  avez  dans  les  avan- 
tages que  reçoit  le  service  du  roi  au  pays  où  vous  êtes 
me  touche  sensiblement  et  que  l'on  ne  peut  être  avec 
plus  de  zèle  et  de  vérité  que  je  suis,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Louvois. 

Au  camp  de  Sebourg,  le  %^  mai  1676. 

GGXXX. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  5  mai  16763. 
«  J'ai  tous  les  sujets  du  monde  de  remercier  le  roi  de 

1.  Cf.  n»  CCXII. 

2.  Sa  Majesté. 

3.  Réponse  à  la  lettre  de  Louvois  du  22  mars. 
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la  bonté  qu'il  a  de  vouloir  envoyer  ici  des  troupes,  avant 
d'aussi  grandes  affaires  que  celles  qu'il  a  sur  les  bras'.  » 
Vivonne  remet  à  plus  tard  de  renvoyer  en  France  les  olfi- 
ciers  dont  les  compag^nies  sont  fort  diminuées;  pour  le 
reste,  il  donne  satisfaction  aux  demandes  que  Louvois  lui 
a  faites  et  se  conformera  ii  ses  instruclions.  Il  laissera 
vacante  la  place  de  jug^e  de  la  monarchie  et  est  heureux 
que  le  roi  ait  fait  quelcpie  chose  pour  Tommaso  Caffiiro. 

Les  ennemis  brûlent  la  campagne  aux  portes  de  la  ville. 
Les  habitants  «  se  figurent  toujours  qu'on  les  réserve  pour 
être  les  victimes  de  la  paix  et,  s'ils  ne  voient  une  figure 
d'armée  petite  ou  grande  qui  puisse  éloigner  les  ennemis 
de  leur  terroir  et  porter  pour  ainsi  dire  la  guerre  sur  les 
extrémités  de  leur  district,  ils  ne  s'ôteront  jamais  cette 
fâcheuse  pensée  de  leur  esprit  ». 

Vivonne  manque  de  cavalerie,  il  demande  au  roi  de  lui 
«  en  envoyer  un  peu  de  la  plus  mauvaise.  Nous  la  ferions 
valoir  comme  bonne  en  ce  pavs-ci. 

«  A  l'égard  de  ce  que  vous  me  dites,  Monsieur,  (jue  l'on 
n'a  rien  écrit  contre  moi,  mais  seulemenl  contre  quehju'un 
de  mes  domestiques^,  je  puis  vous  assurer  (juc  c'a  été  une 
pure  calomnie  (|ue  l'on  a  écrite  contre  mes  gens.  >) 

Vivonne  fait  grand  éloge  de  La  Villedieu,  surtout  pen- 
dant l'action  au  Salvador  des  Grecs'^  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  510,  n"'  75  et  76.) 

1.  Le  commissaire  Paris  écrivit  à  Louvois  le  même  jour  que 
la  situation  des  troupes  était  un  peu  meilleure  «  à  cause  des 
déserteurs  allemands  qui  y  ont  pris  part  »  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  510,  n'^  74). 

2.  Il  s'agit  de  d'Autiége.  Cf.  n"  CCIX. 

3.  Cf.  n"  CCXII. 
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GGXXXI. 

Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  10  mai  1676. 

D'Estrées  envoie  à  Vivonne  un  projet  de  traité  dressé 
avec  un  marchand  italien  pour  l'approvisionnement  de 
Messine  en  blé.  Un  Messinois  qui  retourne  en  Sicile,  Gia- 
como  Andaloro,  l'expliquera  à  Vivonne  i.  Un  double  de 
ce  projet  a  été  expédié  à  la  Cour.  Ce  marchand  offre  de 
faire  un  magasin  de  blé  «  de  telle  quantité  que  l'on  vou- 
dra »  à  des  conditions  très  avantageuses. 

Négociations  à  Rome  du  prince  de  Condro  relatives  à 
Messine.  Il  préconise  la  politique  de  douceur  pour  rame- 
ner les  révoltés  aux  Espagnols.  Il  correspond  secrètement 
avec  des  Messinois. 

D'Estrées  attend  des  nouvelles  détaillées  du  combat 
du  22  avril.  Les  ennemis  s'efforcent  de  dissimuler  leur 
défaite^.  «  Ils  conviennent  cependant  des  blessures  mor- 
telles de  Ruyter  et  le  cardinal  Nithard  en  a  parlé  comme 
n'espérant  pas  qu'il  en  dût  réchapper.  »  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  89.) 

1.  Le  9  mai,  d'Estrées  recommanda  Andaloro  directement  à 
Vivonne  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  90)  ainsi  qu'un  gentilhomme 
précédemment  annoncé  (Ibid.,  n°  91)  et  un  Messinois,  Fran- 
cesco  Simonini  Romano,  qui  s'était  enfui  de  Messine  et  dont 
les  biens  avaient  été  séquestrés.  Il  s'était  adressé  à  d'Estrées 
pour  demander  par  lui  à  Vivonne  de  lever  ce  séquestre  (Ibid., 
n»  95). 

2.  Voir  aussi  Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  244,  fol.  51  et 
suiv.  La  nouvelle  de  la  bataille  parvint  à  Rome  le  29  avril 
[Gazette  de  France,  1676,  de  Rome,  6  mai). 
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CGXXXII. 

Projet  de  traité  de  rlé. 

[Rome,  mai  1676.] 

Mémoire  paraphé  adressé  à  Vivonne  pour  commenter  le 
projet  de  traité  dressé  avec  le  sieur  Domenico  Petrosino 
pour  le  ravitaillement  de  Messine. 

Suit  le  projet  de  traité  pour  la  fourniture  du  blé  à 
prendre  dans  la  Marche,  à  Ancône,  à  Sinigaglia  et  dans 
la  Romagnei.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n«'  93  et  94.) 

GCXXXIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Ywonne. 

Au  camp  de  Hurtebise,  17  mai  1676. 

Le  roi  annule  l'ordre  donné  par  Vivonne  à  Arnoul  de 
faire  partir  incessamment  le  convoi  de  renfort  pour  Mes- 
sine. Cet  ordre,  qui  contredit  un  ordre  précédent  donné 
par  Vivonne  à  Arnoul,  n'est  pas  exécutable,  faute  de 
temps.  Le  roi  approuve  la  résolution  de  Vivonne  d'aller 
à  la  recherche  des  ennemis^.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n»  104.) 

1.  Pomponne  au  cardinal  d'Estrées  (2  juin  1676)  :  «  Je  ne 
doute  point  que  M.  de  Vivonne  ne  profite  du  projet  de  traité 
que  V.  E.  a  fait  faire  pour  fournir  des  blés  à  Messine  »  (Af- 
faires étrangères,  Rome,  vol.  244,  fol.  155). 

2.  Vivonne  mit  à  la  voile  le  28  raai  avec  toute  l'armée  pour 
chercher  les  ennemis  que  l'on  disait  être  à  Palerrae. 
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CGXXXIV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  18  mai  1676. 

Vivonne  donne  à  Louvois  des  renseignements  complé- 
mentaires sur  la  conjuration  des  frères  Lipari  et  les  décla- 
rations qu'ils  firent  sur  Joseph  Marchese  lorsqu'on  leur 
appliqua  la  question.  Vivonne  n'a  pourtant  pas  voulu 
mettre  ce  dernier  «  en  justice  ...  à  cause  qu'il  a  quantité 
de  parents  dans  la  ville  que  j'aurois  déshonorés  par  là.  » 
En  outre,  il  a  contribué  à  livrer  Messine  à  la  France  et  a 
dû  entrer  dans  la  conjuration  par  poltronnerie.  Vivonne 
veut  le  faire  passer  en  France,  où  le  roi  en  fera  ce  qui 
lui  plaira.  Il  propose  qu'on  l'emprisonne  h  Lyon  et  qu'on 
lui  laisse  emmener  sa  femme  et  ses  enfants. 

Les  ennemis  ont  reçu  récemment  mille  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  à  Milazzo,  commandés  par  le  mar- 
quis Palavicini,  et  ils  attendent  de  la  cavalerie  de  Naples, 
environ  sept  à  huit  cents  hommes.  Vivonne  n'aura  donc 
que  quatre  cents  cavaliers  à  opposer  aux  quinze  cents 
de  l'ennemi.  «  Je  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  faire 
réflexion  à  cela  !  »  Vivonne  voudrait  aussi  de  l'argent  pour 
distribuer  aux  déserteurs  espagnols  et  surtout  faire  passer 
ceux-ci  sur  le  continent,  ce  qui  en  attirerait  beaucoup. 

Post-sciiptum  du  26  mai.  Un  conseil  de  guerre  a  cons- 
taté que  les  Français  ne  pouvaient  faire  de  sortie  dans  la 
campagne  tant  que  le  roi  n'aurait  pas  envoyé  de  renforts. 
Vivonne  supplie  donc  le  roi  d'en  envoyer.  Il  voudrait  que 
le  roi  accordât  au  régiment  de  Vivonne  la  paye  des  Mes- 
sinois,  ce  qui  lui  permettrait  de  le  rendre  excellente 
—  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  510,  n»^  84  et  90.) 

1.  Par  une  lettre  du  27  mai,  Vivonne  annonçait  à  Louvois 
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ccxxxv. 

LOLTOIS    AU    DUC   DE    ViVONXE. 

[Appeltern.]  «  Au  camp  près  Nimègue  »,  31  mai  1G76. 

Louvois  accuse  réception  des  lettres  de  Vivonne  des  11 
et  13  avril  et  de  l'exemplaire  de  la  ratification  du  serment 
de  fidélité  prêté  par  Messine.  Il  servira  de  modèle.  I.e  roi 
a  fait  partir  le  réii-iment  d'infanterie  de  Scdiomber^,  de 
mille  hommes,  et  celui  de  drainons  d'Audijos  composé  de 
quatre  compagnies  de  soixante  hommes  chacune. 

«  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  répéter  que  vous  ne 
sauriez  rien  faire  de  plus  agréable  au  roi  que  d'essayer  de 
découvrir  s'il  y  a  eu  de  la  triponneric  à  .Messine  de  la  pari 
des  trésoriers  dans  les  changements  des  espèces  et  de  vou- 
loir bien  me  le  faire  savoir,  parce  que  Sa  Majesté  a  fait  de 
si  sévères  défenses  sur  cela  qu'ils  méritent  un  sévère  châ- 
timent s'ils  V  ont  contrevenu.  Le  roi  a  ordonné  h  M.  de 
Pomponne  d'écrire  à  M.  le  duc  d'Estrées  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passe  rien  à  Rome  de  contraire  aux  intérêts  du 
roi  au  sujet  de  la  mort  du  défunt  évoque  de  Messine'. 
Cependant,  j'ai  parlé  à  Sa  Majesté  de  la  disposition  des 
effets  de  ce  prélat  qu'Elle  vous  auroit  sans  doute  accordés 
si  Elle  n'a  voit  jugé  à  propos  de  les  faire  remettre  à  sa 
famille  qu'elle  en  a  bien  voulu  gratifier,  et  ainsi  Sa  Majesté 
trouve  bon  que  M.  Colbert  de  Terron  en  dispose  de  cette 

(lail  repoussait  la  demande  de  l'ablx;  Gotho  qui  sollicitait  la 
place  de  juge  de  la  monarchie,  parce  (ju'il  est  suspect  d'entre- 
tenir des  relations  avec  les  Espagnols  et  que  le  duc  d'Kslrées 
l'a  rais  en  garde  contre  lui  (Ibid.,  n°  90  bis). 

1.  La  Correspondance  de  Rome  pour  lannéc  1070  aux  Affaires 
étrangères  montre  qu'en  effet  le  cardinal  et  le  duc  d'Estrées 
s'occupèrent  fort  de  cette  question. 
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manière.  Vous  lui  en  donnerez  s'il  vous  plaît  l'ordre'.  »  — 
(Bibl.  nal.,  Fr.  8032,  n°  142,  et  ms.  de  Polignac,  année 

1676,  n»  102.) 

GCXXXVI. 
Le  duc  de  Vi YONNE  A  Louvois. 

[Devant  Palerme,  2  juin  1676.] 

Vivonne  annonce  à  Louvois  la  victoire  de  Palerme.  —  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  511,  n°  1.) 

IVIonsieur, 
Nous  avons  eu  hier  le  bonheur  de  brûler  ou  couler 
à  fond  douze  vaisseaux  et  six  galères  des  ennemis  sous 
Palerme.  C'est  une  bonne  nouvelle  que  je  me  donne 
l'honneur  de  vous  apprendre  avec  bien  du  plaisir  parce 
que  je  sais  qu'elle  vous  en  donnera.  Car  je  crois  même 
qu'outre  la  raison  du  service  du  roi  vous  en  aurez  de 
la  joie  pour  l'amour  de  moi.  Et  j'espère  que  ceci 
vous  pressera  encore  davantage  à  solliciter  Sa  Majesté 
de  nous  envoyer  de  quoi  presser  par  terre  la  prospé- 
rité de  ses  armes,  au  moins  quand  le  fort  sera  passé  de  la 
campagne  en  Flandres,  et  alors,  IVIonsieur,  que  la  néces- 
sité des  autres  affaires  ne  s'y  opposera  point.  A  ces 
conditions,  je  me  promets  ses  bons  offices  de  votre  part, 
étant  aussi  véritablement  que  je  le  suis,  IVIonsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

VrVONNE. 

M.  de  Louvois. 

1.  Le  29  mai,  Louis  XIV  et  Seignelay  avaient  notifié  à 
Vivonne  la  nomination  du  sieur  Chalons  comme  commissaire 
ordinaire  à  la  suite  des  galères  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n»«  46  et  47). 
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CCXXXVIl. 
Le  dl'C  de  Vivoxxe  a  Loi  is  XIV. 

Devant  Palernie,  3  juin  167(3. 

Vivonne  annonce  au  roi  la  victoire  navale  remportée  devant 
Palerrae  et  lui  en  tait  le  récit.  —  l.Vrcli.  nat.,  Marine,  B^7, 
fol.  133.) 

Sire, 

Je  ne  doute  point  que  votre  Majesté  ne  soit  bien  aise 
d'apprendre  l'heureux  succès  que  son  armée  navale* 
eut  hier^  devant  la  ville  de  Palernie,  oîi  elle  eut  la  for- 
tune de  brûler  l'Amiral  et  le  Vice-Amiral  d'Espaj^nie,  le 
Contre-Amiral  de  Hollande,  le  vaisseau  (|ue  montoit  feu 
M.  Huyter,  celui  (jui  étoit  Amiral  de  Biscaye  et  sept 
autres  navires  de  guerre  tant  hollandois  (|u'espagnols, 
outre  la  Réale  et  la  Patronne  d'Espagne,  deux  deNaples 

1.  Les  vaisseaux  du  roi  devant  rentrer  en  France,  Vivonne 
avait  voulu  profiter  de  l'occasion  pour  aller  avec  eux  et  les 
galères  reconnaître  les  ennemis  retirés  dans  le  port  de  l'alerme 
depuis  le  15  mai  et  '<  voir  si  l'on  pourroit  rien  entreprendre 
contre  eu.x  ([ui  fût  j^lorieux  aux  armes  de  Sa  Majesté  et  utile  à 
son  service  ». 

Vivonne  mit  à  la  voile  le  28  mai  avec  vinj^'l-hiiil  vaisseaux, 
neuf  brûlots  et  vinf,'t-cin([  galères.  Du  Quesne  commandait 
lavant-garde,  Gabaret  l'arrière-garde,  La  Brossardière  et  de 
Manse  les  galères. 

2.  On  remarquera  l'empressement  de  Vivonne  à  notifier  sa 
victoire  au  roi.  Celle-ci  était  son  œuvre  et  il  avait  bâte  de  le 
faire  savoir  à  la  cour.  Avec  cette  lettre  et  la  relatinn  détaillée 
partait  pour  la  France  le  rapport  officiel  du  combat  du  22  avril 
que  Vivonne  avait  retarde;  jusque-là. 

1  20 
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et  deux  des  particuliers  de  Gênes  qui  ont  été  ou  brû- 
lées ou  coulées  à  fond  * . 

En  vérité,  Sire,  Votre  Majesté  doit  à  Dieu  beaucoup 
de  reconnoissance  d'avoir  si  bien  disposé  toutes  choses 
pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  ses  armes,  car  non 
seulement  la  conduite  et  la  valeur  des  officiers  géné- 
raux a  éclaté  en  cette  rencontre,  mais  cette  valeur  s'est 
trouvée  pleine  dans  tout  ce  qui  a  agi  sous  eux.  Mes- 
sieurs les  capitaines  de  vaisseaux  et  galères  ont  fait 
paroître  tout  le  courage  et  l'ardeur  possible.  Les  capi- 
taines de  brûlots  ont  fait  leur  devoir  à  miracle  et  les 
subalternes  détachés  dans  les  chaloupes  pour  les  sou- 
tenir ont  fait  leur  personnage  avec  la  dernière  vigueur. 
Et  les  vents  ont  servi  Votre  Majesté  si  juste  que  nous 
les  avons  eus  tels  à  point  nommé  qu'il  falloit  pour 
l'avantage  du  combat  et  pour  nous  retirer  de  dedans 
ce  golfe;  et  il  n'a  servi  de  rien  aux  armées  d'Espagne 
et  de  Hollande  de  s'être  rangées  en  bataille  sous  les 
murailles  et  entre  les  forteresses  de  Palerme^ 

L'attaque  a  commencé  par  M.  de  Preuilly  que  j'avois 
détaché  pour  cela  et  pour  commander  neuf  vaisseaux 
montés  par  MM.  de  Ghâteauneuf,  le -marquis  d'Amfre- 
ville,  le  chevalier  d'Hailly,  de  Beaulieu,  de  Lamotte, 

1.  La  flotte  ennemie  comprenait  dix  vaisseaux  et  un  brûlot 
espagnols,  dix-sept  vaisseaux,  quatre  frégates,  trois  brûlots  et 
dix-neuf  galères  hollandais. 

Elle  aperçut  l'armée  navale  française  le  lundi  1*"'  juin  à 
quatre  heures. 

2.  Après  le  combat  du  22  avril  et  la  mort  de  Ruyter,  les 
flottes  hollandaise  et  espagnole  passant  par  le  sud  de  la  Sicile 
s'étaient  réfugiées  à  Palerme.  Le  corps  embaumé  de  Ruyter 
reposait  à  bord  de  la  Concorde,  où  le  contre-amiral  de  Haën 
avait  été  tué. 
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de  Langeron,  de  Lhéry  et  Goëtlogon.  M.  de  Preuilly  y 
a  apporté  toute  la  conduite  et  la  valeur  possible  et  ces 
Messieurs  qui  les  secondoient  se  sont  extrêmement 
signalés.  Ces  neuf  vaisseaux  ont  été  accompagnés  de 
sept  galères  qui  ont  été  à  cette  action  avec  intrépidité. 
Celles-ci  étoient  destinées  pour  remorquer  ceux  des 
neuf  vaisseaux  qui  en  auroient  besoin  et  pour  escorter 
les  brûlots  que  j'avois  joints  au  détachement  de  M.  de 
Preuilly  et  c|ui  ont  passé  à  la  faveur  de  son  canon. 

Les  capitaines  de  galères  sont  jMM.  le  chevalier  de 
Béthomas\  le  chevalier  de  BreteuiP,  le  chevalier  de 
Janson^,  de  Forville,  Maubousquet*,  le  chevalier  de 
Mandot  et  Espanet. 

Au  moment  que  ce  détachement  chargeoit  par  le 
front  la  tète  des  ennemis,  les  autres  dix-huit  galères 
chargeoient  en  partie  le  même  front,  en  partie  par  les 
flancs  cette  droite  des  ennemis  ;  le  reste  des  vaisseaux 
où  j'étois  soutenoit  en  allant  cette  première  attaque  et 
s'est  étendue  ensuite  sur  tout  le  reste  de  la  ligne  où 
étoient  les  amiraux. 

En  vérité,  Sire,  je  ne  saurois  exprimer  la  valeur  et 
la  fierté  des  capitaines  de  vaisseaux  et  galères  de  Votre 
Majesté. 'M.  de  Chaumont,  major,  que  je  lui  envoie  et 
qui  est  un  homme  qui  voit  extrêmement  bien  les  choses 
dans  une  occasion,  lui  en  rendra  un  compte  très  exact. 
Et  M.  le  marquis  de  Langeron,  qui  étoit  un  des  princi- 
paux auteurs  du  détachement,  expliquera  fort  nette- 

1.  Eléonor  de  Beaulieu,  chevalier  de  Béthoraas,  devint  chef 
d'escadre  en  1680.  Cf.  sur  lui  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  240,  n.  3. 

2.  Antoine  Le  Tonnelier,  chevalier  de  Breteuil. 

3.  Le  chevalier  Albert  de  Forbin-Janson. 

4.  Lazare  de  Pontevès,  seigneur  de  Maubousquet. 
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ment  à  Votre  Majesté  ce  qui  s'est  passé  en  cette  action. 
Je  l'envoie  aussi  afin  qu'Elle  soit  amplement  informée 
de  tout.  De  sorte,  Sire,  que  je  me  remets  à  ce  que  ces 
Messieurs  auront  l'honneur  de  lui  dire  et  je  la  remercie 
seulement  en  passant  de  l'honneur  et  de  la  grâce 
qu'Elle  m'a  fait  de  vouloir  bien  me  donner  pour  com- 
mander mon  vaisseau  un  aussi  brave  et  aussi  habile 
capitaine  qui  est  M.  le  chevalier  de  Tourville.  Car  je 
suis  obligé  de  dire  à  Votre  Majesté  que  je  lui  dois  ce 
qui  s'est  fait  de  bien  dans  l'Amiral,  et  aux  bons  conseils 
de  M.  Du  Quesne  et  de  Messieurs  les  chefs  d'escadre  des 
deux  corps  et  à  leur  valeur  et  à  celle  de  tous  les  officiers 
le  succès  glorieux  des  armes  de  Votre  Majesté. 

Je  la  supplie  d'être  persuadée  que  personne  n'a  plus 
de  zèle  pour  son  service  et  qu'il  n'y  a  point  de  recon- 
noissance  qui  égale  celle  que  j'ai  de  toutes  les  grâces 
dont  elle  m'a  comblé,  ni  qui  soit  avec  tant  de  respect 
et  de  soumission,  Sire,  de  Votre  Majesté  le  très  humble, 
très  obéissant,  très  fidèle  sujet  et  serviteur, 

ViVONNE. 

A  bord  de  l'Amiral,  étant  devant  Palerme,  le  3^  juin 
16761. 

1.  Colbert  de  Terron,  en  route  pour  la  France  (cf.  p.  278,  n.  2), 
était  embarqué  sur  un  vaisseau  et  assista  à  la  bataille,  «  une 
des  plus  grandes  actions  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  ». 
Vivonne  le  chargea  d'en  faire  la  relation  à  Seignelay.  Cette 
relation  était  jointe  à  sa  lettre  (Arch.  nat.,  Marine,  B"*  7,  fol.  137 
et  138). 

Voir  la  relation  imprimée  de  la  victoire  [Ibid.,  fol.  118)  et 
deux  relations  manuscrites  [Ibid.,  fol.  124  et  128),  enfin 
l'ordre  de  bataille  dans  lequel  l'armée  navale  sortit  de  Mes- 
sine [Ibid.,  fol.  132). 

On  trouvera  aussi  le  récit    du    combat    naval    du    2   juin 


[1676]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  309 

CGXXXVIII. 

Le  duc  de  VrvojfNE  a  Louvois. 

Messine,  8  juin  1676. 

Vivonne  rend  compte  que  les  Messinois  «  témoignent  un 
extrême  chagrin  de  ce  que  nous  n'avons  pas  de  quoi  pro- 
fiter d'un  coup  si  heureux  »  [la  victoire  de  Palerme]*.  Il  a 
envoyé  les  dragons  très  indisciplinés  à  la  Brouque-,  près 
d'Augusta. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vous  souvenir  de  ce  que  je 
vous  ai  demandé  par  mes  précédentes,  qui  est  un  peu  de 

publié  par  la  Gazette  de  France,  1676,  p.  461,  et  par  E.  Sue 
{op.  cit.,  t.  III,  p.  381)  d'après  la  minute  conservée  dans  la 
Collection  Clairambault,  vol.  448,  n''  52,  ainsi  que  la  traduc- 
tion d'une  lettre  espagnole  écrite  de  Palerme  qui  porte  aussi 
le  récit  du  combat.  Voir  aussi  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  239  et 
suiv. 

Deux  vues  de  la  bataille  de  Palerme  sont  conservées  au 
Cabinet  des  estampes,  coll.  Hennin,  vol.  55.  L'une  figure  sur 
un  alraanach  de  l'année  1677. 

1.  Le  sénat  de  Messine  avait  écrit  une  lettre  de  félicitations 
à  Louis  XIV  dès  le  4  juin  «  sperando,  ajoutait-il,  in  brieve 
con  suoi  potentissimi  soccorsi  vedere  urailiata  et  totalmente 
oppressa  l'alterigia  spagnuola  a  suoi  reali  piedi  »  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  511,  n°  3). 

Vivonne  n'avait  pas  pu,  faute  de  troupes  sans  doute  mais 
surtout  faute  d'initiative,  profiter  de  sa  victoire  du  2  juin  en 
essayant  d'attaquer  Païenne  sans  défense  ou  en  s'assurant  du 
plat  pays.  Il  se  contenta  de  prendre  quelques  bâtiments  napoli- 
tains chargés  de  blé  et  mit  à  la  voile  le  6  juin  pour  retourner 
à  Messine  par  le  sud.  Il  détruisit  au  passage  le  petit  fort  de  la 
Roca,  près  d'Augusta.  Cependant  Du  Quesne,  après  avoir 
réparé  ses  vaisseaux  sommairement  près  d'Ustica,  fît  voile 
pour  Toulon. 

2.  Brucca,  au  nord  d'Augusta. 
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troupes.  Vous  voyez  que  nous  nous  aidons  le  mieux  que 
nous  pouvons  avec  le  peu  qui  nous  reste;  quand  nous  en 
aurons  davantage,  nous  ferons  davantage  assurément.  Le 
temps  de  faire  le  plus,  c'est  depuis  septembre  jusqu'en 
décembre  et  janvier  ».  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511, 
n^^ôetô.) 

GCXXXIX. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  13  juin  1676. 

Vivonne  expose  au  roi  que  le  Sénat  est  venu  se  plaindre 
à  lui  de  ce  que  la  ville  recevait  de  la  Cour,  par  les  séna- 
teurs envoyés  à  Versailles,  la  confirmation  de  ses  privi- 
lèges, alors  que,  d'autre  part,  le  roi  conférait  à  l'intendant 
d'Oppède  des  pouvoirs  qui  les  annulaient.  La  tradition  est 
que  pour  être  juge  en  Sicile  il  faut  être  Sicilien  et  qu'à 
Messine  le  stradigo  et  au-dessus  de  lui  le  vice-roi  sont 
les  seuls  chefs  en  matière  de  justice.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucun  officier  substitué  à  eux. 

En  outre,  les  sénateurs  déclarent  les  pouvoirs  de  l'inten- 
dant beaucoup  trop  étendus  et  contraires  aux  usages,  ce  qui 
fera  détester  le  gouvernement  des  rois  de  France.  Ils 
prouvent  que  la  présence  d'un  intendant  chargé  des 
finances  est  inutile,  car  «  les  choses  sont  très  bien  ordon- 
nées à  cet  égard  ».  Le  tribunal  seul  du  Patrimoine  peut, 
sous  la  direction  du  vice-roi,  connaître  et  ordonner  l'em- 
ploi des  deniers  levés  dans  le  pays  pour  l'entretien  des 
troupes  et  la  défense  de  l'île. 

Vivonne  propose  donc  au  roi  de  modifier  la  lettre  patente 
de  l'intendant  d'Oppède  et  de  retrancher  deux  ou  trois  mots. 
«  Je  vois  que  la  puissance  que  Votre  Majesté  donne  à  un 
intendant  est  divisée  en  deux  offices  en  ce  pays,  savoir  : 
celui  du  consulteur  et  celui  du  conservateur.  Le  premier 
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étoit  le  conseil  ordiiuiiie  du  \ict'-r()i  en  tontes  sortes  dwi- 
faires  el  le  conservateur  veilloii  ;i  l'emploi  des  finances'. 
Et  que  M.  lintendant  ait  ces  deu\  puissances,  il  n"v  a  rien 
qui  choque  en  cela  les  lois  du  pa\s.  puisque  ces  deu\  olli- 
ciers  doivent  être  François.  Ouaiit  ;i  moi.  je  n'ai  pas  plus 
de  joie  sinon  (juil  les  ait,  puiscjue  je  ne  prétends  j)as  con- 
duire cette  machine,  ni  mettre  la  main  dans  les  finances 
de  Sa  Majesté.  Je  ne  vois  donc  cpie  le  [pouvoir  sur  les 
mai;;"istrals  et  celui  trordonner  cjui  chocpie...  »  Quant  au 
vice-roi,  a  sa  puissance  est  tellenu'nt  bridée^  ...(ju'il  ne  peut 
abuser  d'un  sol  quand  le  voudroit  «'.  \'ivonn(\  dans  tout 
ceci,  ne  cherche  que  le  l^ieii  du  service  cl  à  éviter  (c  ce 
(jui  peut  causer  ici  de  la  brouillerie  »  ^  —  (\rch.  de  la 
Guerre,  vol.  51 1,  n''*  10  et   11.) 

1.  Noir  le  Mémoire  sur  le  gouvernement  de  la  Sicile,  adressé 
à  M""^  de  Montespaii.  n    CCI. III. 

2.  Il  faut  rapprocher  ceci  de  la  lettre  n"  CLWXVl. 

.3.  Il  laut  oj)poser  à  celte  lettre  celle  ([ue  d'0[)péde  envoyait 
à  l.ouvois  2()  juin.  :  '<  M.  le  duc  de  Nivimne  mavanl  demandé 
mes  pouvoirs,  je  lui  ai  lait  voir  la  commission  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'expédier.  il  a  trouvé  qu'elle  étoit  un  peu  trop 
étendue  à  rause  des  [)rivilèges  dont  jouit  cette  ville,  .le  crois 
même  tpion  en  a  donné  copie  aux  jurats.  Depuis  ({u'ils  l'ont 
vue.  ils  ne  me  donnent  plus  de  part  dans  leurs  affaires  comme 
ils  Caisoient  auparavant,  .le  suis  ohligé  de  vous  représenter, 
Monsieur,  que  le  service  du  roi  en  souffrira  el  que  ces  conseils 
sont  donnés  par  des  particuliers  malintentionnés  ({ui  aiment  le 
désordre  pour  se  maintenir  dans  l'autoi'ilé'  qu'ils  ont  occupée. 
Ceci  vise  d'Autiége  très  probablcmenl.]...  (Cependant  je  ne 
ferai  rien  fjui  puisse  donner  de  roiid)rage  à  M.  le  duc  de 
\  ivonnt;,  et  puisf{u'il  ne  trouve  jtas  à  propos  (pie  je  me  serve 
de  tout  le  pouvoir  que  Sa  Majesté  m'a  doimé',  je  n'etilre|)ren- 
drai  rien  )us([u  à  ce  (pie  vous  ave/,  eu  la  bonté  de  me  faire 
savoir  ses  intentions,  .le  vous  supplie  d'être  pei'siiadé  (jut;  je 
me  servirai  de  l'autorité  que  le  roi  un'  donnera  avee  toute  la 
modération  (pie  je  dois...  »  \i"i:li.  de  la  Ciiiern,',  vol.  .^11, 
n'^  .'32  ). 
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CGXL. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  15  juin  1676. 

Vivonne  expose  h  Louvois  que  le  Sénat,  pour  payer  le 
blé  apporté  par  les  marchands  et  s'approvisionner  en  outre 
pour  l'hiver,  a  résolu  de  vendre  les  biens  des  Merles  con- 
fisqués en  1674  par  le  Sénat  avant  l'arrivée  des  Français. 
Mais  l'intendant  y  a  fait  opposition,  prétextant  que  ces 
biens  sont  au  roi.  Le  Sénat  a  protesté  et  Vivonne, 
après  une  entrevue  avec  l'intendant,  présente  l'affaire  à 
Louvois,  conseillant  de  laisser  au  Sénat  la  libre  jouissance 
de  ces  biens  pour  diverses  raisons  qu'il  fait  valoir^.  -^(Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  511,  n°'  11  bis  et  12.) 

D'Oppède  détestait  d'Autiège  qui  avait  su  devenir  très  puis- 
sant à  Messine  et  se  rendait  coupable  d'abus.  Dans  la  même 
lettre,  d'Oppède  écrivait  :  «  J'ai  commencé  à  examiner  ceux 
[les  droits]  de  la  douane,  qui  ne  sont  pas  considérables  pen- 
dant la  guerre.  La  recette  de  l'année  passée  ne  monte  qu'à 
42,000  livides  ou  environ.  Cette  somme,  aux  gages  des  officiers 
près,  a  été  entièrement  employée  sur  les  ordres  particuliers 
du  sieur  d'Autiège,  secrétaire  de  M.  le  duc  de  Vivonne.  Je  n'ai 
pas  encore  pu  arrêter  les  comptes  du  receveur  de  ces  droits 
parce  que  je  les  ai  trouvés  dans  une  grande  confusion.  Cepen- 
dant, il  ne  se  distribuera  plus  rien  que  sur  mes  ordonnances, 
et  lorsque  le  compte  sera  un  peu  plus  éclairci,  je  l'arrêterai.  » 

1.  D'Oppède  exposa  l'aflidre  de  son  côté,  mais  craignait  de 
voir  rester  sans  effet  ses  efforts  pour  soutenir  les  intérêts  du 
roi  contre  les  méchancetés  alléguées  par  les  jurats  :  «  J'ai  bien 
de  la  peine  à  croire  que  nous  puissions  obtenir  autre  chose  de 
ces  dons.  On  ne  change  pas  aisément  les  desseins  qui  sont 
avantageux  pour  les  jurats  en  leur  particulier,  et  pendant 
qu'ils  prêchent  leur  misère  ils  font  des  dépenses  effroyables 
pour  leurs  fêtes  qui  recommencent  souvent  »  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  511,  n"  13). 
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CCXLI. 
Le  duc  de  ViYoxxE  a  Louis  XIV. 

Messino,  18  juin  1670. 

Vivonnc  expose  au  roi  le  fâcheux  état  dans  lequel  il 
laisse  Messine.  «  Je  dois  donc  informer  Votre  Majesté  que 
nous  manquons  dar^fenl  ;i  Messine  depuis  un  fort  lonf^ 
temps  et  que  nous  nous  trouvons  depuis  plus  de  six  mois 
dans  les  plus  jurandes  difficultés  du  monde  à  cause  de 
cela.  Au  mois  d  août  de  Tannée  [)assée,  on  embarqua  en 
Provence  deux  cent  cinquante  mille  livres  qui  furent  heu- 
reusement portées  en  cette  ville,  mais  depuis  ce  temps-là 
nous  n'avons  pas  reçu  un  sol.  Cependant,  Votre  ^Lijesté 
aura  pu  apprendre  par  ^L  de  Terron  que  la  dépense  de 
marine  et  de  terre  a  été  par  mois  à  cent  mille  livres  et  nous 
n'avions  pas  eu  l'augmentation  de  troupes  (jui  nous  est 
venue  par  les  galères.  M.  de  Terron  a  souteiui  la  dépense 
des  derniers  six  mois  partie  de  ce  qu'il  a  tiré  des  prises 
qui  ont  été  faites  sur  les  ennemis  et  partie  de  ce  qu'il  a 
tiré  des  particuliers  de  Messine  (jui  lui  ont  bien  voulu  prê- 
ter leur  argent.  Mais,  toutes  les  bourses  étant  épuisées,  il 
ne  se  trouve  plus  de  cjuoi  emprunter  et  les  soldats 
demeurent  sans  paiement,  ce  qui  les  réduit  dans  un  cha- 
"frin   mortel'...  On  a    mandé   encore   de  l'oulon  qu'il   v  a 

O  1  ./ 

cent  mille   écus   pour  Messine,   mais  il   n'y  sera   d'aucun 
secours  ni  pour  les  troupes  de  terre  ni  pour  la  marine,  car 

1.  Dans  le  camp  adverse,  la  situation  n'était  pas  moins  cri- 
lif[uc.  L'Espagne  ne  payait  pas  la  solde  de  ses  troupes.  Les 
Allemands  parlaient  de  quitter  le  service  de  l'Espagne.  Les 
soldats  désertaient  en  grand  nond)re  ou  loml)aienl  malades. 
«  Les  lieux  où  on  les  a  mis  semblent  plutôt  des  hôpitaux  que 
des  places  de  guerre  »  {Gazette  de  France,  167G,  de  Maples, 
9juinj. 
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cette  somme  est  due  à  divers  particuliers  de  cette A'ille  qui 
attendent  leur  remboursement  là-dessus  avec  impatience. 
«  Nous  n'avons  pas  sitôt  évité  une  extrémité  que  nous 
tombons  dans  une  plus  grande  et,  s'il  ne  nous  arrive  des 
miracles,  pour  ainsi  dire,  à  point  nommé,  nous  nous  voyons 
réduits  ou  à  nous  rendre  ou  à  nous  embarquer.  Quand 
nous  avons  les  galères,  nous  n'avons  pas  les  vaisseaux; 
quand  nous  avons  ces  derniers,  nous  n'avons  pas  les  autres. 
Nous  avons  de  l'infanterie  et  point  de  cavalerie.  Nous 
sommes  le  plus  souvent  sans  argent.  Que  puis-je  faire  au 
milieu  de  tant  de  maux  que  de  périr?  Je  ne  puis  pas  me 
promettre  autre  chose,  ni  faire  espérer  autre  chose 
à  Votre  Majesté.  Encore  une  fois,  je  lui  représente  ce 
pitoyable  état  afin  qu'Elle  tende  sa  main  favorable  à  cette 
ville  qu'Elle  a  prise  à  son  obéissance  et  qu'Elle  comprenne, 
s'il  lui  plaît,  qu'il  n'y  a  plus  de  milieu  à  prendre  ou  qu'il 
faut  qu'elle  retombe  absolument  entre  les  mains  des  enne- 
mis, ou  que  Votre  Majesté  envoie  ici  un  secours  un  peu 
fort  d'argent  et  de  troupes*.  »  —  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  511,  n°  16.) 

CCXLII. 
Arnoul  au  duc  de  Vivonne. 

Toulon,  26  juin  1676. 

Nouvelles  des  préparatifs  de  départ  des  vaisseaux  qui 
sont  h  Toulon  depuis  huit  jours-.  Ils  ont  la  plus  grande 

1.  Vivonne  écrivait  à  Louvois  que  ce  qu'il  raandait  au  roi 
était  vrai  «  au  pied  de  la  lettre  »  et  le  suppliait,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  abandonner  Messine  dans  une  si  fâcheuse 
situation  [Ibid.,  n"  17). 

2.  Peu  après  le  combat  devant  Palerme,  Du  Quesne  était 
parti  pour  Toulon  afin  d'y  chercher  des  vivres  et  surtout  des 
troupes,  si  ardemment  désirées  par  Vivonne.  Il  arriva  en  Pro- 
vence le  23  ou  24  juin. 
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partie  de  leurs  mâts,  leur  pain  et  leur  vin.  Le  reste  leur 
sera  fourni  avant  huit  jours.  Arnoul  les  fait  charger  de  blé 
et  des  matériaux  nécessaires  pour  les  caréner  à  Messine. 
Il  y  ajoute  de  quoi  «  regarnir  »  l'hôpital'.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n"  17.) 

CGXLIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

[Au  camp  de  Quiévrain,]  27  juin  1676. 

«  J'ai  appris  avec  joie  la  part  que  mes  galères  ont  eue  à 
la  victoire  que  mon  armée  navale  a  remportée  sur  mes 
ennemis  devant  Palerme^  et  je  veux  que  vous  assuriez  tous 
les  capitaines  qui  les  commandoient,  principalement  ceux 
qui  furent  détachés  sous  le  commandement  du  sieur  de 
Béthomas,  que  je  suis  informé  de  la  valeur  avec  laquelle  ils 
se  sont  comportés  dans  cette  occasion  et  que  je  leur  montre- 
rai par  des  récompenses  proportionnées  au  service  qu'ils 
m'ont  rendu  combien  que  je  suis  satisfait  de  leur  con- 
duite. » 

Louis  XIV  donne  ordre  de  casser  le  sieur  Espanet^, 

1.  Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Grignan  tenait  les  troupes 
prêtes  à  être  embarquées  dans  diverses  garnisons  de  Pro- 
vence, Brignoles,  Saint-Maximin,  Marseille.  Les  deux  pre- 
mières étaient  «  accablées  par  le  passage  et  le  logement  conti- 
nuel des  gens  de  guerre  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511, 
n°  4).  Voir  plus  loin,  sur  ces  troupes  indisciplinées,  mal  tenues 
et  leurs  officiers  incapables,  p.  360,  n.  3,  et  p.  380,  n.  1. 

2.  Le  roi  fît  frapper  une  médaille  pour  commémorer  cette 
victoire.  La  légende  portait  :  Victoria  panormitana,  et  l'exergue  : 
Deleta  hostium  classe.  Voir  les  Médailles  sur  les  principaux 
événements  du  règne  de  Louis  le  Grand,  p.  155. 

3.  Bailli  de  Malte,  capitaine  de  galère  en  1664,  commissionné 
par  le  roi  en  1671,  chef  d'escadre  en  1680.  Il  se  retira  du  ser- 
vice le  l*""  avril  1697  avec  une  pension  de  6  000  livres. 
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dont  la  galère  sera  donnée  au  commandeur  de  Montferron^. 
Il  remet  à  plus  tard  de  décider  si  les  galères  hiverneront  à 
Messine.  Il  veut  que  la  poudre  soit  économisée.  —  (Publié 
par  P.  Clément,  Lettres...  de  Colbert,  t.  III,  l'®  partie, 
p.  20.) 

CCXLIV. 
Seignelay  au  duc  de  Vivonne. 

Au  camp  de  Quiévrain,  27  juin  1676, 

Félicitations  pour  la  victoire  remportée  sur  la  flotte  hollan- 
daise et  espagnole.  —  [Autographe  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n"  118;  copies  :  Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  50;  Arch. 
nat.,  Marme,  B2  33,  fol.  273.) 

%T  juin,  au  camp  de  Quiévrain^. 
Si  personne  vous  fait  un  compliment  plus  sincère 
que  moi,  je  veux  être  déshonoré.  La  bonne  nouvelle 
qu'on  a  apportée  a  toutes  les  circonstances  qui  me 
pouvoient  être  agréables.  Elle  est  glorieuse,  avanta- 
geuse pour  le  roi  et  elle  est  résolue,  conduite  et  exé- 
cutée par  un  des  hommes  du  monde  que  j'aime  le  mieux. 
Je  n'ai  jamais  vu  le  roi  si  touché  qu'il  l'a  été  de  la 
beauté  de  cette  action.  Je  crois  que  vous  en  serez  per- 
suadé par  les  puissants  secours  que  Sa  Majesté  a  résolu 
d'envoyer  en  Sicile.  Il  n'y  a  qu'à  souhaiter  des  occa- 
sions de  les  employer.  Nous  savons  bien  quand  cela  est 
comment  vous  vous  en  démêlez.  Il  vous  falloit  pour 
[cela]  mettre  notre  marine  au  point  où  nous  la  souhai- 

1.  Capitaine  de  galiote  en  1668,  de  galère  en  1672,  cassé  le 
27  juin  1676. 

2.  Keurain,  dans  le  texte. 

Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  9*^  d'août. 
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lions.  Elle  y  est  assurément  et  vous  ne  doutez  pas  de 
la  joie  sensible  que  j'en  ai.  Soyez  bien  persuadé  que 
j'en  aurai  toujours  de  tout  ce  qui  vous  arrivera  d'avan- 
tageux, puisque  personne  ne  vous  aime  et  ne  vous 
honore  plus  que  moi*, 

Seignelay. 

CGXLV. 

GOLBERT   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Sceaux,  30  juin  1676. 

Félicitations  de  Colbert  pour  les  victoires  navales  rem- 
portées à  Augusta  et  à  Palerme^.  —  (Bibl,  nat.,  Fr.  8032, 

1.  A  cette  époque,  les  Espagnols  faisaient  courir  en  Europe 
le  bruit  de  la  raort  de  Vivonne.  Pomponne  au  duc  d'Estrées 
(17  juin)  :  «  Il  y  a  apparence  que  les  Espagnols  ont  voulu 
compenser  la  nouvelle  de  la  perte  de  Ruyter  par  celle  qu'ils 
ont  supposée  de  la  mort  de  M.  de  Vivonne.  Le  bruit  s'en  étoit 
fort  répandu,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  aucun  fondement  » 
(Afiaires  étrangères,  Rome,  vol.  244,  fol.  257). 

2.  Voir  une  autre  lettre  de  Colbert  sur  ce  sujet  dans  P.  Clé- 
ment, Lettres...  de  Colbert,  III',  p.  21.  Le  2  juillet,  au  camp 
de  Quiévrain,  Seignelay  écrivit  à  Vivonne  une  seconde  lettre 
autographe  de  félicitations  pour  la  victoire  remportée  devant 
Palerme  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  112;  Ms.  de  Polignac,  année 
1616,  n°  44).  On  connaît  la  lettre  pleine  d'éloges  outrés,  mais 
spirituelle,  par  laquelle  Boileau  félicita  Vivonne.  De  nombreuses 
lettres  de  compliment  furent  envoyées  aux  principaux  officiers 
après  ce  nouveau  combat  (Arch.  nat.,  Marine,  6^33,  fol.  231 
et  suiv.). 

Le  10  juin,  Pomponne  écrivait  au  cardinal  d'Estrées  :  «  Il  y 
a  lieu  de  se  promettre  que  M.  le  duc  de  Vivonne  fera  un  usage 
avantageux  des  lumières  que  vous  lui  avez  données  pour  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  aujourd'hui  que  l'avantage 
qu'il  a  remporté  à  la  mer  et  le  renfort  qu'il  recevra  des  galères 
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n°  111,  et  Ms.  de   Polignac,  année  1616,  n"  43-.  Publié 
par  P.  Clément,  Lettres...  de  Colbert,  t.  VII,  p.  81.) 

GGXLVI. 

Du   QUESNE   AU   DUC   DE   ViVOXNE. 

Iles  d'Hyères,  30  juin  1676. 

Nouvelles  des  préparatifs  faits  pour  le  départ  de  la  flotte  ; 
modifications  apportées  dans  les  états-majors  et  la  compo- 
sition de  la  flotte.  Nouvelles  de  la  guerre  continentale.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  19.) 

J'ai  différé  jusques  à  ce  jour  de  vous  informer,  Mon- 
seigneur, de  notre  arrivée  en  cette  rade  afin  de  vous 
mander  quelque  chose  de  positif  sur  notre  partance. 
Il  ne  s'est  jamais  vu  tant  de  difficultés  sur  notre  séjour 
ici  quoique  les  ordres  du  roi  aient  confirmé  les  vôtres. 
Le  Cheval- Marin  étoit  à  Toulon  remàté  et  caréné  et 
M.  de  Saint-Aubin  1  dans  la  tour  par  ordre  de  la  Cour, 
où  il  est  encore  pour  s'être  séparé  de  l'armée  sans 
ordre.  Les  premières  dépêches  que  je  trouvois  ici,  le  roi 
étant  au  camp  près  Bruxelles,  ne  parlent  de  rien  que 
de  la  satisfaction  de  Sa  Majesté  et  des  ministres  sur  le 
combat  d'Augusta.  J'en  ai  eues  de  M.  Colbert  du  21  de 
ce  mois  qui  marquent  l'arrivée  du  major  le  1 9  et  la 
joie  extrême  que  ce  ministre  dit  ne  pouvoir  assez  expri- 
mer de  l'avantage  que  vous  avez  remporté  à  Palerme. 
La  nouvelle  en  étoit  déjà  à  Paris  par  les  courriers  de 
Rome  et  de  Livourne,  portée  là  par  un  vaisseau  fran- 

lui  donneront  plus  de  moyens  de  s'en  prévaloir  »  (Affaires 
étrangères,  Rome,  vol.  244,  fol.  221). 
1.  Saint-Aubin  d'Infre ville. 
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cois  et  un  aiiiilois  à  qui  le  vaisseau  le  Sage  avoit  parlé, 
que  nous  joij^nîmes  au  caj)  Corse  et  deux  vaisseaux  ilt- 
guerre,  le  chevalier  de  Nesniond  '  et  le  sieur  de  Saint- 
Amant-,  lesquels  sont  de  retour  ici  suivant  les  ordres  de 
la  Cour  qui  ordonnent  aussi  au  sieur  de  ^lai;nou^  de  s'y 
rendre  pour  désarmer  à  condition  que  nous  changions 
les  vaisseaux  des  trente  qui  seront  hors  d'état  de  bien 
naviguer. 

Les  trois  navires  de  guerre  ne  sont  pas  encore  trou- 
vés par  quatre  tartanes  (jui  les  cherchent.  Cependant, 
nous  sommes  tous  les  gros  vaisseaux  reniâtes  ;  il  y  en 
a  encore  cjuatre  (|ui  attendent  leurs  mâts.  Nous  embar- 
quons aussi  les  vivres,  il  y  en  avoit  {)0ur  cin(j  mois; 
mais  depuis  je  ne  sais  par  quel  mouvement  les  muni- 
tionaires  n'en  veulent  plus  donner  que  pour  quatre. 

Les  troupes  passent  depuis  trois  jours  à  l'ile  de  Por- 
querolles,  savoir  14  compagnies  Piémont,  12  Cham- 
pagne, 1  2  Normandie,  13  Picardie.  1  2  divers  corps; 
il  n'y  a  point  d'otiicicr  général. 

J'espère  (jue  dimanche  o  nous  serons  bien  avancés, 
et  que  dans  le    1  2  du  mois  prochain,  s'il  n'y  a  autre 

1.  Le  clievalier,  puis  luaniiiis  Aiidr*':  de  Nesinond,  liculeiiaiil 
de  vaisseau  en  1G()2,  capitaine  en  1G(J7,  devint  ctiel  d'escadre 
en  1668,  lieutenant  général  en  UVJ'A  et  mourut  à  La  Havane  le 
11  juin  1702. 

2.  Le  baron  de  Saint-Amant,  sous-lieutenant  de  galère  en 
1667,  volontaire  en  1670,  devint  lieutenant,  puis  capitaine  de 
vaisseau  en  1673.  Il  fut  ambassadeur  au  .Maroc  en  1682  et  mou- 
rut en  1686. 

.'-}.  Pierre  Guerusseau  du  >L'ignou,  de  l'nitiers,  lieutenant  de 
vaisseau  en  1662,  capitaine  de  vaisseau  en  1666,  (ut  condamné 
à  mort  au  Havre  le  10  mars  1670  pour  avoir  perdu  le  Rouen. 
Il  fut.  rétabli  en  1672,  devint  chef  d'escadre  en  169.3  vA  mourut 
le  10  mai  1706. 
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obstacle,  nous  serons  près  de  partir.  J'ai  poifrtant  dit 
mon  sentiment  au  ministre  sur  la  diminution  de  ce 
cinquième  mois  sur  l'ouvrage  qu'il  nous  taille  par  sa 
dernière  dépêche. 

Il  s'est  trouvé  des  ordres  ici  au  chevalier  de  Nesmond 
et  Saint-Amant  de  monter  l'un  V Eclatant  et  l'autre  le 
Vermandois.  Le  roi  ayant  compté  sur  la  cassation  de  ces 
trois  (sic)  capitaines  ;  et  par  là,  le  chevalier  de  Coëtlogon 
étoit  monté  sur  le  Grand  et  V Apollon  pourvu  par  le 
marquis  de  La  Porte  ^  ;  ce  dernier  a  pris  la  poste  et  est 
allé  en  Cour  ou  à  Paris  demander  les  ordres  définitifs  ; 
c'est  ce  que  j'attends  dans  quatre  jours  et  le  major 
ensuite  avec  les  derniers  ordres  pour  notre  partance  qui 
sera  le  plus  tôt  que  je  pourrai  sans  retarder,  car  je  l'ai 
ainsi  écrit  et  que  je  pourvoirai  à  tout  ce  qui  ne  sera 
pas  prescrit,  n'ayant  pas  intention  de  sortir  Coëtlogon 
qui  a  été  pourvu  dans  le  combat,  si  ce  n'est  par  un 
second  ordre  avec  connoissance  de  cause. 

Cependant  j'espère  d'accommoder  tout  cela  si  les 
ordres  ne  me  viennent  contraires  par  le  marquis  de  La 
Porte. 

Le  Magnifique  demeure  ici  et  Gravier  monte  le  Fidèle. 
Le  Trident  est  changé  par  VÊole.  Je  crois  que  le  Magni- 
fique sera  remplacé  par  le  Furieux.  Les  autres  servi- 
ront si  les  ordres  ne  me  retiennent  ici,  contre  mon  gré. 
Si  les  vents  nous  favorisent,  je  tiendrai  parole  à  M.  de 
la  Villedieu. 

Je  vous  envoie  par  occasion  deux  méchantes  Gazettes 

1.  Le  marquis  Charles  de  La  Porte,  volontaire  en  1672,  lieu- 
tenant, puis  capitaine  de  vaisseau  en  1673,  devint  chef  d'es- 
cadre en  1689  et  mourut  à  Toulon  en  1693,  âgé  de  quarante 
cinq  ans. 
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de  Hollande.  Les  Allemands  ont  repassé  le  Rhin  sur  le 
pont  de  Strasbourg.  Il  y  a  eu  des  escarmouches  avec 
M.  de  Luxembourg  lors  de  la  jonction  du  détachement 
de  l'armée  du  roi^  L'on  parloit  à  Paris  que  l'armée 
de  Flandre  alloit  faire  encore  un  siège,  peut-être  Valen- 
ciennes-.  Les  Suédois  ont  leur  armée  navale  en  mer 
de  cinquante-cinq  voiles,  s'entend  vaisseaux  de  guerre, 
dont  quarante  gros,  et  Tromp  commande  l'armée  de 
Danemark.  Le  combat  doit  être  à  présent  donné  par 
mer  et  le  roi  de  Suède  en  personne  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  qui  veut  passer  en  Poméranie.  Voilà  ce 
qui  se  dit  de  plus  certain  par  des  lettres  de  M.  de  Feu- 
guières  qui  m'a  même  écrit. 

Il  fait  présentement  calme;  s'il  continue  tout  ce  jour, 
je  pourrois  bien  retarder  la  tartane  pour  attendre  la 
poste  demain  afin  de  vous  dire  des  nouvelles  de  l'armée 
du  major  auprès  du  roi,  que  l'on  dit  qu'il  ne  sera  pas 
pourvu  aux  charges  de  la  marine  vacantes  qu'au  retour 
de  Sa  Majesté  à  Saint-Germain.  Je  ne  vois  pas  d'officier 
absolu  parmi  ces  troupes  dont  il  s'en  trouve  d'assez 
bonne  façon  mais  non  pas  fort  complètes. 

Quelqu'un  a  dit  qu'il  en  passeroit  de  Roussillon. 

Les  nouvelles  d'Italie  disent  huit  vaisseaux  brûlés 

1.  On  sait  que  la  campagne  de  1676  sur  le  Rhin  se  borna  à 
fort  peu  de  chose  et  que  Luxembourg  ne  put  empêcher  les 
Impériaux  d'assiéger  et  de  prendre  Philipsbourg. 

2.  Après  avoir  rencontré  les  ennemis  à  Denain  sans  les  atta- 
quer ou  être  attaqué  par  eux,  Louis  XIV  mit  le  siège  devant 
Aire,  qui  capitula  le  31  juillet.  De  son  côté,  le  prince  d'Orange 
entreprit  celui  de  Maestricht.  C'était,  disait  M™"  de  Sévigné, 
afin  de  jouer  aux  échecs.  Valenciennes  fut  bien  investi  par 
l'armée  française,  mais  ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  le 
28  février. 

I  21 
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et  deux  ou  trois  galères  écrasées,  deux  mille  cinq 
cents  hommes  morts  ^ . 

Ibarra-,  Freire^  et  de  Haen^  aussi  morts. 

Montesarchio  a  passé  à  Gênes  pour  [l'JEspagne  avec 
le  duc  de  Bournonville  il  y  a  quinze  jours. 

J'attends  toujours  de  vos  nouvelles  depuis  si  long- 
temps que  le  chevalier  de  Ghàteaurenault  doit  être 
arrivé,  dont  M.  Colbert  étoiten  peine.  Nous  avons  plu- 
sieurs capitaines  et  officiers  malades  de  ceux  qui  sont 
sur  le  rôle.  Je  suis  réduit  céans  à  n'avoir  que  Biémont 
qui  n'en  peut  plus. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  ce 
coup.  Si  le  calme  dure  demain,  je  ferai  une- addition  ; 
cependant  l'on  travaille  à  l'armée  autant  comme  on 
nous  envoie  de  Toulon.  L'on  va  donner  quatre  montres 
aux  équipages  et  aux  plus  vieux  armés  sur  leur 
décompte.  Je  suis  avec  tout  respect... 

Je  n'ai  nulle  nouvelle  du  sieur  d'Autigny  ni  de  mon 
neveu ^,  sinon  que  M.  Colbert  écrit  du  20  mai  qu'il  l'avoit 
fait  passer  auprès  du  roi  ;  l'on  m'assure  qu'ils  sont  à 
Paris  attendant  des  dépêches.  Demain  nous  le  saurons. 

1.  A  la  bataille  de  Palerme. 

2.  Don  Diego  de  Ibarra,  général  en  chef  de  la  flotte  espa- 
gnole. 

3.  Flerès,  dans  le  texte.  —  Don  Francisco  Freire  de  la  Cerda 
avait  commandé  la  flotte  espagnole,  mais  le  roi  lui  avait  donné 
pour  successeur  Diego  de  Ibarra.  Depuis,  Freire  de  la  Cerda 
servait  comme  volontaire  sur  le  vaisseau  amiral.  Lorsque 
Ibarra  fut  mortellement  blessé,  il  reçut  le  commandement  en 
chef  de  ses  mains,  mais  il  fut  tué  lui-même  peu  après. 

4.  Avec  Jean  de  Haen  périt  un  autre  amiral  hollandais,  Van 
Middellandt. 

5.  Du  Quesne-Guiton,  capitaine  de  vaisseau. 
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Les  vaisseaux  et  barques  des  vivres  des  galères  sont 
ici  mouillés  et  six  brûlots  qui  viennent  de  Marseille, 
bons  et  beaux  vaisseaux. 

CCXLVII. 
Le  duc  de  VivON.xE  a  Louvois. 

Messine,  2  juillet  1076. 

Vivonne  (lemamle  des  commissions  en  faveur  des  olll- 
ciers  du  rég^imenl  de  \  i\  unne  et  des  juges  de  la  cour  Stra- 
digozialc  de  Messine  ([ui  doivent  sortir  de  charge  en  sep- 
tembre. Il  recommande  à  Louvois  les  commandants  des 
forts  d'Augusta.  c  On  dît  qu'il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus 
propre  et  de  mieux  tenu  que  les  forts  et  les  casernes  des 
soldats,  et  ^généralement  rien  n'est  en  meilleur  ordre  que 
cette  place  de  toute  manière.  J'espère  l'aller  voir  avant  le 
retour  des  vaisseaux. . .  » 

Vivonne  réclame  aussi  ses  lettres  de  maréchal  de  France 
(|u"il  n"a  pas  encoi-e  reçues.  —  (Ms.  île  Polignac,  année 
ir,~C,  n"  1;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n'^  29.) 

GCXLVIIL 

Le  duc  de  Vivo.we  a  Du  Quesne. 

.Messine,  2  juillrl  KITtJ. 

.arrivée  en  Sicile  du  convoi  de  Chàlcaurenauh.  Les  ennemis 
réparent  leurs  avaries.  Prises  faites  en  Sicile  par  les  galères. 
—  'Ms.  de  J'nlignac,  année  16~(j,  n'"'5.) 

Mon  cher  Neptune, 

Je  renvoie  VAvenayit  en  Frarxjc  afin  (pi'il  serve  à 
M.  riiit('ii(Jîiid  aux  usages  nécessaires  du  service  et  me 
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sers  de  cette  commodité  pour  vous  faire  ce  mot  qui 
ne  sera  que  pour  vous  dire  que  M.  de  Ghâteaurenault 
arriva  le  21*  du  passé  à  Augusta  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  convoi  (deux  flûtes  ayant  relâché  à  Tou- 
lon) et  le  30®  à  Messine.  Il  y  a  trois  vaisseaux  de 
guerre,  une  cachet  un  brûlot  et  huit  vaisseaux  chargés 
de  blé  et  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Les  pre- 
mières consistent  à  cent  milliers  de  poudre  et  vingt 
ou  trente  mille  boulets  à  ce  qu'on  dit. 

Les  ennemis  ne  nous  ont  rien  dit,  ni  par  mer  ni 
par  terre,  depuis  votre  départ;  ils  se  tiennent  pour 
contents.  Ils  songent  à  se  raccommoder,  étant  fort  fra- 
cassés, et  manquent  aussi  bien  que  nous  de  beaucoup 
de  choses  qui  leur  seroient  nécessaires  pour  cela. 

Nos  galères  ont  fait  seulement  une  escourbande  à  la 
côte  de  Galabre  du  côté  nord,  auprès  de  Tropea,  d'où 
elles  ont  çmmené  des  moutons,  des  chèvres  et  des 
bœufs  en  assez  bon  nombre,  ce  qui  a  été  un  rafraî- 
chissement pour  les  François  et  pour  la  ville  ^. 

Je  vous  attends  avec  impatience  pour  faire  quelque 
chose  pendant  que  les  ennemis  sont  sur  le  côté  et  pro- 
fiter de  leur  foiblesse.  Je  vous  prie  -de  ne  perdre  aucun 
temps  pour  cela.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  nous 
perdons  par  l'absence  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  m'emmener  mon  fils^. 

1.  Une  cache  ou  caiche.  Petit  bâtiment  ponté,  maté  en 
fourche  comme  un  yacht. 

2.  A  cette  époque,  les  bandits  révoltés  en  Calabre  battaient 
les  milices  envoyées  contre  eux  par  le  vice-roi  de  Naples. 

3.  Louis  de  Rochechouart-Mortemart,  qui  épousa  en  1679 
Marie-Anne  Colbert,  obtint  de  son  père  le  duché  de  Mortemart 
et  la  survivance  de  la  charge  de  général  des  galères.  Il  com- 
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J'en  ;ii  cliari;é  a  la  vcrit.'  M.  !,>  chevalier  de  Chaii- 
niuiil.  mais,  eoiiiine  il  pourroit  ifiMre  pas  revenu  île  la 
Cour  (iiiaiid  vous  pai'tii'c/.  >i  eela  ai  rive  de  la  sorte,  je 
vous  deniaiide  la  ^ràec  de  suppirer  a  sou  tK'l'aul  et  de 
vouloir  bien  prendre  cette  iuconiuiodil*'  pour  Taniour 
de  moi. 

Comme  M.  U,'  clievaliciMlc  ChàteainuMiault  se  trouve 
des  [)lus  anciens  chefs  crescadre  et  cjue  ce  sera  a  lui  a 
être  mon  second,  j'ai  trouvt-  son  vaisst'au  ti'op  loihle 
pour  tenir  celle  place  (|ue  \ous  savez  être  rinijxirtante 
dans  un  combat.  C Cst  ce  <|ui  moblii^e  d'ccrire  poiu' 
lui  à  la  Cour  afin  (|u"on  lui  donne  un  j)lus  j^ros  vais- 
seau à  commander,  et  je  vous  tais  aussi  ce  mot  afin 
que  vous  ayez  ai;r(''able  de  jeter  l'œil  sur  ceux  (|ui 
sont  a  Toulon  et  <|ui  doivent  être  chan^i'S  afin  (|ue, 
s'il  V  en  a  (juehiu'un  de  la  l'oi'ce  (|u'il  faut,  vous  le 
tassiezmonter  a  un  capitaine  paiticuliei' et  ([ui,  arrivant 
ici,  chaiificroil  avec  .M.  de  Chàleaurenaull^ 

CCXLIX. 

Lk    DlC    OK    ViVO.NM,    A    lîltODAlU). 

Mfssiiic,'  2  jiiilii'i  I <i7(>. 

Vivonin'  (IctiKiiulc  (le  I  ;ir:;^ciil  pour  |);i\<'i'  ht  solde  ilc 
st'S  i^;ii'(los.    Il   laisse  ;i   IJiodard   le  >oiii  de  choisir  nu  suc- 

iiiatida  peu  ei  mourul  eu  IG-SS  A^i',  de  vinj,'l-(iiii|  ans.  Cl. 
\  ivorino,  (  '(irrcspomlancc  :  h'rj/rditioii  flr  ''nn>/ii\  InlnKliulii'n, 
1 1 .  \  I  \  . 

1.  I)eu\  lein-i;s  liirenl  eiivovies  |r  même  ji.ur  à  Sei^Miela\  el 
à  \rn')ul.  Klles  eoiileiiaie-iil  Is  im' iiir>,  iiili.i-maliuns  «|iie  (■cile-ri 
fjl  la  suivant"-    Ms.  <le  l'uli^u.ie,  onnrf  li, ",(',.  w      1  el  '.\  . 
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cesseur  au  sieur  de  Combes,  médecin  des  galères^ —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1676,  n"  4.) 

CCL.       , 

Du    QUESNE   AU   DUC   DE    VlVONNE. 

[Iles  d'Hyères,]  3  juillet  1676. 

Du  Quesne  envoie  la  Gazette  à  Vivonne.  Il  vient  de  la 
recevoir  par  le  courrier.  Il  n'a  rien  de  nouveau  à  signaler. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  106,  et  Ms.  de  Polignac,  année 
1616,  n«  18.) 

CCLI. 
Le  DUC  DE  VrvONNE  AU  DUC  d'Estrées. 

.  Messine,  3  juillet  1676. 

Vivonne  envoie  la  copie  imprimée  d'une  lettre  adressée 
au  roi  d'Espagne  par  le  vice-roi  de  Naples  et  saisie  sur  une 
felouque  ennemie^. 

1.  Le  même  jour,  Vivonne  envoya  plusieurs  de  ces  copies 
imprimées  à  Cotolendi,  consul  de  France  .à  Livourne,  et  à 
Benincasa,  consul  à  Ancône,  «  pour  faire  voir  au  lieu  où  vous 
êtes  »  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°^  7  et  8). 

On  trouvera  un  de  ces  exemplaires  imprimés  par  Vivonne 
aux  Arch.  nat..  Marine,  B*  7,  fol.  161-164.  Il  contient  : 

1°  Lettre  du  marquis  de  Los  Vêlez  y  Adel,  vice-roi  de  Naples, 
à  Bartholomé  de  Legassa,  à  Madrid  (11  juin). 

2°  Lettre  du  même  au  roi  d'Espagne  (11  juin). 

3°  Lettre  du  même  au  marquis  de  Bayona ,  à  Palerme 
(26  mai). 

4°  Lettre  du  marquis  de  Bayona  au  roi  d'Espagne  relative 
à  la  bataille  de  Palerme  (5  juin). 

5°  Lettre  adressée  au  marquis  de  Los  Vêlez  par   Gérard 
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«  Parcelle-ci,  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire,  Monsieur, 
qu'une  de  nos  felouques  en  revenant  de  Toulon  en  prit 
une  des  ennemis  qui  étoit  chargée  d'un  duplicata  que  le 
vice-roi  de  ?Saples  faisoit  au  roi  d'Espagne  sur  ce  sujet  [la 
bataille  de  Palerme]  ;  il  envoyoit  ce  duplicata  par  mer  à 
Barcelone  dans  l'espérance  qu'il  arrivcroit  plus  tôt  h 
Madrid  par  cette  voie  que  l'original  qu'il  envoyoit  par  la 
voie  de  terre.  Comme  j'ai  trouvé  dans  ces  lettres  quantité 
de  choses  qui  font  voir  le  véritable  état  des  ennemis,  j'ai 
crû  les  devoir  faire  imprimer  pour  en  donner  connois- 
sance  à  toute  la  Sicile  et  au  reste  de  l'Europe.  Je  vous  en 
envoie,  Monsieur,  une  vingtaine  d'exemplaires,  n'en  ayant 
pas  davantage  pour  le  présent.  Vous  aurez  assurément  du 
plaisir  à  les  lire.  Je  fais  joindre  à  cette  impression  un  dis- 
cours sur  ce  sujet.  » 

Vivonne  annonce  l'arrivée  à  Messine  du  convoi  de  Châ- 
teaurenault.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  6.) 

GGLII. 
Le  duc  de  Vivoxxe  a  M""^  de  Montespa^n. 

Messine,  4  juillet  1676. 

Griefs  de  Vivonne  contre  le  marquis  de  Vallavoire,  sa  femme, 
le  commandeur  de  Valbelle  et  l'intendant  d'Oppède  qui, 
selon  Vivonne,  s'attaquent  par  jalousie  et  ambition  à  son 
autorité  de  vice-roi.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  9.) 

Vous  avez  reçu,  ma  chère  sœur,  avec  tant  de  bonté 
la  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  et  vous  y  avez  répondu 

Callenbourg,  commandant  des  vaisseaux  hollandais  restés  dans 
les  eaux  de  Sicile  (5  juin  1676). 

6''  Lettre  du  marquis  de  Villafranca,  à  Milazzo,  écrite  à  Los 
Vêlez  (la  fin  manque). 
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avec  tant  de  ponctualité*  que  je  ne  saurais  vous  en 
rendre  trop  de  grâces  et  m'empêcher  de  vous  impor- 
tuner encore  une  seconde  fois  sur  deux  des  plus 
importantes  affaires  qui  me  puissent  arriver  dans 
ma  vie. 

Vous  savez  donc,  ou  pour  mieux  dire  vous  savez  déjà, 
je  crois,  les  orages  qui  se  sont  élevés  contre  moi  et  que 
je  ne  me  suis  point  attiré  dans  le  temps  que  je  n'aie 
songé  à  autre  chose  qu'à  m'acquitter  le  moins  mal 
qu'il  m'a  été  possible  de  l'emploi  dont  Sa  Majesté  m'a 
honoré-. 

M.  de  Vallavoire,  qui  s'étoit  flatté  de  l'espoir  d'être 
vice-roi  en  ce  pays  sans  beaucoup  d'apparence,  puis- 
qu'il y  avoit  vingt  ans  qu'il  étoit  hors  du  service  et  que 
ses  dignités  et  sa  naissance,  quoique  bien  gentilhomme, 
ne  le  dussent  pas  porter  à  ce  poste-là,  M.  de  Vallavoire, 
dis-je,  a  fait  toutes  les  démarches  les  plus  désagréables 
du  monde  à  Messine  contre  moi,  voulant  continuelle- 
ment envahir  les  honneurs  et  les  prérogatives  qui  ne 
lui  étoient  point  dues,  et,  au  lieu  de  recevoir  les  hon- 
nêtetés que  je  lui  faisois,  il  en  vouloit  abuser  et  les 
comptoit  comme  un  titre  pour  en  avoir  davantage  ;  il 
seroit  trop  long  et  trop  ennuyeux  de  vous  en  faire  le 
détail^.  Mais,  comme  je  ne  songe  qu'au  service  du  roi 

1.  Ces  deux  lettres  paraissent  malheureusement  perdues. 

2.  Il  s'agit  sans  doute  des  accusations  portées  contre  Vivonne. 
Cf.  n°^  CLXXXI,  CXC,  CXCVII,  CCXXXIX. 

3.  Le  l*""  septembre  suivant,  Vallavoire  écrivait  à  Louvois  : 
«  Je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  plaire  à  M.  le  maré- 
chal, et  je  vais  au-devant  de  tout  ce  qui  peut  lui  donner  du 
chagrin  ou  m  attirer  sa  bienveillance.  Cependant,  comme  on 
m'assure  qu'il  est  difficile  de  lui  lever  les  premières  impres- 
sions, je  crains  qu'il  n'en  conserve  encore  quelqu'une  contre 
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et  que  je  n'ai  point  d'autre  but,  je  n'en  ai  point  écrit 
à  Sa  Majesté  pour  ne  la  pas  importuner  de  mes  inté- 
rêts particuliers.  Je  me  suis  contenté  en  cela  de  sou- 
tenir les  choses  comme  je  devois  et  de  ne  me  pas 
relâcher  de  celles  qui  eussent  pu  pai'oitre  nuire  à  l'au- 
torité que  le  roi  a  eu  la  bonté  de  me  commettre.  Il  ne 
s'est  pas  contenté  de  toutes  les  chicanes  qui  se  sont 
faites  ici,  lesquelles  n'ont  pas  laissé  d'être  fort  chagri- 
nantes et  eml)aiTassantes,  puisqu'il  falloit  donner  beau- 
coup de  temps  et  d'application  [)our  cela  pendant  que 
les  affaires  (|ui  étoient  assez  «grandes  méritoient  qu'on 
n'en  t'ùt  pas  dt'tourné  par  des  choses  de  cette  nalui'e. 
11  a  poussé  encore  ces  mêmes  chicanes  plus  loin,  car 
M™*  de  Vallavoire,  avec  son  application  continuelle  et 
digne  d'être  femme  de  Monsieur  son  mari  par  son 
humeur,  jointe  avec  M.  lecommandeui'de  Valbelle,  dont 
la  vie  pleine  de  fourberie  et  de  trahison  doit  être  con- 
nue de  Sa  Majesté  aussi  bien  (|ue  le  génie  de  brouiller 
généralement  tous  les  lieux  où  il  est,  ont  fait  par  le 
moyen  de  leurs  émissaires  et  de  (|uel(|ues  capitaines 
de  galères  tous  les  vacarmes  (jue  vous  savez  que  Ton 
a  fait  à  la  Cour  contre  moi  ^ 


moi  et  qii'f'llc  ne  ToMigc  peut-êln-  d'en  agir  cdinnie  il  lait.  Il 
y  a  quelques  jours  qu'il  me  (ail  re[)r()ehe...  »  (Arcli.  d»:  la 
(iuerre,  vol.  511,  n»  39). 

On  sait  comljien  Nivonne,  susceptible,  orgueilleux,  l'-lail 
jal<Mix  de  son  autorité  et  rancunier.  Il  fait  preuve  ici  de  (ort 
mauvais  vouloir  à  l'égard  de  Vallavoire,  très  injuslemerit. 
Toutes  les  lettres  de  Vallavoire  (|uV)n  a  pu  lire  plus  liant 
prouvent  combien  étaient  inexactes  l<s  alb-gations  de  \  ivonne, 
qui  calomniait  sans  fausse  bonté  ses  subordonnées. 

1.  L'occasion  de  cette  h.tlre  et  des  suivantes  était  un  violent 
incident  survenu  entre  \  ivonne  et  \  allavoire.  l'A.  n"  (^(ILIN  . 
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Le  peu  de  mérite  de  ces  derniers  et  la  manièrre  dont 
ils  vouloient  faire  le  service  m'ayant  obligé  en  diverses 
rencontres  de  tenir  quelque  rigueur  sur  eux  les  auroit 
aigris  et  réunis  contre  moi  pour  faire  tous  ces  faux 
bruits  et  qui  sont  bien  désagréables  à  un  homme 
qui  sert  ici  de  son  mieux  et  avec  toute  l'application 
possible.  J'ai  patienté  et  n'ai  fait  semblant  de  rien, 
comprenant  que  les  divisions  effectives  ou  appa- 
rentes en  ce  pays  pourroient  nuire  au  service 
de  Sa  Majesté;  j'ai  pris  le  parti  de  vous  écrire  cette 
lettre  pour  vous  supplier  de  la  vouloir  montrer  en 
secret  à  Sa  Majesté,  afin  qu'en  étant  informée  sa  bonté 
remédie  de  la  manière  qu'Elle  jugera  plus  à  propos  à 
une  chose  qui  est  aussi  nuisible  à  son  service.  J'ai  eu 
de  plus  la  modération  de  cacher  et  d'apaiser  beau- 
coup de  choses  qu'ils  ont  fait  dans  la  ville  et  qu'ils  font 
journellement.  Mais  je  serois  obligé  bientôt  d'envoyer 
au  roi  des  plaintes  que  beaucoup  de  gens  font  d'eux, 
non  point  par  esprit  de  vengeance  ou  par  désir  de  les 
détruire,  mais  par  la  seule  vue  du  service  du  roi, 
croyant  qu'il  est  bon  d'éviter  les  accidents  que  leur 
méchante  conduite  pourroit  attirer  en  faisant  mépriser 
la  nation  et  la  rendant  odieuse  aux  gens  de  ce  pays, 
lesquels  pourroient  reprendre  facilement,  pour  peu 
que  cela  durât,  les  méchantes  impressions  des  Fran- 
çois qu'ils  ont  sucées  avec  le  lait,  et  ainsi  dégoûter  ceux 
qui  sont  dans  l'obéissance  du  roi,  et  la  faire  appré- 
hender à  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  déclarés,  et  gâter 
tout  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  pour  mon  application  et 
par  ma  conduite. 

Enfin,  regardez  où  va  ma  modération,  puisque, 
ayant  autant  de  sujets  de  me  plaindre  de  M.  de  Val- 
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belle  que  j'en  ai,  je  n'ai  point  voulu  mander  au  roi  ni 
à  M.  de  Seignelay  que  toutes  les  fanfaronnades  qu'il 
vint  faire  à  Tourville  sur  l'Amiral  dans  la  dernière 
action  de  Palerme  s'évanouirent  dans  le  combat, 
nous  ayant  abandonné  pendant  toute  l'action,  quoi- 
qu'il fût  second  de  l'Amiral  et  qu'il  dût  toujours  être 
auprès  de  lui.  Gela  vous  soit  dit  en  passant. 

Voilà  succinctement,  ma  chère  sœur,  le  portrait  de 
ces  Messieurs  et  en  gros  le  sujet  de  la  sensible  dou- 
leur que  j'ai  eue  de  me  voir  tympaniser  si  ridicule- 
ment dans  le  temps  que  je  croyois  être  assez  heureux 
pour  ne  devoir  pas  essuyer  de  semblables  bourrasques, 
la  fortune  plutôt  que  mon  mérite  ayant  pris  un  soin 
particulier  de  me  faire  réussir  dans  les  entreprises  que 
j'ai  faites  et  dans  le  gouvernement  de  ces  peuples, 
^lais  enfin  je  serois  consolé  de  tous  mes  chagrins 
pourvu  que  Sa  Majesté  veuille  bien  être  persuadée  de 
la  netteté  de  ma  conduite  et  de  la  pureté  de  mes 
intentions,  et  que  sa  bonté  veuille  bien  par  sa  puissance 
arrêter  le  cours  de  l'envie  et  ne  pas  permettre  à  des 
gens  qui  ne  servent  pas  si  heureusement  que  moi  de 
noircir  ce  qui  est  indifférent  et  de  rendre  indifférent 
ce  qui  pourroit  être  bon.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous 
dire  sur  le  premier  point. 

Le  second  est  que  M.  de  Valla voire  prétend  avoir 
présentement  un  champ  plus  vaste  et  plus  spacieux 
contre  moi  qu'il  n'a  point  encore  eu  par  la  venue  de 
M.  d'Oppède,  son  parent  et  son  ami  et  provençal 
comme  lui.  Il  se  trouve  que  dans  les  constitutions  du 
royaume  et  dans  les  privilèges  de  Messine  les  choses 
se  doivent  faire  par  le  vice-roi  et  en  son  nom. 

La  vanité  de  M.  d'Oppède,  qui  ne  se  contente  pas 
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de  partager  une  autorité,  mais  qui  voudroit  l'envahir 
toute,  ne  se  trouve  point  satisfaite  de  voir  que  toutes 
choses  se  fassent  avec  lui^et  qu'on  ne  fasse  rien  sans 
lui;  mais  il  veut  que  tout  se  fasse  par  lui  et  en  son 
nom,  et  c'est  ce  qui  choque  Messine  et  la  Sicile.  Et 
M.  de  Vallavoire,  dont  l'envie  ne  se  put  assouvir 
pendant  mon  voyage  de  Palerme,  a  fait  faire  des 
pas  à  M.  l'intendant  que  la  prudence  ne  lui  con- 
seilloit  point  et  qui  auroient  pu  attirer  des  incon- 
vénients fâcheux  si  je  ne  les  eusse  appaisés  à  mon 
retour  et  s'il  ne  s'en  fût  désister  même  avant  mon 
retour.  La  rage  de  M.  de  Vallavoire,  comme  je  viens 
de  dire,  n'ayant  pour  but  que  de  voir  diminuer  l'au- 
torité qui  est  naturellement  entre  les  mains  d'un  vice- 
roi,  et  s'il  ne  me  voit  déchoir  des  honneurs  qui  ont 
toujours  été  attachés  à  cette  dignité. 

Ainsi,  ma  chère  sœur,  je  ne  saurois  maintenir  les 
privilèges  de  cette  ville  et  du  royaume  sans  qu'il  ne 
paroisse  que  c'est  mon  intérêt  que  je  soutiens,  et  la  plus 
pure  et  la  plus  fidèle  intention,  comme  est  la  mienne, 
peut  être  sujette  à  une  fâcheuse  explication;  et,  si  je 
songe  à  mon  intérêt  en  sauvant  ces  fausses  apparences, 
je  fais  péricliter  les  affaires  du  roi  et  je  ne  mets  pas 
seulement  hors  d'état  de  faire  perdre  les  avantages 
que  nous  pouvons  avoir  en  Sicile  par  les  bonnes  inten- 
tions des  peuples,  mais  je  mets  même  en  perdition  ce 
qui  s'est  donné  et  ce  que  nous  conservons  avec  tant  de 
peine  et  d'application  depuis  deux  ans,  et  pour  que 
vous  puissiez  faire  voir  à  Sa  Majesté  en  particulier 
et  que  vous  puissiez  voir  vous-même  l'état  des  choses 
comme  je  vous  les  dis.  Je  vous  prie  de  lire  le  mémoire 
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ci-joint  S  où  vous  verrez  la  manière  dont  le  royaume  se 
gouverne  et  la  ville  de  Messine,  après  quoi  j'espère 
que  vous  me  manderez  ce  que  Sa  Majesté  vous  aura 
dit  et  ce  que  vous  trouverez  qu'il  faudra  que  je  fasse 
pour  avoir  une  droite  conduite  qui  me  tire  des  embar- 
ras où  il  est  inévitable  que  je  tombe,  qui  sont  ou  de 
paroitre  mauvais  serviteur  du  roi  en  ne  montrant 
pas  avec  empressement  le  désir  de  détruire  toutes 
sortes  de  privilèges  et  d'usages  en  ce  pays,  lorsque  je 
vois  que  le  monde  s'en  choque  infiniment  et  que  c'est 
ce  point  qui  a  fait  révolter  Messine  après  quatre  cents 
ans  de  domination,  ou  de  l'être  en  effet  en  me  mon- 
trant zélé  pour  tout  ce  que  veut  faire  l'intendant,  bien 
qu'il  soit  pour  produire  la  ruine  du  service  de  Sa 
Majesté. 

GGLIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  M""®  de  Montespan. 

[Messine,  4  juillet  1676.] 

«  Mémoire  sur  le  gouvernement  de  la  Sicile.  »  Organisation 
financière  et  judiciaire  de  la  Sicile.  Les  attributions  de  l'in- 
tendant et  la  situation  délicate  de  Vivonne  à  son  égard.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  10.) 

Le  royaume  de  Sicile  est  composé,  comme  en 
France,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers  état.  Tous 
les  trois  ans,  les  députés  de  ces  trois  corps  s'as- 
semblent et  composent  une  assemblée  qui  s'appelle  le 
Parlement,  dans  lequel  le  vice-roi  préside  comme  chef 

1.  Voir  le  n°  suivant. 
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de  tout  le  royaume  et  de  tous  les  trois  ordreâ  ci-des- 
sus. Dans  ce  Parlement,  toutes  choses  se  résolvent 
pour  le  gouvernement  de  l'État.  Le  vice-roi  y  fait  les 
demandes  des  donatives  que  Sa  Majesté  désire  et  l'as- 
semblée élit  trois  personnes  qui  forment  la  résolution 
de  l'assemblée^. 

Les  états  des  finances,  tant  de  ces  donatives  que  des 
revenus  ordinaires  de  Sa  Majesté,  se  mettent  entre  les 
mains  d'un  tribunal  qui  s'appelle  le  Patrimoine^, 
lequel,  en  vertu  des  dits  états,  fait  la  dépense  de  ce 
qui  se  tire  et  qui  se  consume  dans  le  royaume,  et,  afin 
que  le  vice-roi  ni  ce  tribunal  ne  puisse  pas  abuser  de 
ce  maniement,  l'usage  est  qu'il  y  ait  un  officier  mis 
de  la  main  du  roi,  qu'on  nomme  Conservateur  du 
Patrimoine,  qui  signe  les  états  avec  le  vice-roi  et  le 
tribunal,  tienne  registre  de  tout  ce  qui  s'y  dépense  et 
qui  ait  dans  le  tribunal  voix  consultative  pour  pou- 
voir empêcher  le  désordre,  s'il  en  survient,  en  recou- 
rant au  vice-roi  et  lui  demandant  ses  ordres  pour  cet 
effet.  A  l'égard  du  vice-roi,  il  doit  donner  les  ordres 
susdits;  mais  il  n'a  nul  pouvoir  de  disposer  de  ces 
finances  quand  il  le  voudroit  sans  la  participation  du 
tribunal  et  du  conservateur,  la  main  desquels  est 
nécessaire  pour  valider  les  dépenses. 

La  même  chose  qui  se  passe  dans  ce  tribunal  se 
passe  dans  les  autres.  La  justice  se  rend  au  peuple  par 
les  juges  sous  les  ordres  du  vice-roi.  C'est  à  lui  que 
l'on  s'adresse  en  première  instance,  et  c'est  lui  qui 

1.  Sur  l'organisation  du  royaume  de  Sicile  à  l'époque  espa- 
gnole, cf.  Galatti,  op.  cit.,  3*  édition,  p.  22  et  suiv. 

2.  Il  était  composé  de  six  juges  et  d'un  président  nommés 
par  le  roi. 
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renvoie  chaque  affaire  à  son  tribunal  qui  ont  appel  les 
uns  aux  autres  jusques  au  vice-roi,  qui  est  le  chef  sur 
les  lieux,  et  le  Conseil  du  roi  en  France  en  dernier 
ressort.  Cet  usage  est  aussi  ancien  que  la  monarchie  de 
Sicile  et,  qui  que  ce  soit  qui  y  ait  régné  l'a  toujours 
observée.  Les  Espagnols  s'y  sont  conformés  et  s'y 
conforment  encore  tous  les  jours,  et  il  n'y  a  point  de 
si  vile  personne  qui  ne  veuille  parler  de  son  affaire  au 
vice-roi,  parce  que,  la  nature  du  peuple  étant  extrê- 
mement orgueilleuse,  il  ne  peut  se  croire  condamné  si 
ce  n'est  [par]  une  personne  de  grand  rehef  à  laquelle 
il  se  soumette  pour  cela. 

Ce  qui  fait  voir  que  le  royaume  est  extrême- 
ment attaché  à  cet  usage,  c'est  qu'il  a  été  conservé 
inviolable  par  les  diverses  nations  qui  l'ont  dominé. 
Les  Siciliens  ne  voyagent  point  et  ne  connoissent  point 
d'autre  pays  que  le  leur  et  ont  une  si  bonne  opinion 
de  leurs  coutumes  qu'ils  n'en  croient  point  de  si  bonnes 
dans  le  monde. 

C'est  pour  cette  raison  qu'ils  n'ont  jamais  souffert 
que  dans  l'État  il  y  eut  d'étranger  que  le  vice-roi,  le 
stradigo  de  Messine,  le  juge  de  la  monarchie,  l'audi- 
teur, le  conservateur  et  le  consulteur*.  De  ces  six  offi- 
ciers, il  n'y  en  a  que  quatre  qui  exercent  pouvoir  et 
juridiction  sur  le  peuple,  qui  est  le  vice-roi,  le  juge  de 
la  monarchie,  le  stradigo  de  Messine^  et  l'auditeur.  Les 

1.  Le  consulteur  assistait  le  vice-roi  comme  conseiller.  Son 
rôle  était  uniquement  consultatif,  mais  il  jouissait  d'une  grande 
autorité. 

2.  Le  stradigo  représentait  à  Messine  le  roi  d'Espagne;  son 
pouvoir  considérable  était  à  la  fois  politique,  militaire  et  judi- 
ciaire. Il  était  supérieur  en  grade  au  vice-roi  de  Sardaigne, 


336  CORRESPONDANCE  [1676] 

deux  premiers  l'exercent  sur  tout  le  royaume,  4e  troi- 
sième sur  le  ressort  de  Messine  et  le  quatrième  sur  les 
troupes,  tant  françoises  que  siciliennes,  qui  sont 
payées  dans  le  royaume.  A  l'égard  des  deux  derniers, 
ils  ont  entrée  dans  tous  les  conseils;  mais  ils  n'ont 
aucune  juridiction  sur  le  peuple  sicilien.  Le  consulteur 
est  un  homme  d'affaires  que  le  vice-roi  espagnol  por- 
toit  avec  lui  pour  prendre  ses  avis  pour  le  gouverne- 
ment des  affaires.  Le  conservateur  est  expliqué 
ci-dessus. 

Pour  venir  au  fait  de  l'intendant,  personne  n'a  de 
répugnance  qu'il  fasse  auprès  du  vice-roi  les  charges 
de  consulteur,  d'auditeur  et  de  conservateur,  les- 
quelles lui  donnent  un  tel  pouvoir  qu'il  entre  si  bien 
en  toute  chose  que  rien  ne  se  peut  faire  sans  son  con- 
seil et  ses  avis,  et  même  sa  signature  dans  les  finances. 
Mais  ce  qui  les  choque  est  qu'étant  étranger,  n'ayant 
aucun  titre  reconnu  en  Sicile,  et  sans  avoir  pris  pos- 
session, ainsi  que  j'ai  fait,  dans  laquelle  on  jure  l'ob- 
servation des  privilèges  du  royaume  et  de  Messine,  il 
veuille  exercer  sur  eux  une  juridiction  souveraine  en 
toutes  choses,  hormis  dans  les  choses  de  la  guerre  et 
en  son  nom,  même  sur  les  tribunaux  de  justice.  Le 
royaume  de  Sicile  depuis  mille  ans  n'ayant  jamais  vu 
cette  puissance  qu'entre  les  mains  d'un  vice-roi,  le 
gouvernement  du  royaume  étoit  fondé  là-dessus.  Les 
usages,  les  privilèges  et  les  capitulations  vont  toutes 
là.  De  sorte  que  de  vouloir  déraciner  un  arbre  planté 
de  si  longue  main  et  changer  des  usages  dont  les 

mais  inférieur  à  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Rome,  au  gouver- 
neur du  Milanais,  aux  vice-rois  de  Naples  et  de  Sicile. 
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peuples  sont  jaloux  à  l'excès  et  [)our  robservatioii  des- 
quels ils  sont  toujours  prêts  de  venir  aux  armes  en 
temps  de  paix,  il  semble  ([ue  ce  soit  vouloir  chercher 
des  embarras  à  plaisir  et  vouloir  non  seulement 
perdre  le  fruit  de  toutes  les  espérances  (jue  les 
peuples  de  Sicile  ont  conçues  à  l'arrivée  des  François, 
croyant  qu'ils  en  seront  mieux  traités  (|ue  des  Espa- 
i^nols,  mais  les  animer  contre  notre  nation  et  leur  faire 
appréhender  pour  l'avenir  sa  domination  comme  rude 
et  pesante. 

L'extn'mité  où  se  trouve  M.  le  duc  de  Vivonne  est 
la  plus  grande  du  monde.  Si  d'un  côté,  dans  la  vue 
du  bien  du  servic(%  il  résiste  à  l'étendue  des  commis- 
sions de  l'intendant,  il  paroitra  à  la  Cour  un  j^ouvei- 
neur  sur  le  pied  du  temps  passé  et,  par  conséquent, 
il  fera  très  mal  sa  cour,  sachant  combien  ce  style  est 
désagréable  présentement.  Si  d'un  autre  côté,  pour 
éviter  cet  inconvénient,  il  acquiesce  à  toute  l'étendue 
des  commissiotis  de  l'intendant  et  qu'il  laisse  boule- 
verser toutes  les  coutumes  et  privilèges  de  ce  pays,  il 
est  un  bon  courtisan,  mais  dans  le  fond  un  méchant 
serviteur  du  roi,  puiscjue  de  là  naîtra  indubitablement 
la  ruine  de  ce  (jui  est  établi  et  la  destruction  de  toutes 
nos  espérances  et  gâter  les  affaires  de  Sa  Majesté. 
Ces  deux  situations  sont,  sans  conti'edil,  les  plus  déli- 
cates du  monde,  parct;  ([u'elles  son!  ordinairement 
une  source  inépuisable  de  mauvais  ofïices  au\(iuels,  à 
la  fin,  on  ne  peut  résister;  car  l'ennui  et  la  jalousie 
pour  ceux  qui  nous  passent  en  élévation  est  si  per- 
sévérante a  nuire  qu'il  n'y  a  ni  vertu,  ni  fortune  (]ui 
puisse  être  à  son  épreuve  ni  s'en  mettre  à  l'abri  ;  c'est 
pourquoi  les  chagrins  de  M.  de  Vivonne  sur  cela  sont 
I  22 
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dans  l'excès,  ne  sachant  comme  quoi  naviguer  parmi 
ces  écueils,  voyant  surtout  des  parties  formées  depuis 
plus  d'un  an  qui  butteront  sans  cesse  à  le  détruire 
sous  les  prétextes  les  plus  honnêtes  dont  on  puisse  voi- 
ler le  service  du  roi. 

CCLIV. 

D'AUTIÈGE   A   M""®   DE   ThIANGES. 

Messine,  7  juillet  1676. 

Violent  incident  entre  Vivonne  et  Vallavoire.  Griefs  de  Vivonne 
contre  ce  dernier,  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  11.) 

Madame, 

Lorsqu'il  n'y  a  rien  à  Messine  qui  mérite  de  vous 
être  mandé.  Madame,  je  ne  vous  importune  point  de 
mes  lettres  ;  mais,  quand  il  s'y  passe  aussi  de  certaines 
choses,  je  manquerois  à  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
maître  si  je  ne  vous  en  tenoit  pas  avertie,  afin  que, 
si  on  lui  vouloit  rendre  mauvais  office,  vous  puissiez 
le  justifier  et  repousser  la  calomnie. 

Pour  venir  au  détail  de  ce  que- je  veux  dire. 
Madame,  je  dois  vous  informer  qu'il  y  a  quatre  jours 
que  Monseigneur  donna  ordre  qu'on  mît  prisonnier 
un  paysan  avec  qui  nous  avions  fait  un  marché  de 
paille  et  qui  nous  avoit  manqué  de  parole  et  vendu  sa 
paille  à  d'autres.  L'officier  de  justice  qui  menoit  ce 
prisonnier  passa  devant  la  porte  de  M.  de  Vallavoire 
pour  le  conduire  aux  prisons,  et,  parce  que  c'étoit  dans 
la  maison  de  M.  de  Vallavoire  que  cette  paille  avoit 
été  vendue,  un  des  neveux  de  M.  de  Vallavoire, 
nommé  le  chevalier  de  Beaujeu,  et  le  secrétaire  de  la 
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maison,  se  trouvant  à  la  fenêtre  de  la  rue,  firent  mon- 
ter le  prisonnier  dans  la  chambre  où  ils  étoient  avec 
plusieurs  personnes  et,  en  la  présence  de  ce  monde, 
non  seulement  ôtèrent  le  prisonnier  des  mains  de  la 
justice,  mais  le  secrétaire  maltraita  extrêmement  de 
parole  celui  qui  en  étoit  le  chef,  le  menaçant  de  coups 
de  bâton  et,  pour  conclusion,  de  le  jeter  par  la 
fenêtre. 

Ce  pauvre  homme  se  voyant  traiter  de  la  sorte 
laissa  son  prisonnier  et  vint  informer  le  tribunal  de  la 
justice  du  mauvais  traitement  et  de  la  violence  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Les  juges,  ne  pouvant  souffrir  la 
chose,  en  vinrent  faire  plainte  à  Monseigneur  et  lui 
emmenèrent  leur  officier  qui  raconta  le  fait  comme  il 
s'étoit  passé;  lequel  Monseigneur  trouvant  injurieux 
pour  lui  de  toute  manière,  s'en  alla  sur-le-champ  trou- 
ver M.  de  Vallavoire  et  lui  dit  que,  bien  qu'il  pût  se 
faire  justice  dans  un  lieu  où  il  a  voit  la  principale  autorité, 
que  néanmoins  par  considération  pour  lui  il  venoit  la 
lui  demander  de  deux  de  ses  domestiques  qui  avoient 
fait  l'action  ci -dessus.  M.  de  Vallavoire  se  mit 
d'abord  sur  son  grave  et  vouloit  soutenir  ses  gens  fort 
innocents.  Mais  Monseigneur  ne  voulut  pas  l'écouter 
et  sortit  brusquement.  M.  l'intendant,  ayant  su  le 
sujet  du  démêlé,  le  trouva  comme  tout  le  monde  fort 
blâmable  et  se  mettant  entre  deux  accommoda  l'af- 
faire le  même  jour.  M.  de  Vallavoire  descendit  de  sa 
gravité  dans  l'air  du  respect  qu'il  doit  à  Monseigneur 
et,  après  s'être  embrassés,  ils  mangèrent  ensemble  sur 
la  galère  Patronne  avec  M.  l'intendant. 

Vous  ne  sauriez  croire.  Madame,  la  joie  qu'a  eue 
toute  la  ville  de  ce  peu  de  ressentiment  que  Monsei- 
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gneur  a  montré  contre  M.  de  Valla voire;  car,  à  ne 
vous  pas  cacher  la  vérité,  on  ne  l'aime  point  pour 
plusieurs  raisons.  L'une  qu'on  Voit  qu'il  est  ennemi 
caché  de  Monseigneur,  que  l'on  aime  passionnément, 
et  l'autre  qu'il  est  un  homme  vindicatif  et  qu'il 
veut  être  le  maître  par  force,  et  que  dans  sa  maison 
on  ne  donne  satisfaction  à  personne  et,  ce  qui  est 
de  plus,  que  pour  de  l'argent  on  y  fait  beaucoup  de 
choses  qui  sentent  la  vilenie  et  l'oppression,  comme 
vous  en  entendrez  peut-être  parler  avec  le  temps.  Car 
beaucoup  de  gens  m'ont  dit  qu'ils  se  lassent  de  souf- 
frir et  qu'enfin  ils  éclateront.  Pour  moi,  je  voudrois 
que  ce  temps  fût  déjà  venu,  afin  que  Sa  Majesté  pût 
une  fois  pénétrer  le  fond  de  toutes  les  médisances  qu'on 
a  faites  contre  moi^  pour  précipiter  Monseigneur.  Car 
la  machine  étoit  faite  pour  cela,  et  M.  de  Vallavoire  et 
M.  de  Valbelle  ne  doutoient  point  que  Monseigneur  ne 
fût  rappelé  de  Messine  à  cause  de  son  incapacité  pré- 
tendue tant  vantée  par  leurs  intrigues.  C'est  l'opinion 
de  tout  le  monde.  Mais  il  le  juge  par  le  traitement 
qu'il  fait  aux  jurats  qui  sont  revenus  de  France.  Car 
il  leur  montre  un  très  mauvais  visage  à  cause  qu'ils  ne 
l'ont  pas  servi  à  son  goût,  qui  étoit  de  produire  l'effet 
que  je  viens  de  dire.  Il  leur  en  a  même  parlé  ouverte- 
ment, leur  faisant  craindre  son  ressentiment  dans  les 
occasions  où  il  leur  pourra  nuire,  ce  qui  est  une 
grande  violence,  puisqu'il  ne  veut  pas  que  des  gens 
rendent  témoignage  à  l'innocence  quand  ils  la  voient 
opprimée  traitreusement.  Pour  moi.  Madame,  je  suis 
très  aise  que  Monseigneur  se  soit  raccommodé  avec 

1.  Cf.  n"'  CLXXXVI  et  CCXXX. 


[1676]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  341 

M.  de  Vallavoire.  Mais  je  puis  vous  assurer  qu'il  eût 
été  à  souhaiter  pour  ses  intérêts  qu'il  eût  montré  une 
plus  longue  colère  pour  faire  perdre  l'opinion  que  l'on 
a  généralement  de  lui  qu'il  est  excessivement  bon,  qui 
est  ce  qui  donne  lieu  à  tant  de  gens  de  faire  des 
choses  contre  lui  qu'on  n'oseroit  faire  sans  cela;  car, 
quand  je  me  remets  dans  l'esprit  tout  ce  que  M.  de 
Valbelle  et  M.  de  Vallavoire  ont  machiné  contre  lui, 
je  ne  puis  m'accommoder  d'une  situation  comme  celle 
où  se  trouve  Monseigneur,  qui  est  de  se  mettre  en 
état  de  ne  pouvoir  faire  ni  bien  ni  mal  à  personne  et 
de  donner  lieu  aux  malhonnêtes  gens  par  sa  facilité 
de  faire  du  bien  ou  du  mal  à  qui  il  leur  plaît. 

Je  me  dépouille  néanmoins  de  tout  ressentiment  et 
ce  que  je  vous  en  dis  est  seulement  afin  que  vous 
soyez,  s'il  vous  plait,  vigilante  pour  les  intérêts  de 
Monseigneur;  car  il  est  assurément  beaucoup  ennuyé 
et  je  ne  me  fie  point  aux  raccommodements  de  gens 
qui  ont  été  capables  de  toutes  les  fourberies  passées, 
nonobstant  de  semblables  rajustements. 

Je  dois  encore  prendre  une  autre  précaution.  Ma- 
dame, pour  Monseigneur  sur  le  sujet  d'un  jeune  Père 
Carme  qui  est  venu  depuis  peu  à  Paris  et  que  le  roi 
régala  d'une  chaîne  d'or.  Cet  homme,  quoique  très 
jeune,  s'est  mis  l'ambition  dans  la  tête  et  veut  que 
Monseigneur  le  fasse  général  de  tout  les  couvents  de 
son  Ordre  qui  se  trouveront  dans  les  lieux  dont  le  roi 
deviendra  le  maître  en  ce  pays,  et,  parce  que  c'est  une 
chose  ridicule  et  qui  ne  se  devroit  pas  seulement 
demander,  il  est  à  craindre  que,  vivant  à  la  sicilienne, 
il  n'écrive  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'on  a  peu  de  consi- 
dération pour  ceux  qu'il  recommande  parce  que,  ayant 
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demandé  à  Monsieur  une  lettre  de  recommandation 
générale,  on  la  lui  a  accordée.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
croie  ce  prince  si  raisonnable  qu'il  ne  voudroit  pas  exi- 
ger de  Monseigneur  qu'on  fît  des  choses  sans  raison  et 
justice,  mais  on  tourne  quelques  fois  les  choses  de  sorte 
qu'on  donne  de  mauvaises  impressions  des  gens.  Ce 
que  ce  religieux  demande  est  injuste  et  contre  toutes 
les  constitutions  de  son  ordre  ;  de  plus,  il  est  fils  et 
parent  étroit  des  plus  grands  ennemis  que  le  roi  ait 
en  ce  pays-ci  et,  par  cette  raison,  il  ne  devroit  pas  être 
favorisé  de  la  grâce  qu'il  demande  quand  elle  seroit 
juste  par  le  scandale  public  qu'elle  causeroit. 

Quand  ce  religieux  partit  pour  Paris,  ce  fut  pour 
garantir  sa  vie  d'un  assassinat  qu'il  craignoit  avec  jus- 
tice à  la  mode  de  ce  pays  à  cause  qu'il  avoit  révélé  à 
M.  de  Vallavoire  un  trésor  appartenant  au  prince  des 
Trois  Gastaignes  *  qui  est  auprès  du  vice-roi  d'Espagne 
et  dont  il  avoit  eu  sa  part.  Je  sais  ce  que  je  dis,  parce 
que  je  fus  appelé  par  M.  de  Vallavoire  pour  voir  ce  tré- 
sor. Il  m'obligea  de  faire  la  part  du  Père,  et  je  vis 
trembler  et  pleurer  le  même  Père  quand  je  lui  fis  son 
passe  port  pour  France,  ne  se  croyant-pas  en  sûreté 
qu'il  ne  fût  dans  le  vaisseau.  Quand  il  a  été  en  France, 
le  cœur  lui  est  revenu  par  les  bons  traitements  qu'on 
lui  a  faits.  Mais  en  cela  on  n'a  pas  fait  justice,  car  c'est 
un  sujet  qui  ne  les  méritoit  pas,  et,  s'il  les  avoit  mérités. 
Monseigneur  lui  auroit  donné  une  lettre  de  recom- 
mandation; ce  qu'il  lui  refusa,  sachant  que  c'est  un 
homme  sans  mérite  et  sans  aucune  vertu  qui  le  rende 
recommandable.  Je  vous  demande  pardon.  Madame, 

1.  Le  prince  de  Tre  Castanie,  Sicilien. 
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de  mon  importunité,  mais  prenez-vous-en  au  zèle  que 
j'ai  pour  Monseigneur  et  la  passion  avec  laquelle  je 
suis... 

GCLV. 

Le  duc  de  Vivoxne  au  duc  d'Estrées. 

Messine,  11  juillet  1676. 

Plaisanterie  des  matelots  français  offensante  pour  les  Messi- 
nois.  Efforts  des  ennemis  pour  soulever  Messine  contre  la 
France.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  12.) 

Monsieur, 

Le  vaisseau  qui  porte  mes  lettres  à  Ancône  ayant 
retardé  jusques  à  présent  me  donne  lieu  de  vous 
informer  de  ce  qui  s'est  passé  à  Messine  depuis 
quelques  jours.  Je  vous  dirai  donc,  Monsieur,  que 
quelques-uns  de  nos  matelots  françois,  à  l'impulsion 
de  quelques  Messinois,  ayant  pris  des  cornes  dans 
leurs  poches,  quand  ils  rencontroient  quelques  Messi- 
nois ils  se  les  mettoient  au  front  et  disoient  :  «  Voilà 
ce  que  vos  femmes  vous  font  porter  *  !  »  Quand  cela  se 
fit  la  première  fois,  on  crut  que  c'étoit  l'effet  de 
quelque  débauche.  Mais,  la  chose  ayant  continué  plu- 
sieurs fois,  on  jugea  qu'il  ne  le  lalloit  pas  souffrir  et 
j'en  fis  pour  cet  effet  emprisonner  deux,  ce  qui  a  fait 
cesser  la  plaisanterie. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  particuliers  m'aver- 
tirent que  les  ennemis  avoient  de  nouvelles  intrigues 

1.  «  Quelle  rage  aux  Messinois,  écrivait  M™*  de  Sévigné  le 
28  mars  1G7G,  d'avoir  tant  d'aversion  pour  les  pauvres  Fran- 
çais qui  sont  si  aimables  et  si  jolis  !  » 
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dans  la  ville  qui  dévoient  éclater  dans  peu  de  jours.  Je 
fis  sur  cela  mes  diligences  et,  ayant  fait  mettre  en  pri- 
son quelques-uns  qui  parloient  pour  animer  le  peuple 
à  se  révolter*  et  les  ayant  consignés  entre  les  mains  de 
la  justice,  il  y  en  eut  deux  de  pendus  la  nuit  dernière, 
dont  le  peuple  a  montré  une  grande  joie.  Ce  que  nous 
avons  pu  pénétrer  jusques  à  présent  est  que  les  enne- 
mis travailloient  à  faire  quelque  remuement  avant  le 
retour  des  vaisseaux  ;  mais,  Dieu  aidant,  tout  cela  ne 
sera  rien.  Je  vous  en  avertis  seulement  pour  avoir  de 
quoi  répondre  aux  contes  que  les  ennemis  pourroient 
faire  sur  ce  sujet.  Je  suis  toujours  avec  passion... 

Depuis  cette  lettre  écrite,  j'ai  eu  avis  certain.  Mon- 
sieur, qu'un  officier  des  ennemis,  nommé  don  Blasco 
Gaetano,  a  été  capitaine  de  cavalerie  et  doit  aller  à 
Rome  faire  levée  de  quatre-vingts  hommes  et  de  se 
servir  pour  cela  de  l'appui  du  prince  de  Gaserte.  Je 
vous  donne  part  de  cet  avis  afin  que,  si  vous  pouvez 
traverser  cette  levée,  vous  le  fassiez  s'il  vous  plaît. 

GGLVI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Gaffard^. 

[Messine,]  11  juillet  1676. 

L'intendant  de  l'armée  envoie  de  l'orge  à  Augusta. 
«  Mais  pour  de  l'argent  il  ne  le  peut  pas  présentement. 
Ainsi,  je  vous  prie  de  vous  aider  le  mieux  que  vous  pour- 
rez. L'on  verra  si  dans  quelque  temps  l'on  pourra  vous  en 
envoyer.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n**  13.) 

1.  Un  des  chefs  de  la  conspiration  était  le  chevalier  Spadaro. 

2,  Commissaire  des  guerres  à  Augusta, 
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CCLVII. 
Le  duc  de  Vivonxe  a  d'Audijos» 

[Messine,]  11  juillet  1676. 

Vivonne  se  déclare  «  bien  fâché  »  de  la  désertion  que 
déplore  d'Audijos,  colonel  des  troupes  messinoises.  Il  l'ap- 
prouve de  n'avoir  laissé  qu'une  compagnie  au  château  de 
Brucca  que  JMornas  a  fait  fortifier.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n"  14.) 

CGLVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Mornas. 

[IVIessine,]  11  juillet  1676. 

IM.  d'Audijos  n'a  pas  droit  à  avoir  une  garde  devant 
son  logis.  On  peut  lui  accorder  une  sentinelle. 

a  J'ai  été  sur  le  point  de  partir  pour  vous  aller  voir, 
mais  quelques  bruits  de  conjuration  renouvelés  depuis 
trois  jours  m'ont  fait  suspendre  et  différer  cette  résolution 
jusques  à  ce  que  j'aie  pu  éclaircir  s'il  y  a  quelque  fonde- 
ment dans  les  avis  qu'on  m'a  donnés.  Vous  me  consolez 
par  la  nouvelle  que  vous  me  donnez  que  vous  avez  recou- 
vré un  brigantin.  L'action  de  ceux  qui  l'ont  enlevé  aux 
ennemis  ne  peut  être  plus  belle.  Je  vous  prie  de  leur  en 
faire  compliment  de  ma  part  et  de  les  assurer  que  je  ne 
les  oublierai  point  dans  les  premières  lettres  que  j'écrirai 
h  la  Cour.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  15.) 
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CGLIX. 
Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,   11  juillet  1676. 

D'Estrées  félicite  Vivonne  de  la  victoire  remportée  devant 
Palerme  et  souhaite  que  la  ville  tombe  entre  ses  mains.  Il 
fait  sur  ce  sujet  diverses  conjectures.  Il  est  heureux  que 
Vivonne  ait  agréé  les  propositions  du  sieur  Andaloro^.  Il 
est  urgent  de  prendre  un  bon  parti  promptement,  car  les 
traites  avec  les  marchands  d'Ancône  sont  expirées.  Il  a  fait 
toute  diligence  pour  la  nomination  à  l'archevêché  de  Mes- 
sine et  au  vicariat  du  chapitre. 

D'Estrées  renseigne  Vivonne  sur  quelques  individus, 
pêcheurs  et  moines  qui  servent  d'espions  aux  ennemis  et 
d'autres  suspects  de  favoriser  les  Espagnols.  Il  lui  recom- 
mande enfin  diverses  personnes.  Le  cardinal  d'Estrées 
ajouta  à  la  fin  de  la  lettre  ses  félicitations  personnelles. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  121;  Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n°  60.) 

CCLX. 

L'abbé  d'Estrades^  au  duc  de  Vivonne. 

Venise,  11  juillet  1676. 

L'abbé  d'Estrades  envoie  à  Vivonne  le  chifiPre  qu'il 
réclame,  l'entretient  d'un  jésuite  de  Messine  établi  à 
Venise,  le  Père  Léoni,  et  le  félicite  de  la  victoire  rempor- 
tée sur  les  Espagnols3.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  123;  Ms. 
de  Polignac,  année  1616,  n°  63.) 

1.  Cf.  n"  CCXXXI. 

2.  Chargé  d'affaires  à  Venise. 

3.  Vivonne  répondit  à  d'Estrades  le  5  septembre  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  124.) 
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CCLXl. 

Le  dlc  de  Vivo.\>'e  ai  MAuguis  de  Chatealrenault. 

Messine,  12  juillet  1676. 

Ordre  de  mettre  à  la  voile  et  de  se  rendre  en  secret  et  de  nuit 
à  Taorraina,  où  un  débarquement  sera  opéré.  —  (Ms.  de 
Polignac,  (innée  IGIO,  n"  16.) 

M.  de  Chàteaurenault^  metti'a  à  la  voile  le  plus  tôt 
qu'il  pourra  et  emploiera  la  plupart  de  la  journée  à 
louvoyer  entre  le  cap  dell'  Armi  et  Scaletta,  comme  ont 
accoutumé  de  taire  les  vaisseaux  de  j^jarde,  et  obser- 
vera de  ména^^er  les  choses  de  façon  que  le  bord  (ju'il 
fera  vers  la  nuit  soit  vers  la  terre  de  Sicile,  et  il  revirera 
au  commencement  de  la  nuit  au  larjjje  afin  d'ôter  le 
soupçon  à  toute  la  côte  et  que  cela  se  fasse  à  une 
heure  (jue  les  côtes  le  puissent  voir,  et,  quand  la  nuit 
sera  venue  et  (|u'il  croira  ne  pouvoir  être  découvert 
de  la  terre,  il  revirera  ou  mettra  en  panne  s'il  se  trouve 
assez  près  de  terre  et  observera  de  se  trouver  un  peu 
au  nord  de  Taormina^  afin  que  les  courants  (jui  vont 
au  sud  à  huit  heures  du  soir  rapprochent  du  lieu  où 
il  veul  être  et  ne  le  fassent  pas  dériver  au-dessous. 

Il  observera,  s'il  lui  plaît,  que,  pour  fain;  préparer 

1.  François-Louis  Kousselet,  comte  puis  niartjuis  de  Châ- 
teaurcnault,  né  à  (Uiâteauienaull  le  22  septembre  16'» l.  Il  ser- 
vit d'abord  sous  Tiirenric,  |)a>sa  dans  la  marine  comme  enseigne 
de  vaisseau  en  1661.  Capitaine  de  vaisseau  en  1672,  chef  d'es- 
cadre en  1673,  il  devint  lieutenant  général  en  1689,  maréchal 
de  France  en  170.3,  chevalier  des  ordres  en  1705  et  mourut  à 
Paris  le  15  novembre  1716. 

2.  Sur  l'origine  et  l'exécution  d(:  celte  expédition  contre 
Taormina,  cf.  n"  (^(;LX\  II. 
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ceux  qui  sont  de  notre  intelligence,  il  faut  faire  les 
signaux  dont  on  est  convenu  avec  eux,  qui  sont  quatre 
coups  de  canon  de  jour  et  un  faux  feu,  afin  que  les  gens 
de  l'intelligence  s'apprêtent  pour  la  nuit  suivante. 

Il  faudra  observer  encore  très  soigneusement  de  ne 
mettre  qu'une  chaloupe  à  la  remorque  pour  ne  pas 
donner  de  soupçon;  et,  quand  les  cinq  felouques  se 
viendront  joindre  avec  les  vaisseaux,  il  faudra  que 
les  vaisseaux  fassent  un  plus  grand  bord  vers  la 
Galabre  afin  d'être  moins  découverts  de  la  Sicile. 
Ensuite,  aux  bords  qu'ils  referont  en  terre,  ils  obser- 
veront le  plus  qu'ils  pourront  le  lieu  qui  leur  sera  mon- 
tré par  le  nommé  Antonino  Ghiatto,  afin  qu'ensuite  le 
débarquement  se  fasse  mieux. 

Quand  toutes  ces  choses  auront  été  bien  observées 
pendant  le  jour,  dès  que  la  nuit  sera  fermée  et  qu'on 
ne  pourra  plus  être  découvert,  les  felouques  s'allargue- 
ront  des  vaisseaux  et  s'en  iront  droit  au  lieu  du 
débarquement  en  l'ordre  qui  suit. 

La  felouque  où  sera  M.  Baronis  avec  le  sieur  Anto- 
nino Ghiatto  ira  toute  seule  d'abord  au  débarquement 
et  y  débarquera  les  hommes  comme -on  est  convenu. 
Ensuite  de  cela,  M.  de  Vallavoire  ira  avec  les  quatre 
autres  felouques  au  même  lieu  et  débarquera  un  quart 
d'heure  après  soixante  hommes  qu'il  aura  avec  lui  et 
avec  les  guides  qui  lui  seront  laissés  par  le  dit  sieur 
Ghiatto.  Il  ira  dans  le  plus  grand  silence  qui  lui  sera 
possible  et  avec  le  plus  de  précaution  pour  n'être  pas 
découvert  au  lieu  où  les  dits  guides  le  mèneront. 
N'étant  pas  les  maîtres  du  château  de  Mola*,  ils  déta- 

1.  La  Mole,  dans  le  texte.  —  Mola  est  un  village  situé  sur 


[1676]  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  349 

cheront  à  l'heure  même  d'autres  guides  que  donnera 
le  sieur  Chiatto  pour  s'en  revenir  incessamment  à  la 
marine  au-devant  de  M.  le  chevalier  de  Ghàteaurenault, 
qui  attendra  avec  les  chaloupes  à  un  mille  au  large  le 
succès  de  l'entreprise.  Et,  si  il  lui  est  rapporté  que  le 
château  de  Mola  est  pris,  il  s'avancera  secrètement 
au  lieu  du  débarquement  et  mettra  M.  d'Averna*  et  ses 
gens  à  terre.  Lequel  sieur  d'Averna  ira  se  saisir  des 
pas  que  les  ennemis  pourroient  occuper  pour  empê- 
cher notre  descente. 

M.  le  comte  d'Averna  aura  soin,  étant  posté,  de 
renvoyer  des  gens  à  la  marine  pour  nous  rapporter 
l'état  des  choses  et  le  sieur  Chiatto  aura  soin  de  four- 
nir le  bord  de  la  marine  de  sept  à  huit  personnes  par- 
ties des  lieux,  lesquels  viendront  avec  quelques  offi- 
ciers françois  de  Mola  au-devant  des  galères  dans  les 
felouques  qui  auront  servi  au  débarquement,  afin  que 
je  sois  averti  devant  que  d'arriver  que  j'ai  du  monde 
pour  conduire  nos  troupes  au  lieu  de  l'attaque  et 
d'autres  pour  conduire  M.  de  Ghàteaurenault  au  lieu  de 
Schizo^. 

Fait  à  Messine,  le  1 2'  juillet  1 676. 

un  rocher  des  plus  escarpés,  sorte  de  nid  d'aigle;  il  surplombe 
Taormina  et  la  rner. 

i.  Don  Giacorao  Averna. 

2.  Comme  le  raconte  plus  loin  Vivonne  au  duc  d'Eslrées  et 
à  Seignelay,  les  Français  furent  trahis  et  Taormina  sur  ses 
gardes  ne  put  être  enlevée. 
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GGLXII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vfvonne. 

Saint-Germain-en-Laye,  13  juillet  1676. 

Avis  que  Seignelay  a  ordre  de  faire  part  à  Vivonne  des  inten- 
tions du  roi.  —  [Autographe  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  108; 
—  Copie  :  Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  40.) 

A  Saint-Germain,  le  \  3^  juillet  1 676. 
J'ai  commandé  à  Seignelay*  de  vous  écrire  mes 
pensées  sur  ce  que  je  croirois  avantageux  pour  le  bien 
de  mon  service.  Je  suis  assuré  que  vous  ferez  tout  ce 
qui  sera  possible.  Je  n'en  saurois  dire  davantage  sans 
chiffre.  G'est  pourquoi  je  finis  en  vous  disant  qu'en 
mon  particulier  j'aurai  un  plaisir  sensible  si  vous  venez 
à  bout  de  ce  que  je  vous  fais  mander.  Croyez  toujours 
que  j'ai  beaucoup  d'amitié  pour  vous, 

Louis. 

GGLXIIl. 
Louis  XïV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  le  13  juillet  1676. 

L'avance  des  vaisseaux  français  sur  ceux  des  Espagnols  et  des 
Hollandais.  Ordre  du  roi  que  les  vaisseaux  sortent  de  Mes- 
sine pour  achever  de  détruire  la  flotte  ennemie.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8032,  n°  110;  Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  42. 
Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  392.) 

1.  Seignelay,  avec  la  lettre  qui  suit,  adressait  à  Vivonne  un 
court  message  pour  l'avertir  de  l'envoi  des  ordres  du  roi  (Ms. 
de  Polignac,  année  1616,  n°  41). 
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Mon  cousin, 

Je  suis  bien  aise  de  vous  donner  avis  que,  quelques 
efforts  que  les  Espagnols  et  les  HoUandois  fassent  pour 
envoyer  des  vaisseaux  en  Sicile,  il  n'y  en  peut  arriver 
avant  la  fin  du  mois  de  décembre,  je  pourrois  même 
presque  vous  assurer  qu'ils  n'y  en  envoiront  aucun,  en 
sorte  qu'après  les  avantages  considérables  que  vous 
avez  remportés  sur  eux  et  les  diligences  que  j'ai  fait 
faire  à  Toulon  pour  renvoyer  à  Messine  les  vingt-quatre 
vaisseaux  que  j'y  ai  destinés  [et]  les  six  autres  qui 
partiront  assurément  dans  le  commencement  du  mois 
prochain,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  en  état 
d'entreprendre  par  mer  tout  ce  que  vous  estimerez 
avantageux  au  bien  de  mon  service  et,  quoique  je 
sache  bien  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  vous  y  exciter, 
je  suis  bien  aise  de  vous  faire  savoir  mes  intentions. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'après  la  grande  victoire 
que  mon  armée  navale  a  remportée  sous  votre  com- 
mandement les  ennemis  soient  en  état  de  se  remettre 
en  mer.  Mais,  s'ils  étoient  assez  hardis  pour  le  faire, 
je  ne  fais  aucun  doute  qu'avec  des  forces  aussi  supé- 
rieures vous  ne  les  cherchiez  partout  et  vous  n'ache- 
viez de  ruiner  entièrement  le  reste  des  vaisseaux  et 
galères  qu'ils  ont  encore  dans  les  mers  de  Sicile  si  vous 
les  y  rencontrez. 

L'état  présent  où  ils  sont  depuis  l'avantage  que 
vous  avez  eu  sur  eux  devant  Palcrme  me  fait  bien  plu- 
tôt croire  qu'ils  seront  demeurés  dans  le  même  port 
pour  tâcher  de  sauver  le  reste  de  leur  flotte  ou  bien, 
ne  se  croyant  pas  assurés  dans  ce  port,  ils  se  seront 
retirés  à  Milazzo  ou  à  Syracuse  après  avoir  pris  un 
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léger  radoub.  En  tout  cas,  j'estime  que  le  parti  le  plus 
avantageux  que  vous  puissiez  prendre  pour  achever 
ce  que  vous  avez  commencé  avec  tant  de  gloire  pour 
mes  armes  et  pour  vous  est  de  faire  sortir  mes  vais- 
seaux du  port  de  Messine  aussitôt  que  le  sieur 
Du  Quesne  y  sera  arrivé  et  d'aller  attaquer  les  enne- 
mis dans  l'un  de  ces  trois  ports  pour  les  brûler;  ne 
doutant  point  que  vous  ne  surmontiez  toutes  les  diffi- 
cultés qui  se  pourront  rencontrer  en  cette  entreprise, 
soit  qu'ils  se  trouvent  dans  les  ports  de  Palerme  ou  de 
Milazzo,  soit  qu'ils  se  trouvent  dans  celui  de  Syracuse 
et  que  cette  entreprise  soit  plus  difficile  à  exécuter 
dans  ce  dernier  que  dans  les  deux  autres.  Et  comme 
je  suis  informé  particulièrement  de  tous  les  officiers 
de  marine  de  l'état  de  ces  ports,  je  veux  espérer  que 
si  vous  êtes  favorisé  du  vent  vous  achèverez  par 
le  succès  de  cette  entreprise  de  ruiner  entière- 
ment toutes  les  forces  maritimes  de  mes  ennemis,  ce 
qui  seroit  également  avantageux  à  mon  service  et 
glorieux  pour  vous.  Surtout,  je  désire  que  vous  ne 
laissiez  pas  un  seul  moment  mes  vaisseaux  et  galères 
inutiles  dans  le  port  de  Messine.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrit  à  Versailles,  le  13^  juillet  1676^ 

Louis. 

COLBERT. 
1.  Au  dos  :  Reçue  à  Messine  le  18  d'août. 
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CCLXIV. 

Louis  XIV  AL   DUC  \m  Vivoxxk. 

Versailles,   13  juillel    KwG. 

Le  roi  envoie  à  Vivonne  un  projet  de  règlement  «  pour 
la  conservation  et  augmentation  tlu  eorps  des  galères  »  et 
lui  demande  son  avis  «  sur  tous  les  points  qui  \  sont  eoii- 
lenus,  afin  de  le  rendre  plus  parfait.  » 

Le  règlement  contient  eincjuanle-sept  articles.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8032,  n"^  128  et  129.  Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"^  81  et  82.) 

caxv. 

Le  duc  de  Vivoxxe  au  duc  d'Estrées. 

Messine,  15  juillet  1()7G. 

Exposé  de  l'entreprise  contre  Taorrnina  manquée  par  la  faute 
des  Siciliens.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1G16,  n°  20.) 

Monsieur, 

Le  vaisseau  vénitien  à  qui  je  confie  ce  mot  se  trou- 
vant de  passa<^('  dans  ce  port,  je  nie  servirai  de  cette 
occasion  pour  vous  éclaircir  de  ce  (|ui  s'est  passé  la 
nuit  dernière  en  ces  quartiers,  afin  que  vous  ayez  de 
quoi  irjstruire  le  inonde  de  la  vérité  en  cas  cpie  les 
Espaf^nols,  suivant  leur  coutume,  la  veuillent  alterner. 

Quelques  reg^nicoles  qui  sont  dans  les  troupes  du 
roi  ayant  proposé  (|uelque  entreprise  sur  la  ville  de 
Taorrnina,  j'y  prêtai  l'oreille  ces  jours  passés  et  leur 
promis  que  je  sortirois  avec  les  «galères  {)Our  les  appuyer 

en  cas  qu'ils  trouvassent  lieu  de  faire  quelque  chose. 

I  23 
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Le  temps  qui  fut  choisi  pour  cela  fut  la  nuit  du  1 3''  au 
14®  du  courant.  Je  sortis  pour  cet  effet  avec  toutes  les 
galères  et  m'approchois  environ  à  deux  milles  où  ceux 
qui  dévoient  agir  dévoient  descendre.  Mais,  n'ayant 
pas  trouvé  les  choses  disposées  comme  on  leur  avoit 
promis,  il  fallut  nous  en  revenir  hier  sans  rien  faire  ; 
personne  n'a  descendu  et,  n'y  ayant  pas  eu  lieu  de 
combattre,  personne  n'a  été  ni  blessé  ni  tué.  Si  les 
ennemis  vouloient  bâtir  une  fable  là-dessus,  voilà  de 
quoi  la  détruire  et  une  nouvelle  occasion  de  vous  assu- 
rer mes  très  humbles  services. 

En  revenant  de  cette  tentative,  j'ai  trouvé  une  tar- 
tane venant  de  France  qui  m'a  apporté  des  lettres  de 
M.  Du  Quesne  du  3^  du  courant,  par  lesquelles  il  me 
marque  que  dans  le  1 2^  de  ce  mois  il  espère  être  en 
état  de  repartir,  de  sorte  que,  si  le  mauvais  temps  ne 
le  traverse,  nous  comptons  de  l'avoir  ici  sur  la  fin  de 
ce  mois.  Je  suis... 

CCLXVI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  16  juillet  1676. 

Conspirations  préparées  dans  Messine  contre  les  Français. 
Mesures  de  répression  prises  par  Vivonne.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1616,  n°  21;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511, 
n"»  29  bis.) 

Monsieur, . 

Celle-ci  sera  pour  vous  rendre  compte  de  ce  qui 

s'est  passé  depuis  ma  dernière.  J'aurai  donc  l'honneur 

de  vous  dire,  Monsieur,  que  j'ai  été  obligé  de  faire 

arrêter  prisonnier  le  sieur  de  Vincheguerre,  major  de 
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cette  ville',  parce  qu'il  ctoit  tlevenu  extrèinenieiit 
amoureux  d'une  religieuse  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
tille  d'un  nommé  Borgia,  Es[)a<;nol.  et  (jui  se  trouva 
commandant  pour  les  ennemis  a  Gesso.  Connue  sa  l'ré- 
(juentation  étoit  continuelle  avec  cette  Espagnole,  j'ai 
cru  (|ue  sa  passion  pourroit  nuire  au  service  de  Sa 
Majesté,  et  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de  lui  donner  sa 
chambre  pour  prison  avec  une  sentinelle  à  sa  porte; 
jusques  à  prt'sent  je  n'ai  pas  trouvé  matière  de  |)rocé- 
der  contre  lui.  Je  verrai  dans  la  suite  ce  que  ce  sei'a  -'. 
Opendant,  je  vous  dirai  (|u'ayant  surpris  une  lettre 
de  cette  religieuse  à  son  père,  j'y  trouvois  dedans  cer- 
taines choses  qu'elle  mandoit  (jui  faisoient  voir  (jue  cet 
homme  avoit  un  parti  dans  Messine,  avec  lequel  il  ])ré- 
tentioit  causer  quelque  sédition  à  la  faveur  de  laquelle 
il  espéroit  s'y  ouvrir  une  entrée. 

En  elVet,  en  ce  temps  la,  j'avois  |)lusieurs  avis,  mais 
confus,  (|ui  me  tenoient  dans  l'inquiétude.  M'étant 
appliqué  a  pénétrer  (|ui  pourroient  être  ceux  (jui 
cherchoient  de  nouveau  à  nous  l>rouiller,  je  fis  (Mii[)ri- 
sonner  diverses  personnes,  dont  deux  ont  di'jà  été 
pendues.  J'ai  fait  aussi  donner  la  torture  à  un  des 
chefs  de  ce  parti,  mais  il  l'a  souff(,'rte  très  rigou- 
reuse sans  vouloir  rien  dire.  J'ai  employé  à  son  égard 
la  d(juccur  et  les  promcssf'S  sans  aucun  elVet.  J(;  le 

1.  Il  commandait  le  boulevard  d<.'  la  i'orla  Reale. 

2.  Cette  relif,'ieuse,  Thérèse  Borgia,  était  au  couvent  de  San 
Paoli).  Klle  fut  enfermée,  ainsi  (juc  la  supérieure  du  monas- 
tère, au  couvent  de  Santa  IJarhara  sur  l'ordre  de  \  ivonne  <,'t 
n'en  sortit  que  le  28  janvier  !(>7<S  [)(>ur  être  li'ansportée  à 
Palerme.  Sur  cette  adaire,  cf.  (luardioiie,  ojj.  cit.,  j).  2A1-2A2 
et  251,  et  Galatti,  op.  cit.,  p.  251. 
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garde  toujours  prisonnier  pour  le  condamner  aux 
galères  si  je  n'en  puis  rien  tirer  par  la  douceur.  Vous 
pouvez  voir  par  là  que  je  n'ai  encore  rien  pénétré  du 
dessein  de  l'entreprise,  mais  que  je  veille  soigneu- 
sement qu'il  ne  puisse  rien  arriver  contre  les  sujets  de 
Sa  Majesté.  Tous  ces  mouvements,  Monsieur,  sont  les 
effets  que  produit  la  f'oiblesse  de  nos  troupes,  le 
voisinage  de  l'ennemi  et  l'absence  des  vaisseaux, 
les  gens  du  pays  ne  pouvant  croire  sérieusement  que 
le  roi  veuille  les  soustraire  absolument  de  la  domi- 
nation d'Espagne  pendant  que  Sa  Majesté  ne  tient 
pas  ici  continuellement  des  forces  en  état  de  faire  des 
conquêtes,  mais  qu'elles  y  viennent  séparérnent,  et 
n'étant  par  ce  moyen  propres  qu'à  maintenir  et  con- 
server au  lieu  qu'ils  voudroient  voir  les  ennemis  bien 
loin  de  leurs  murailles  afin  de  reprendre  la  possession 
de  leurs  biens. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  représenter  sérieusement 
à  Sa  Majesté  ce  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous 
écrire;  il  est  si  important  à  son  service,  que  toute  sa 
grande  dépense  lui  deviendra  inutile  si  les  vaisseaux  et 
les  galères  ne  sont  continuellement  ici  pendant  que 
nous  avons  si  peu  de  troupes  de  terre. 

Je  suis  plus  passionnément  que  personne  du  monde . . . 

GCLXVII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  16  juillet  1676. 

L'origine  de  l'expédition  contre  Taormina  et  les  causes  de  son 
échec.  Il  est  indispensable  que  les  vaisseaux  puissent  rester 
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à  Messine  pendant  tout  l'hiver.  —  (Ms.  de  Polignae,  année 
Î67G,  n'' 22.] 

Monsieur, 

Je  ne  laisserai  pas  partir  iiiu'  tartane  (|ui  est  prête 
à  faire  voile  sans  vous  rendre  eonipte  de  ce  qui  s'est 
passé  ici  depuis  quelques  jours.  J'aurai  pour  cela  l'hon- 
neur de  vous  dire  (|u'uii  i;entillioinnie  sicilien,  appelé 
le  vicomte  de  Francavilla',  nfayant  t'ait  connoitre  il  y 
a  longtemps  le  désir  qu'il  avoit  de  se  mettre  sous 
l'obéissance  de  Sa  Majestc'  avec  sa  terre  et  quelques- 
unes  de  son  voisinai;(\  (|ui  sont  autour  de  Taormina, 
je  l'aurois  entretenu  dans  ces  bons  sentiments  et  prié 
de  maintenir  son  parti  jusques  à  l'ariivée  du  secours 
que  nous  attendons,  mais,  m'ayant  écrit  il  y  a  huit  ou 
dix  jours  et  envoyé  personne  expresse  pour  me  l'aire 
connoître  qu'ils  ne  pouvoient  plus  attendre  et  (ju'il 
étoit  nécessaire  que  j'allasse  en  toute  diligence  l'aire 
quelc|ue  entreprise  vers  ces  ([uartiers  afin  de  lui  don- 
ner lieu  de  se  déclarer,  et  cju'il  appréhendoit  que  son 
dessein  n'eût  été  jicnétré  par  les  Espagnols,  je  crus  (|ue 
je  devois,  sans  atlendre  les  vaisseaux,  tenter  la  [)rise 
de  Taormina  où  j'avois  déjà  dr.  longue  main  quelque 
pratique. 

Suivant  ce  projet,  je  sortis  la  nuit  du  I  o"  du  courant 
avec  les  vingt  et  une  galères  du  roi  et  les  cincj  vais- 
seaux (jue  commande  M.  de  Chàteaurenault  ;  et,  parce 
que  j'avois  embarqué  (|U(;l(|ues  Messinois  sin-  des 
felouques  pour  me  servir  de  guides  dans  les  chemins 
dont  ils  étoient  partis,  ils  lurent  les  |)remi(;rs  poui- 
débarcjuer  a  terre;  mais,  ayant  rencontré  un  coi^ps  de 

1.  Don  (Jarlo  Riissft.  viconilf  de  Francavilla. 
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garde  au  lieu  où  ils  vouloient  débarquer,  auquel 
jusque-là  il  n'y  avoit  eu  personne,  je  jugeai  que  notre 
dessein  avoit  été  découvert  et  me  retirai  sans  rien 
tenter,  parce  que  toute  notre  affaire  consistoit  en  une 
surprise,  n'ayant  que  peu  de  troupes  et  point  de 
cavalerie.  Je  revins  donc  à  Messine  hier  au  soir  et,  ce 
matin,  j'ai  appris  par  un  homme  qui  m'a  été  envoyé 
de  ce  lieu-là  que  ledit  vicomte  de  Francavilla  avoit  été 
trahi  par  son  secrétaire,  lequel,  ayant  tout  déclaré 
aux  ennemis,  leur  avoit  donné  lieu  de  garnir  de 
cavalerie  et  d'infanterie  le  lieu  où  nous  croyons  ne 
trouver  personne.  Nous  n'avons  eu  d'aventure  dans 
cette  occasion,  sinon  que  la  galère  Favorite,  comman- 
dée par  le  chevalier  de  Pennes  \  ne  put  rentrer  le 
même  soir  ici  à  cause  de  ses  malades  et  qu'elle  a  relâ- 
ché à  Augusta,  où  j'envoie  incessamment  du  secours 
pour  la  ramener  ici. 

Il  est  fâcheux  que  notre  entreprise  ait  été  décou- 
verte, parce  qu'elle  ne  nous  eût  pas  manqué,  car  nos 
mesures  avoient  si  bien  cadré  que  nous  étions  tous 
arrivés  en  même  temps,  galères  et  vaisseaux,  au  même 
lieu  et  à  l'heure  qu'il  falloit,  comme  si  ce  fût  été  une 
marche  de  terre. 

Je  reçus  hier  des  lettres  de  M.  Du  Quesne  du  dernier 
du  passé  et  du  trois  du  courant^,  par  lesquelles  il 
m'apprend  que  les  vaisseaux  n'embarqueront  que 
pour  quatre  mois  de  vivres;  sur  quoi  je  suis  obligé 

i.  Le  chevalier,  puis  ,commandeur  de  Pennes,  de  Marseille, 
lieutenant  de  vaisseau  en  1666,  caravaniste  à  Malte  en  1670, 
capitaine  de  galère  en  1671,  chef  d'escadre  en  1699,  mourut 
en  1705. 

2.  Cf.  n°«  CCXLVI  et  CCL. 
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de  vous  représenter,  Monsieur,  que  ce  n'est  pas  le 
moyen  de  sortir  des  embarras  que  nous  avons  ici  s'il 
faut  que  l'armée  navale  aille  et  vienne  d'ici  en  Pro- 
vence chercher  des  vivres;  puisque,  ayant  peu  de 
troupes  de  terre,  nous  ne  serons  en  état  d'entre- 
prendre ([ue  pendant  quelques  moments  et  t|ue  nous 
ne  pourrons  conserver  et  maintenir  dans  l'aljsence 
des  vaisseaux  les  concjuètes  que  nous  aurons  laites. 

C'est  pour  cela.  Monsieur,  que  je  vous  supplie  avec 
la  dernière  instance  de  taire  considérer  à  Sa  Majesté 
qu'il  est  d'une  absolue  nécessité  (jue  les  vaisseaux  et 
les  galères  passent  \ci  tout  l'hiver  et  qu'on  leur  envoie 
pour  cet  effet  les  ^^vres  nécessaires,  autrement  si  elles 
s'en  vont  et  que  les  vaisseaux  les  suivent  un  mois 
après,  puisqu'il  ne  vient  que  trois  mois  de  vivres 
pour  les  uns  et  quatre  mois  pour  les  autres,  je  ne  vois 
pas  (]u'(''tant  j)rivés  des  ;L;alères  et  des  vaisseaux  nous 
jouissions  absolument  soutenir  Messine,  les  ennemis 
pouvant  alors  facilement  nous  bloquer  par  mer  avec 
leurs  galères  et  leurs  vaisseaux  qu'ils  tiennent  con- 
tinuellement à  Naples  ou  à  Païenne.  Il  laiil  ajout ei-  à 
cette  raison  que  les  Messinois  entretiendront  toujours 
intelligence  avec  les  ennemis  pendant  qu'ils  auront 
lieu  de  croire  que  Sa  Majesté  ne  les  garde  que  j)oui' 
les  sacrifier  au  traité  de  paix. 

Ce  que  je  vous  dis  est  si  esseiiliel,  Monsieur,  que  je 
ne  saurois  assez  vous  le  répéter,  c'est  j)Our  cette  rai- 
son (jue  vous  le  trouverez  dans  toutes  mes  lettres,  ne 
voulant  point  qu'il  ne  puisse  être  reproché  que  Mes- 
sine [)érisse  entre  mes  mains  ranl(!  d'avoir  donné  les 
avis  nécessaires  j)our  ne  pas  lombei'dans  cette  exti'é- 
mité.  En  un  mot,  il   est  inutile  d'(;nvover  des  vais- 
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seaux,  des  galères,  des  troupes  de  terre,  de  donner 
des  batailles  et  de  les  gagner,  si  l'on  ne  fait  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  éloigner  les  ennemis  de  Mes- 
sine et  par  là  leur  ôter  la  pensée  qu'ils  puissent 
retomber  entre  les  mains  des  Espagnols,  pour  qui  ils 
ont  la  dernière  haine  et  de  qui  ils  attendent  la  plus 
cruelle  vengeance  que  des  souverains  puissent  exercer 
contre  des  sujets.  Je  suis... 

A  l'heure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  M.  le 
chevalier  de  Piancourt*  se  meurt  de  maladie;  si  Dieu 
en  dispose,  je  vous  prie  d'agréer  que  je  vous  demande 
vos  suffrages  auprès  du  roi  en  faveur  de  M.  le  cheva- 
lier de  Lauzun^,  qui  ne  me  quitte  point  depuis  trois  ans 
continuellement  et  qui  a  été  présent  à  toutes  les  occa- 
sions de  terre  et  de  mer  où  j'ai  assisté.  C'est  assuré- 
ment un  bon  sujet  et  je  vous  aurois  obligation  par- 
ticulière de  le  favoriser  pour  lui  faire  donner  le 
commandement  de  cette  galère. 

GGLXVIII. 
Brodard  au  duc  de  Vivoîîne. 

Marseille,  16  juillet  1676. 

Brodard  félicite  Vivonne  du  succès  de  Palerme.  Il  l'in- 
forme de  l'envoi  de  trois  mois  de  vivres  pour  les  vingt- 
cinq  galères  qui  sont  à  Messine  et  qui  partiront  avec  Du 
Quesne-^.  Il  prépare  les  agrès  nécessaires  pour  l'hivernage 

1.  D'abord  chevalier  de  Malte,  il  devint  capitaine  de  galère 
en  1675  et  mourut  en  effet  en  167G. 

2.  Le  chevalier  François  de  Lauzun,  frère  du  duc  de  Lauzun. 
Il  mourut  en  1707. 

3.  L'embarquement  des  troupes  qui  depuis  deux  mois  atten- 
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en  Sicile  de  quatorze  galères.  11  demaiule  un  mémoire  du 
matériel  (jui  manque  à  Vivonne.  —  (Bibl.  nal.,  Fr.  8032, 
n"  117:  Ms.  de  Polignac,  (innée  1676.  n"  49.) 

CCLXIX. 
Le  dlt.  d'Esthkhs  ai    dic   dk  Vivo.xm:. 

Rome,    18  juillet  1676. 

La  conjLji'é^fatioii  de  la  Consulta  se  préoeeupe  à  nouveau 
de  la  fjuestion  de  la  sanle  |)ul)li(|ue.  Lt>s  Kspai,mols  insistent 
pour  que  tous  les  ports  soient  fermés  aux  bâtiments  fran- 
çais, sous  prétexte  que  dans  les  ports  de  Sicile  on  re(;oit 
indifféremment  tous  les  vaisseaux  (|ui  \iennentde  Haiba- 
rie  où  sévit  la  peste. 

D  Estrées  a  donné  les  explications  nécessaires  pour  pré- 
^e^il•  cette  mesure  et  tlemande  ;i  \  ivonnc  une  lettre  poui' 
appu\t'i'sa  démarche,  loul  m  xcilhml  ;i  empéchci'  le  com- 
merce sicilien  avec  les  lieux  suspects.  Il  faut  se  défier  des 
Espaj^niols  et  munir  les  vaisseaux  (|ui  vont  en  Italie  de  cer- 
tificats de  santé.  Les  Esj)ai(nols  ont  semé  ;i  Ilonic  (piel(|ues 
faux  bruits.  —  (Bibl.  na!.,  Fr.  80.32,  n  122:  Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n**  61.) 

daient  de  [tartir  pour  Messine  fut  achevé  le  21  juillet.  Pen- 
dant ce  temps,  les  soldats  désertaient  et  pillaient.  «  Il  nianquoil 
à  ces  troupes  quelques  personnes  de  plus  grande  autorili-  ([uc; 
les  officiers  ordinaires  pour  les  commander  et  retenir  et  |)our 
les  faire  craindre.  «  Ces,  (tlficiers  sont  eux-niêrnes  très  indisci- 
plinés. \'()ir  à  ce  sujet  les  lettres  du  commissaire  Lenfant  et  de 
lintendant  Rouillé  du  2'i  juilli't  Arch.  de  laduerre,  vol.  ,")11, 
n-^^  :^2  et  :Uhis  . 

Le  2.'>  piillet.  Du  Ouesiie  parlil  de  la  rad«'  d'Ilyéres  pour 
Messine. 
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GCLXX. 
Le  duc  de  Vivoxne  a  Louis  XIV. 

Messine,  31  juillet  1676. 

«  L'état  où  sont  les  affaires  de  Votre  Majesté  en  ce  pays 
m'obligent  de  continuer  toujours  auprès  d'Elle  les  mêmes 
instances  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  faire,  de  vouloir 
bien  nous  envoyer  des  troupes  de  terre  et  surtout  de  la 
cavalerie  en  tel  nombre  que  nous  puissions  non  seulement 
délivrer  Messine  du  blocus  où  elle  est  par  terre,  mais 
encore  en  chasser  les  ennemis  bien  loin,  afin  que  cette 
ville,  rentrant  dans  la  possession  de  ses  biens,  elle  voie 
une  fois  la  fin  de  ses  maux  et  établisse  le  repos  de  ses 
habitants.  Votre  Majesté  ne  sauroit  croire  combien  son 
service  a  besoin  qu'Elle  prenne  cette  résolution  si  Elle  le 
peut,  puisque  je  suis  obligé  de  lui  dire  que  si  Elle  ne  le 
fait  pas  elle  ne  peut  non  seulement  compter  de  faire 
aucune  conquête  considérable  en  ce  pays,  mais  même  de 
conserver  celles  qui  y  sont  déjà  faites. 

«  Les  ennemis  ont  tout  le  temps  du  monde  de  se  rendre 
forts  par  terre  et  par  des  troupes  et  par  des  fortifications. 
Ils  ont  dans  toutes  leurs  places  maritimes  de  bonnes  gar- 
nisons de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ils  en  réparent  les 
murailles  et  les  autres  défauts  qui  pouvoient  rendre  les 
entreprises  sur  elles  faciles.  Mais  ce  que  je  trouve  de  pire 
c'est  que  les  peuples  sont  refroidis  envers  notre  nation,  ne 
vovant  point  arriver  depuis  dix-huit  mois  un  secours 
capable  de  les  tirer  çûrement  des  mains  de  ceux  qui  les 
dominent.  Ce  grand  temps  leur  a  donné  le  loisir  de  faire 
des  réflexions  dans  lesquelles  les  ennemis  les  ont  aisément 
fortifiés  en  leur  donnant  à  entendre  continuellement,  que 
l'on  traite  la  paix  en  Flandre,  et  que  la  pauvre  ville  de 
Messine  sera  sacrifiée,  de  telle  manière  que  chacun  crai- 
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gnant  un  pareil  sort  se  garde  bien  de  faire  aucun  mouve- 
ment de  crainte  de  s'exposer  à  une  ruine  certaine;  et  à 
parler  h  Votre  Majesté  avec  plus  de  liberté,  je  ne  lui  dois 
pas  celer  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  commence  h  se  per- 
suader tout  de  bon  qu'Elle  n'a  aucune  pensée  de  conserver 
ce  pays  sous  son  obéissance,  voyant  que  les  secours  sont 
si  lents  à  venir. 

«  M.  le  vicomte  de  Francavilla,  qui  vient  de  perdre 
quatre  cents  mille  écus  de  biens  sans  savoir  quand  il  en 
recouvrira  le  premier  sou,  n'est  pas  un  exemple  pour  nous 
attirer  les  grosses  têtes  dans  le  service  de  Votre  Majesté, 
non  plus  que  la  ruine  où  tombent  journellement  les  Mes- 
sinois  sans  qu'ils  puissent  concevoir  une  sincère  espérance 
de  recouvrer  les  biens  qu'ils  ont  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Je  dois  représenter  ces  choses  à  Votre  Majesté  afin 
qu'Elle  ait  agréable  d'v  faire  réflexion  et  de  se  résoudre  à 
envoyer  ici  un  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  capable 
de  faire  quelque  chose  de  considérable  en  peu  de  temps; 
autrement,  tout  ce  que  nous  avons  fait  tombera  faute  de  se 
pouvoir  soutenir... 

«  Notre  garnison  ici  diminue  beaucoup,  ou  par  mala- 
die ou  par  désertion.  On  me  mande  que  la  même  chose 
est  arrivée  aux  troupes  qui  nous  viennent  de  ce  côté-là. 
Quand  tout  sera  ramassé,  il  se  trouvera  que  le  corps  que 
nous  aurons  ici  sera  fort  médiocre,  et  par  conséquent  inca- 
pable de  rien  faire  sans  le  secours  des  galères  et  des 
vaisseaux. 

«  Entre  les  chagrins  que  me  donne  l'état  et  la  situation 
des  affaires  de  Messine,  les  différends  qui  naissent  tous  les 
jours  entre  le  Sénat  et  Messieurs  les  intendants  ne  m'en 
causent  pas  de  médiocres.  Et  pour  moi  je  trouve  ces  der- 
niers si  pressants  que  j'avoue  qu'ils  me  donnent  beaucoup 
plus  de  peine  que  les  autres... 

«  Je  serois  criminel  envers  Elle  [Votre  Majesté]  si  je  lui 
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cachois  que  les  prétentions  de  M.  l'intendant  sur  les  Mes- 
sinois  ne  peuvent  assurément  pas  subsister  dans  la  conjonc- 
ture où  nous  sommes  et  que  ces  gens-là  croieront  ne  devoir 
plus  garder  de  parole  avec  nous  quand  ils  verront  qu'on 
ratifie  leurs  privilèges  d'une  main  et  que  de  l'autre  on  leur 
envoie  un  ministre  avec  des  pouvoirs  qui  les  détruiroit 
entièrement... 

«  Quand  l'archevêque  de  Messine'  mourut,  j'écrivis  à 
M.  le  duc  d'Estrées  à  Rome  pour  lui  en  donner  avis,  et 
afin  qu'il  s'opposât  auprès  de  Sa  Sainteté  à  la  nomination 
d'un  évêque  contraire  aux  intérêts  du  roi.  Depuis  la  mort 
du  cardinal  Sforza  qui  avoit  l'archimandrat  de  Messine 
étant  pareillement  décédé,  les  Espagnols  l'ont  destiné  au 
chanoine  Castelli  qu'ils  avoient  fait  depuis  peu  évêque  de 
Patti.  J'écrivis  pareillement  h  M.  l'ambassadeur  pour  s'op- 
poser à  cette  nouvelle  nomination-.  »  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac  année  1676,  n*^  23;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511, 
n»  33  bis.) 

CCLXXI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  31  juillet  1676. 

«  M.  l'intendant  ayant  eu  beaucoup  d'affaires  depuis 
quelques  temps,  il  n'a  pu  plus  tôt  qu'hier  travailler  au  pro- 

1.  Simone  Carafîa,  mort  le  22  mars  1676. 

2.  Cf.  n°  CCLXXIV.  Le  même  jour,  Vivonne  ajouta  à  cette 
lettre  que  les  «  vieux  sénateurs  »  de  Messine  étaient  venus 
le  trouver  et  demandèrent  que  si  le  roi  devait  accorder  des 
offices  et  des  grâces  à  des  Messinois  il  voulût  bien  commencer 
par  eux.  Leur  fortune  est  détruite  et  ils  n'ont  plus  de  moyens 
de  subsistance.  Vivonne  insiste  pour  que  le  roi  ménage  ces 
sénateurs  et  ne  mécontente  pas  «  des  gens  qui  ont  si  bien  servi 
et  dont  le  chagrin  pourroit  beaucoup  nuire  au  service  de  Votre 
Majesté  »  (Ms.  de  Polignac,  année   1616,  n°  24). 
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ces  (le  .M.  (le  Vinclieyuerre,  ci-devanl  major  do  colle  villo. 
Il  ooinmonea  à  informer  et  achèvera  bientôt  ce  (ju'il  \  a 
de  prouves.  Ensuite,  il  vous  en  rendra  compte  ou  à  Sa 
Majesté.  Je  me  suis  reposé  i\e  cet  le  affaire  entièrement 
sur  lui.  » 

^  ivonne  annonce  qu  il  va  embarcjuer  Joseph  Marchese 
sur  lo  vaisseau  que  La  Vigerio  remmène  en  Ponant.  Il 
demande  h  Louvois  d'envover  les  ordres  du  roi  h  La 
Kochollo  il  son  sujet. 

Le  vicomte  do  Francavilla  a  été  ramené  à  Messine'. 

«  Je  finirai,  Monsieur,  par  m)us  dire  qu'avant  eu  avis 
que  les  ennemis  vouloiont  venir  le  jour  de  Saint-Jacques'-' 
brûler  les  villages  ijui  sont  voisins  de  Messine,  où  faire 
quehju'autre  entreprise,  je  priai  M.  de  Vallavoire  de  sor- 
tir le  même  jour  afin  de  bien  recevoir  les  ennemis  s'ils  se 
préscntoient .  Il  le  lit  avec  un  détachement  d'environ  mille 
hommes  et  s'avança  jusqu'au  villai^e  de  Castanea  qui  est 
au-dessous  du  Gesso.  Et  vovanl  que  les  ennemis  ne  se 
montroient  point,  il  se  retira  lo  même  jour,  cl  parce  ({ue 
ce  village  nous  avoii  été  contraire  en  beaucoup  de  ren- 
contres il  le  châtia  par  un  peu  de  [)illage  (jui  servit  d'un 
j(rand  rafraîchissemenl  aux  troupes  de  lerre.  »  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  KHO,  n"  36;  Arcli.  dv  la  Guerre,  vol.  511, 
n°  33.) 

CGLXXIL 

Lk  Tkllieh  au  dlc  dk  Vivoxne. 

Versailles,  .'!!  juillet  Kwf). 

«  (^uand  le  roi  a  envoyé  \L  <l(;  l^a  Villodieu  ;i  Messine 
c'a  élé  parce  (jue  Sa  Majesté  le  connoîl  appliqué  et  fort 
entendu.  Ce  (pie  vous  avez  mandé  en  sa  faveur  a   encore 

1.  Cf.  n'  CCLXXIII. 

2.  Le  25  juillot. 
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augmenté  l'estime  que  Sa  Majesté  a  pour  lui,  et  Elle  lui  a 
accordé  une  gratification  de  quinze  cents  livres  en  consi- 
dération des  bons  services  qu'il  rend  au  pays  où  vous  êtes. 

«  Le  roi  ne  juge  pas  du  bien  de  son  service  de  toucher 
quant  à  présent  h  ce  que  vous  appelez  la  gabelle...  Il  est 
fort  inutile  que  les  nouveaux  jurats  de  Messine  envoient 
ici  des  ambassadeurs  et  même  Sa  Majesté  sera  bien  aise 
que  vous  les  détourniez  de  cette  pensée,  s'il  est  possible, 
les  assurant  que  Sa  Majesté  est  très  persuadée  de  leur  zèle 
et  qu'EUe  leur  en  donnera  des  marques  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteront  de  les  favoriser.  Que  si  après 
cela  ils  persistent  à  le  désirer,  le  roi  croit  qu'il  vaut  mieux 
le  leur  permettre  que  de  leur  donner  du  chagrin  pour  une 
affaire  de  cette  nature.  » 

Joseph  Marchese  sera  «  rais  en  sûreté  dès  son  débarque- 
ment. 

«  En  achevant  ma  lettre,  j'en  reçois  de  M.  le  marquis  de 
Grignan,  de  M.  Rouillé  et  du  sieur  Lenfant,  par  lesquelles 
ils  me  mandent  que  toutes  les  troupes  qui  étoient  en  Pro- 
vence ont  été  embarquées  les  20  et  21  de  ce  mois  et 
qu'elles  ont  fait  voile  la  nuit  du  24  au  25,  que  M.  Du 
Quesne  avoit  laissé  six  vaisseaux  pour  prendre  les  deux 
bataillons  d'infanterie  venant  de  Roussillon  qui  n'étoient 
pas  encore  arrivés,  que  le  sieur  Arnoul  travailloit  à  noliser 
des  barques  pour  embarquer  les  chevaux  des  quatre  esca- 
drons de  cavalerie  aussi  venant  de  Roussillon,  et  qu'ils 
espéroient  que  ces  dernières  troupes  feroient  voile  dans  le 
18  où  20  du  mois  d'août  prochain.  »  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n«  141  ;  Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n*>  101.) 

CCLXXIII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  31  juillet  1676. 
«  Vous  avez  vu  par  ma  précédente  du  16  du  passé  ce 
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qui  se  passa  à  la  sortie  que  je  fis  avec  les  galères  pour  ten- 
ter quelque  chose  sur  Taormina.  La  suite  m'a  fait  voir  que 
j'avois  sagement  fait  de  ne  rien  hasarder,  car  M.  de  Châ- 
teaurenault  étant  retourné  croiser  vers  ce  lieu  là  pour  don- 
ner moyen  au  vicomte  de  Francavilla  de  se  sauver  en  cas 
que  les  Espagnols  le  voulussent  arrêter,  cette  précaution 
me  réussit  si  bien  qu'il  me  l'amena  huit  jours  après,  et 
j'ai  su  de  ce  gentilhomme  que  tout  son  monde  l'avoit  trahi 
et  que  plusieurs  jours  avant  que  je  partisse  d'ici  pour 
cette  entreprise  mon  dessein  étoit  public  à  Taormina  et 
que  le  comte  de  Prades  qui  en  est  le  gouverneur  étoit  en 
campagne  avec  deux  mille  paysans  pour  intimider  les 
terres  qui  se  dévoient  révolter  et  s'opposer  ensuite  à  mon 
dessein;  de  cette  manière  j'eusse  fait  périr  du  monde  inu- 
tilement si  je  ne  me  fusse  pas  arrêté  voyant  la  marine^ 
pourvue  plus  qu'à  l'ordinaire. 

«  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  j'envoyai  en  Calabre 
quatre  galères  pour  y  porter  quelque  soldats  messinois, 
lesquels  y  étant  descendus  firent  quelque  pillage,  mais  de 
petite  conséquence,  n'ayant  pas  su  en  faire  davantage. 

«  Ayant  envoyé  à  Augusta  par  un  vaisseau  soixante 
hommes  à  M.  de  Pennes,  il  revint  peu  après  en  cette  ville. 
De  sorte  que  la  séparation  de  la  galère  qu'il  monte  du 
reste  du  corps  ne  nous  a  donné  de  l'inquiétude  que  pen- 
dant fort  peu  de  jours.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  malades 
dans  les  galères.  Mais  à  présent  elles  sont  mieux,  Dieu 
merci,  et  presque  entièrement  guéries. 

«  M.  de  Vallavoire  étant  sorti  le  jour  Saint-Jacques 
pour  aller  avec  un  détachement  des  troupes  de  terre  châ- 
tier un  village  appelé  la  Castanea,  lequel  nous  a  traversé 
le  plus  qu'il  a  pu  depuis  que  nous  sommes  en  ce  pays,  je 
sortis  pareillement  avec  un  détachement  de  l'infanterie  des 
galères  pour  aller  à  San  Stefano,  afin  de  montrer  aux 
troupes  messinoises  qui  gardent  ce  poste  comme  quoi  il 

1.  Le  rivage. 
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faut  se  poster  pour  le  garder.  Je  leur  traçois  un'camp  et 
puis  je  m'en  revins  le  même  jour  y  laissant  M.  Averna 
pour  les  commander.  » 

Les  ennemis  ont  fortifié  leur  marine  et  rendent  toute 
entreprise  plus  difficile.  On  mande  de  Rome  à  Vivonne 
que  les  Espagnols  confessent  qu'il  serait  aisé  pour  le  roi 
de  prendre  les  deux  royaumes^.  Vivonne  prie  donc  Sei- 
gnelay  d'exhorter  le  roi  à  laisser  ses  vaisseaux  pendant 
l'hiver  à  Messine  pour  le  bien  et  la  gloire  de  son  service, 
jusqu'à  l'arrivée  du  secours  de  terre.  Si  les  vaisseaux  et  les 
galères  partent  ensemble  pour  la  Provence  pour  se  ravi- 
tailler, Messine  sera  perdue.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"  26.) 

Première  addition. 

31  juillet  1676. 
Vivonne,   ayant  appris  que  Brodard  arme  h  Marseille 
une  nouvelle  galère,  prie  Seignelay  d'en  donner  le  com- 
mandement à  M.  de  Roussy,  major  des  galères.  — (Ms.  de 
Polignac,  (innée  1616,  n°  27.) 

Seconde  addition. 

10  août  1676. 
Vivonne  s'élève  contre  la  prétention  du  marquis  de  Valla- 
voire  et  du  major  de  Messine  qui  déclarent  avoir  des  droits 

1.  Les  Espagnols,  en  effet,  n'étaient  pas  rassurés.  Dans  le 
royaume  de  Naples,  la  population  entière  était  hostile  au  vice- 
roi  et  à  Palerme  un  commencement  de  révolte  avait  éclaté. 
Les  Palermitains,  divisés  en  deux  factions,  s'étaient  emparés 
de  deux  forteresses  et  avaient  nommé  deux  gouverneurs  pour 
diriger  les  affaires  publiques  et  militaires.  Le  duc  de  Villa- 
franca  partit  de  Milazzo  pour  Palerme  afin  de  ramener  ses 
habitants  à  l'obéissance  [Gazette  de  France,  1676,  de  Naples, 
14  juillet) . 
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sur  une  part  des  prises  faites  par  les  vaisseaux  et  les  galères'. 
Vivonne  déclare  y  avoir  plus  de  droit  qu'eux  et  cependant 
ne  rien  réclamer.  Il  demande  à  Seignelay  «  de  défendre 
fortement  la  marine  dans  ce  rencontre  contre  la  demande 
de  ces  Messieurs  d,  mais  que,  si  le  roi  leur  accorde  quelque 
privilège,  il  se  souvienne  qu'il  y  a  droit  plus  qu'eux.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n**  28.) 

caxxiv. 

Le  duc  de  VrvoxNE  au  duc  d'Estrées. 

Messine,  2  août  1676. 

Vivonne  rappelle  à  d'Estrées  qu'il  lui  a  écrit  pour  le 
prier  de  veiller  h  ce  que  le  pape  ne  nomme  pas  un  arche- 
vêque de  Messine  favorable  aux  Espagnols.  Il  l'avertit  que 
l'archimandrat  de  cette  ville  est  vacant  depuis  la  mort  du 
cardinal  Sforza.  C'est  un  bénéfice  de  dix  mille  écus  de 
rente;  il  faut  empêcher  que  les  Espagnols  n'en  disposent 
et  favoriser  un  Français  ou  un  Messinois. 

Vivonne  attend  le  retour  des  vaisseaux  et  l'arrivée  des 
troupes.  Il  ne  sait  ce  qu'il  pourra  faire  sans  cavalerie.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  29.) 

CGLXXV. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Gotolendi. 

[Messine,]  4  août  1676. 

Vivonne  exprime  sa  joie  à  la  nouvelle  annoncée  par 
Cotolendi,  le  20  juillet,  ((ue  le  roi  va  envoyer  h  Messine 

1.  Ces  prises,  d'après  les  nouvelles  envoyées  de  Naples  à  la 
Gazette  de  France,  étaient  nombreuses  à  cette  époque.  «  Les 
Messinois  continuent  leurs  courses  avec  beaucoup  de  bonheur 
I  24 
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de  nouveaux  secours.  «  Si  cela  se  met  en  exécation"  de  la 
manière  que  M.  Rouillé  vous  l'a  mandé,  ce  sera  un  moyen 
de  pousser  ici  les  ennemis  loin  de  nos  murailles  et  de  l'as- 
siéger à  notre  tour,  même  de  le  pousser  bien  avant.  »  Il 
s'efforcera  de  protéger  Messine  contre  la  peste  qui  sévit  à 
Malte ^  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  30.) 

GGLXXVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

Messine,  4  août  1676. 

«  Ce  mot,  mon  cher  intendant,  est  pour  vous  gronder 
un  peu  de  ce  que  j'ai  appris  plus  tôt  par  les  lettres  de 
M.  Cololendi  que  par  les  vôtres  la  nouvelle  de  l'augmen- 
tation de  troupes  que  le  roi  envoie  en  cette  ville,  outre  et 
par  dessus  celles  que  M.  Du  Quesne  doit  embarquer  et 
porter  à  l'avance  en  cette  ville.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  cette  nouvelle  a  réjoui  Messine  et  combien  elle 
sert  à  ses  pauvres  habitants  à  soutenir  leur  misère  qui  dure 
depuis  si  longtemps  et  à  abattre  le  courage  des  ennemis.  Je 
l'ai  publiée  aussi  le  plus  que  j'ai  pu  pour  ces  deux  fins.  » 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  32.) 

et  de  hardiesse.  Les  François  et  les  Messinois  ont  enlevé  du 
côté  de  Termini  et  de  Cefalù  toutes  les  barques  et  toutes  les 
tartanes  qu'ils  y  ont  trouvées  en  grand  nombre.  » 

1.  Le  même  jour,  Vivonne  écrivit  à  l'abbé  Scarlatti  pour  le 
remercier  de  ses  sentiments  d'amitié.  «  Ce  que  vous  me  dites 
de  Son  Eminence,  M.  le  cardinal  Guastaldi,  me  charme  à  l'ex- 
cès, bien  qu'il  ne  me  surprenne  pas.  Il  est  vrai  que  sa  géné- 
rosité est  incomparable  et  que  son  honnêteté  est  d'un  carac- 
tère supérieur  à  celui  des  plus  honnêtes  gens  de  son  siècle  » 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  31). 
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GCLXXVII. 
Le  duc  de  Vivoxne  a  Louis  XIV. 

Messine,  6  août  1676. 

Le  Sénat  a  demandé  à  Vivonne  à  être  averti  chaque  fois 
que  du  blé  sera  vendu  à  Messine,  car  «  il  a  intérêt  h  savoir 
le  grain  qui  entre  dans  la  ville  pour  s'en  pouvoir  servir 
dans  le  besoin  et  qu'on  n'en  puisse  abuser  ».  Vivonne  a 
promis  de  lui  donner  satisfaction. 

Il  envoie  au  roi  des  imprimés  saisis  sur  une  felouque 
napolitaine.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  33; 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n°  35.) 

GCLXXVIII. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivoni\e. 

Versailles,  7  août  1676. 

Nomination  du  sieur  de  Vauvré^  comme  commissaire 
général  de  la  marine  h  la  suite  de  l'armée  navale.  — 
(lîibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"'  133  et  134;  Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1676,  n"*  85,  86  et  87.) 

GCLXXIX. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Mornas. 

[Messine,]  8  août  .1676. 
Vivonne  annonce  à   Mornas  son  très  prochain  départ 

1.  Louis  de  Girardin,  seigneur  de  Vauvré,  frère  de  Girar- 
din  qui  fut  plus  tard  ambassadeur  à  Constanlinople.  Voir  la 
commission  qu'il  reçut  du  roi  dans  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  260, 
et  cf.  /ùat  sommaire  des  Archives  de  la  marine,  p.  83,  n.  4. 


372  CORRESPONDANCE  [1676] 

pour  Augusta  avec  les  galères.  «  Là  nous  résoudrons  ce 
qui  regarde  la  ville  et  les  forteresses  d'Augusta...  Je  crois 
que  M.  l'intendant  viendra  avec  moi.  Ainsi,  je  vous  prie 
de  faire  toujours  instruire  en  toute  dijigence  le  procès  des 
traîtres  et  de  conserver  soigneusement  leurs  chevaux  pour 
les  dragons.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  35.) 

GGLXXX. 

Le  duc  de  Vi YONNE  A  Ghateaurenault. 

Messine,  8  août  1676. 

L'arrivée  de  Du  Quesne  et  de  sa  flotte  par  le  sud.  Désir  de 
Vivonne  qu'il  s'arrête  à  Augusta  et  non  à  Messine.' —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1676,  n"  37.) 

Ge  mot  sera  pour  vous  donner  avis  qu'il  est  arrivé 
ce  matin  une  tartane  de  M.  le  chevalier  de  Béthune, 
qui  m'a  appris  que  M.  Du  Quesne  étoit  à  la  mer  depuis 
dix-sept  jours  avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre 
et  six  brûlots  et  quantité  de  bâtiments  de  charge,  et 
qu'elle  le  croyoit  trouver  ici  arrivé  aux  temps  qui  ont 
régné  dans  la  route  ;  et,  parce  que  le  patron  de  cette 
tartane  croit  que  M.  Du  Quesne  passera  par  le  sud,  je 
vous  prie  en  cas  que  vous  le  voyiez  de  lui  dire  qu'il 
s'en  aille  à  Augusta,  parce  que  je  m'y  rendrai  dans 
fort  peu  de  jours.  Je  vous  écris  une  lettre  contenant 
mon  intention  que  j'ai  baillée  au  porteur  dans  laquelle 
je  m'explique  plus,  au  long.  Je  ne  vous  demande  seu- 
lement que  de  le  faire  aller  à  Augusta  et  de  me  croire 
de  très  bon  cœur.  Monsieur,  tout  à  vous. 

Depuis  ce  mot  écrit,  j'ai  reçu  votre  billet.  Ge  que  je 
vous  puis  dire  en  réponse  est  que  mon  avis  est  que 
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VOUS  retourniez  chercher  M.  de  Flacourt^  et  le  brû- 
lot, et,  si  par  hasard  vous  rencontrez  M.  Du  Quesne 
avec  l'armée,  que  vous  lui  donniez  la  lettre  ci-jointe ~. 

CCLXXXI. 
Seignelay  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  10  août  1676. 

Le  roi  ordonne  à  Vivonne  d'écrire  à  d'Estrées  qu'il  va  se 
rendre  à  Civita  -  Vecchia  avec  toute  l'armée  navale  pour 
garantir  la  liberté  du  conclave.  Il  veut  cependant  que 
Vivonne  ne  quitte  pas  la  Sicile.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n°  138;  Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  91.) 

Monsieur, 
Vous  savez  que  les  cardinaux  sont  à  présent  assem- 
blés dans  le  conclave  à  Rome  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau pape^.  Et,  comme  le  roi  a  intérêt  que  la  faction 
espagnole  ne  prévale  pas  dans  cette  élection,  Sa  Majesté 

1.  Pierre  Le  Bret  de  Flacourt,  de  Paris,  reçu  chevalier  de 
Malte  en  1661,  lieutenant  de  vaisseau  en  1666,  capitaine  de 
frégate  et  de  vaisseau  en  1671,  chef  d'escadre  en  1678,  mort 
le  19  août  1692. 

2.  Cette  lettre  adressée  à  Du  Quesne  le  priait  de  se  rendre  à 
Augusta  et  non  à  Messine  s'il  gagnait  la  Sicile  par  le  sud. 
Vivonne  devait  rejoindre  Du  Quesne  à  Augusta  et  l'attendait 
avec  impatience  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  36). 

3.  Clément  X  était  mort  le  22  juillet  1676  dans  sa  quatre- 
vingt-septième  année,  après  un  pontificat  de  plus  de  six  ans. 
Son  successeur,  Innocent  XI,  fut  élu  le  21  septembre  suivant. 
Le  conclave  s'était  réuni  dès  les  premiers  jours  du  mois  d'août. 
Voir  la  Harangue  du  duc  d'Estrées  au  Sacré-Collège,  les  pré- 
paratifs du  conclave  et  le  nom  des  cardinaux  qui  y  figurèrent 
dans  V Extraordinaire  de  la  Gazette  de  France  du  26  août  1676. 
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m'ordonne  de  vous  écrire  qu'Elle  estime  nécessaire  à 
son  service  que  vous  écriviez  à  M.  le  duc  d'Estrées  une 
lettre  qu'il  puisse  montrer,  par  laquelle  vous  lui  mar- 
quiez que,  les  ennemis  ne  vous  donnant  pas  à  présent 
beaucoup  d'occupation,  vous  êtes  prêt  à  vous  aller 
montrer  vers  Cività-Vecchia  avec  toute  l'armée  navale 
pour  maintenir  la  liberté  du  conclave  en  cas  que  les 
Espagnols  voulussent  l'altérer  par  leurs  brigues.  Et, 
cependant.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'Elle 
ne  veut  point  que  vous  y  alliez,  mais  que  vous  conti- 
nuiez à  entreprendre  et  exécuter  tout  ce  que  vous 
estimerez  utile  à  son  service  en  Sicile. 

Je  vous  prie  de  croire.  Monsieur,  que  je  continuerai 
toujours  à  prendre  une  extrême  part  à  votre  gloire  et 
que  personne  n'est  plus  véritablement  que  moi,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Seignelay. 

A  Versailles,  le  1 0«  août  1 676. 

GCLXXXII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  10  août  1676. 

«  Je  dois  croire  que  les  vaisseaux  de  guerre  partis  de 
Toulon  sous  le  commandement  de  M.  Du  Quesne  et  les 
troupes  qui  sont  passées  à  Messine  sur  lesdits  vaisseaux  y 
sont  arrivées  à  présent  et  que  je  saurai  bientôt  par  vos 
lettres  que  vous  aurez  appris  leur  arrivée  aux  ennemis  par 
quelque  entreprise  considérable  digne  des  forces  de  mer 
et  de  terre  que  j'ai  à  présent  en  Sicile  et  digne  des  der- 
nières actions  que  vous  avez  faites. 

«  Ce  premier  secours  sera  bientôt  suivi  des  six  vaisseaux 
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commandés  par  M.  Gabaret  et  des  troupes  que  j'ai  fait 
venir  de  Roussillon  pour  passer  à  Messine.  Les  derniers 
avis  que  j'ai  eus  de  Toulon  portant  que  ces  vaisseaux 
étoient  prêts  et  qu'on  n'aitendoii  plus  (jue  les  troupes  et 
quelques  barques  nécessaires  pour  l'embarquement  de  la 
cavalerie,  tant  de  forces  jointes  ensemble  vous  donneront 
moyen  de  vous  rendre  maître  des  postes  occupés  par  les 
Espagnols  et  vous  ouvriront  un  passage  dans  le  royaume 
qui  mettra  la  ville  de  Messine  en  état  [de]  se  soutenir 
d'elle-même  avec  abondance.  Après  quoi  les  autres  villes 
seront  portées  aisément  h  suivre  son  exemple.  »  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8032,  n°  135;  Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n°  88.) 

GCLXXXIII. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  10  août  1676. 

Sur  les  instances  de  Vivonne,  le  roi  consent  h  laisser 
quatorze  galères  à  Messine  pendant  tout  l'hiver  sous  les 
ordres  de  La  Brossardière.  Il  a  donné  ordre  de  préparer 
les  vivres,  munitions  et  agrès  qui  leur  seront  nécessaires. 
Il  a  ordonné  aussi  l'établissement  d'un  hôpital  pour  les 
(orrais  malades  à  Messine.  Il  a  appris  que  Ton  consomme 
trop  de  poudre  sur  les  galères  pour  les  saints  et  veut  que 
seule  la  galère  commandante  salue.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
n"  136;  Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n»  89.) 

GCLXXXIV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11  août  1676. 
Le  roi  ayant  appris  que  les  Espagnols  embarquent  dans' 
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les  ports  neutres,  surtout  à  Gênes  ethLivourne,  de's  agrès 
et  des  munitions  de  guerre,  ordonne  que  Gabaret,  au 
retour  de  Messine,  aille  croiser  sur  les  côtes  d'Italie  et 
visite  tous  les  vaisseaux  qu'il  rencontrera  pour  empêcher  le 
transport  de  marchandises  de  contrebande.  —  (Bibl.  nat., 
Fr.  8032,  n°  137;  Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  90,) 

CGLXXXV. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  don  Diego  Brancamonte*. 

Messine,  14  août  1676.  • 

Vivonne  propose  l'échange  de  deux  prisonniers,  l'un 
français  l'autre  espagnol  (Goussonville  et  Giuseppe  Denio), 
qui  avaient  obtenu  leur  liberté  pour  un  temps  sur  parole. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  38.) 

GGLXXXVI. 

Le  duc  de  Vivonne  au  marquis  de  Los  Vêlez  ^. 

Messine,  14  août  1676. 

Vivonne  s'étonne  du  traitement  rigoureux  que  les  Espa- 
gnols font  subir  au  baron  de  Miccichè,  fait  prisonnier.  Ils 
l'ont  jeté  dans  une  basse  fosse  et  lui  ont  mis  les  fers  aux 
pieds.  Il  demande  pour  lui  un  traitement  plus  humain, 
les  prisonniers  ennemis  se  trouvant  h  Messine  dans  une 
situation  bien  meilleure.  — (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n°  39.) 

1.  Mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  à  Milazzo. 

2.  Vice-roi  de  Naples. 
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CCLXXXVII. 

Dl"  Qlesxe  al:  duc  de  Vivonxe. 

«  Entre  Lipari  et  le  Phare  »,  17  août  1676. 

Du  Quesne  fait  à  Vivonnc  le  rapport  tle  sa  traversée.  Il 
partit  des  îles  JHvères  '  avec  vinj^t-cjuatre  vaisseaux  de 
guerre  et  trois  mille  hommes  d'infanterie.  Six  autres  vais- 
seaux commandés  par  Gabaret  sont  restés  en  Provence 
pour  embarquer  deux  bataillons  et  deux  rég^iments  de 
cavalerie.  Il  passa  par  le  cap  Corse  et  arriva  le  5  août  à 
Monte-Cristo  où  était  fixé  le  rendez-vous  aux  vaisseaux 
détachés  de  l'escadre. 

En  route,  Du  Quesne  a  appris  par  un  vaisseau  ang^lais 
rpi'on  attendait  h  Xaples  l'escadre  hollandaise  doiil  un 
vaisseau  était  déjà  arrivé.  Il  rencontra  vingt-quatre  vais- 
seaux ennemis  auxquels  il  a  donné  la  chasse.  Ils  se  ran- 
gèrent en  bataille  en  vue  de  Salerne  et  de  Capri  au  cou- 
cher du  soleil.  Le  lendemain  matin,  les  ennemis  avaient 
disparu.  Sans  l'infanterie  et  le  convoi  de  vivres  (jui  gênaient 
les  vaisseaux,  Du  Quesne  aurait  poursuivi  les  ennemis. 

Il  va  de  noml)reux  malades  à  bord.  Aussitôt  l'infante- 
rie et  les  malades  (lébar(|ués,  Du  Quesne  retournera  à  la 
poursuite  des  ennemis  pour  les  combattre  ou  les  chasser, 
si  Vivonne  l'approuve.  Il  n'va  pas  d'Espagnols  parmi  eux, 
l'occasion  est  donc  favorable.  Si  les  Hollandais  sont  arri- 
vés à  Naples,  Du  Quesne,  ne  j)ouvant  les  attaquer  faute  de 
galères,  retournera  à  Messine.  Mais  les  Hollandais  se 
dirigent  plutôt  vers  Livourne  ou  Cagliari  et  Cadix  où  un 
renfort  de  Hollande  est  arrivé.  Il  importe  de  savoir  où  ils 
sont  fixés,  de  les  poursuivre  et  de  protéger  la  navigation 
de    l'escadre    de    Cabaret.    Du    (^)u('sn('    demande    donc    ii 

1.  Le  2.3  juillet  1070. 
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Vivonne  des  ordres  en  conséquence.  Il  lui  demanda  d'en- 
voyer les  galères  pour  la  sûreté  des  vaisseaux  en  cas  de 
calme.  Informations  diverses  sur  quelques  détails  de  ser- 
vice. —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n''  113.  Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n°  45.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III, 
p.  394.) 

CCLXXXVIII. 

Du  QUESNE   AU   DUC   DE    ViVONNE. 

Le  cap  Mortelo  [Capraia],  18  août  1676. 

Du  Quesne  exécutera  les  ordres  qu'il  vient  de  recevoir 
de  Vivonne.  Il  lèvera  l'ancre  dès  que  le  vent  le  permettra 
pour  s'approcher  du  Phare.  Il  demande  que  les  galères,  à 
présent  pourvues  de  vivres,  viennent  à  sa  rencontre  en  cas 
de  calme.  Il  demande  aussi  des  pilotes. 

«  Il  est  très  Certain  que  si  j'avois  su  les  galères  en  si 
piteux  état  pour  nous  assurer  l'entrée  du  Phare  que  nous 
serions  allés  par  le  sud  ;  et  n'étoit  l'infanterie  qui  se  ruine 
et  qui  nous  mange,  je  vous  demanderois  plutôt  que  de 
commettre  les  vaisseaux  du  roi  d'entrer  en  cette  saison 
par  le  Phare  sans  le  secours  des  galères,  de  faire  le  tour 
de  la  Sicile.  Levez-nous  s'il  vous  plaît  cette  infanterie  et 
ordonnez-le  nous,  si  la  chose  cadre  au  service.  » 

Son  escadre  entrera  division  par  division  pour  éviter  la 
confusion.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  116;  Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1616,  n"  48.) 

CGLXXXIX. 
Le  DUC  DE  Vivonne  a  Mornas. 

Messine,  19  août  1676. 
Arrivée   de   Du    Quesne    à  Messine.   Ordi^e  de  surveiller  les 
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positions  des  Espagnols.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n"  76.) 

Ce  mot  sera,  Monsieur,  pour  vous  avertir  que 
M.  Du  Quesne,  avec  toute  l'armée  navale  et  les  bâti- 
ments de  charge,  arriva  hier  au  soir  au  Phare  et  mouilla 
sous  Gesso.  Il  a  été  résolu  que  l'armée  entreroit^  et  une 
bonne  partie  est  déjà  dedans.  Le  reste  y  vient  peu  à 
peu.  Je  vous  prie  de  vous  bien  informer  et  le  plus 
secrètement  que  vous  pourrez  de  l'état  des  ennemis 
aux  lieux  qui  sont  dans  votre  voisinage  et  s'il  est  vrai 
ce  qu'on  nous  a  dit  depuis  deux  ou  trois  jours  en  ça 
que  les  Espagnols  ont  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces  à  Syracuse,  à  Gatane  et  autres  lieux  cir- 
convoisins.  Vous  observerez  aussi,  je  vous  supplie,  de 
ne  donner  part  à  personne  que  je  vous  écris  ceci  et  de 
me  renvoyer  la  felouque  le  plus  tôt  que  vous  pourrez. 
J'envoie  un  ordre  à  M.  de  Chàteaurenault^  de  revenir 
et  aux  autres  vaisseaux  aussi  qui  sont  à  Augusta  afin 
d'embrouiller  les  ennemis  en  cas  qu'ils  crussent  que 
j'en  voulusse  à  votre  voisinage \  Je  vous  prie  de  me 
continuer  toujours  votre  amitié  et  de  me  croire  très 
sincèrement  tout  à  vous. 


1.  Dans  le  port  de  Messine. 

2.  Vivonne  avertit  en  effet  le  même  jour  Châteaurenault  que 
Du  Quesne  étant  arrivé  par  le  nord  et  non  par  le  sud  comme 
on  l'attendait,  il  était  inutile  qu'il  restât  à  Augusta.  Il  lui 
donna  ordre  de  revenir  avec  les  vaisseaux  et  les  troupes  (Ms. 
de  Polignac,  année  1616,  n°  77). 

3.  On  voit  donc  que,  dès  le  milieu  d'août,  Vivonne  songeait 
à  une  importante  expédition  dans  les  parages  d'Augusta.  Elle 
devait  prendre  corps  le  mois  suivant  et  avoir  Syracuse,  puis 
Taormina  et  Scaletta  pour  objectif.  Comme  toujours,  avant  de 
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GGXG. 
Le  duc  de  Vi YONNE  A  Arnoul. 

Messine,  22  août  1676. 

Vivonne  avertit  Arnoul  que  les  paquets  de  dépêches  de 
la  Cour  ne  sont  pas  arrivés  avec  l'armée  navale.  Il  réclame 
de  nouvelles  lettres.  L'armée  est  arrivée  en  bon  état,  mais 
avec  quelques  malades^  que  le  manque  d'argent  empêche 
de  faire  soigner.  «  La  Cour  nous  abandonne  si  extraordi- 
nairement  en  ce  pays  à  cet  égard  qu'il  semble  qu'on  veuille 

rien  entreprendre,  Vivonne  cherchait  à  tromper  les  ennemis 
sur  ses  intentions. 

1.  Vallavoire  parle  de  50  soldats  morts  pendant  la  traversée 
et  de  300  soldats  malades  (Arch.  de  la  Guerre,  511,  n°  35  ter). 
Gaffard  compte  500  malades  qui  ont  «  peuplé  l'hôpital  »  (Ibid., 
n°36). 

Les  troupes  envoyées  étaient  de  valeur  fort  inégale.  La  Vil- 
ledieu  à  Louvois  (Ibid.,  n°  36 bis)  :  a  Le  bataillon  de  Piémont 
et  celui  de  Champagne  sont  passables  pour  les  hommes.  Celui 
de  Picardie  et  celui  de  ÎV'ormandie  ne  valent  rien.  Le  tout  est 
en  très  méchant  état,  mal  vêtu,  mal  armé  et  mal  tenu  en  toutes 
choses,  hors  quelques  compagnies  de  quelques  particuliers 
qui  ont  plus  d'application  que  les  autres.  Ils  nous  ont  apporté 
une  grande  quantité  de  malades  qu'ils  ont  même  embarqués  la 
nuit.  Il  me  paroît  que  cela  est  venu  du  peu  de  soin  que  les 
officiers  ont  eu  de  leurs  soldats  pendant  le  temps  qu'ils  ont  été 
dans  les  îles  d'Hyères...  Tout  ce  que  nous  avons  ici  sont  de 
nouveaux  capitaines  qui  ne  savent  non  seulement  ce  que  c'est 
que  la  guerre,  mais  qui  ne  savent  pas  même  quel  soin  ils 
doivent  prendre  de  leurs  compagnies.  Ce  m'est  un  grand 
honneur,  je  l'avoue,  de  me  trouver  à  la  tête  d'un  si  grand 
corps  d'infanterie,  mais  en  vérité  c'est  un  terrible  emploi  et 
une  étrange  fatigue  que  celle  de  discipliner  une  jeunesse  si 
peu  morigénée,  surtout  dans  l'extrémité  où  nous  nous  trou- 
vons. »  Voir  plus  haut,  p.  315,  n.  1. 
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faire  périr  cette  aflfaire  à  mesure  qu'elle  prend  un  bon  che- 
min. Je  vous  assure  que  je  suis  à  plaindre  de  me  trouver 
dans  un  si  furieux  embarras'.  »  Il  envoie  un  courrier  à 
M™®  de  Vivonne,  mais  il  n'a  pas  de  quoi  lui  payer  le  tra- 
jet de  Toulon  à  Paris.  Il  demande  à  Arnoul  de  lui  avancer 
la  somme  nécessaire.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616, 
n«»51.) 

GGXGI. 
Le  duc  de  VrvONNE  a  Golbert. 

Messine,  23  août  1676. 

Vivonne  est  heureux  que  par  «  l'affaire  de  Palerme  »  il  ait 
mérité  l'estime  «  d'un  aussi  grand  ministre  que  vous  êtes  ». 
Il  se  plaint  d'être  sans  argent  depuis  six  mois  et  dans  un 
cruel  embarras.  Il  prie  Colbert  de  «  porter  »  le  roi  à  le  faire 
secourir  un  peu  plus  largement,  car  il  n'a  pas  de  quoi 
payer  les  troupes  et  par  suite  «  de  les  tenir  dans  le  devoir  ». 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  53.) 

CCXGII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

Messine,  23  août  1676. 
Vivonne  avertit  Seignelay  de  la  bonne  arrivée  de  Du 

1.  Malgré  les  ordres  donnés  par  Louvois,  il  n'arriva  qu'une 
somme  insignifiante  à  Messine,  au  lieu  des  sommes  annoncées 
par  les  lettres  de  la  Cour.  Cf.  la  lettre  d'Oppède  à  Louvois  où  il 
lui  rendait  compte  de  la  misère  de  l'armée  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  511,  n°31  bis).  Le  roi  devait  aux  soldats  plus  de  80000  livres 
et  à  leurs  officiers  la  paye  de  leurs  quartiers  d'hiver. 

Par  contre,  la  ville  avait  une  provision  de  blé  suffisante. 
D'Oppède  suppliait  Louvois  d'envoyer  de  l'argent. 
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Quesne  par  le  nord  et  non  par  le  sud  comme  on'le  pen- 
sait. Il  se  plaint  de  n'avoir  reçu  depuis  longtemps  de  lettres 
de  la  Cour  et  de  réponses  aux  demandes  importantes  qu'il 
avait  formulées. 

Il  insiste  pour  que  le  roi  maintienne  au  moins  vingt 
galères  à  Messine  pendant  tout  l'hiver,  afin  d'en  avoir  un 
nombre  égal  à  celui  des  ennemis.  Les  vaisseaux  hollan- 
dais ont  quitté  Palerme  le  6  août  et  ont  été  rencontrés  en 
mer  par  Du  Quesne.  Ils  vont  probablement  à  Livourne. 
L'ordre  du  roi,  qui  veut  que  l'armée  navale  aille  chercher 
celle  des  ennemis  à  Palerme,  Syracuse  et  Milazzo,  sera 
exécuté  ponctuellement. 

«  Enfin,  Monsieur,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
décharger  mon  cœur  sur  l'abandon  où  nous  sommes  ici 
pour  l'argent.  Il  y  a  huit  mois  que  nous  n'avons  reçu  un 
sou  pour  les  dépenses  de  terre  et  l'on  nous  envoie  au 
bout  de  ce  temps  là  150  000  francs  et  nous  recevons  le 
double  de  troupes  et  nous  en  attendons  encore  davantage, 
cavalerie  et  infanterie.  Nous  avons  tenu  un  conseil  ce 
matin,  M.  de  Vallavoire,  M.  l'intendant,  M.  de  La  Ville- 
dieu  et  moi,  et,  après  avoir  visité  le  fonds  du  sac,  nous 
avons  trouvé  que  sans  payer  aucune  dette  ni  aucun  officier 
général  il  y  a  de  quoi,  à  20  000  francs  près,  de  payer  le 
quartier  d'hiver  aux  troupes  qui  ont  passé  ici  l'hiver,  le 
mois  de  juillet  et  le  mois  d'août.  Cela  passé,  il  n'y  a  pas 
un  sou  pour  les  troupes  et  il  ne  reste  pas  un  liard  pour  les 
autres  dépenses,  si  l'on  ne  se  sert  des  blés  de  la  marine, 
h  quoi  il  faudra  venir  pour  nécessité  s'il  ne  nous  vient 
point  d'argent  pour  les  troupes  de  terre  par  M.  Gabaret, 
ce  que  personne  n'attend.  Je  ne  crois  pas  qu'on  se  puisse 
trouver  dans  une  plus  étrange  extrémité.  » 

Le  commandeur  de  Tourville,  très  souffrant,  a  débar- 
qué de  son  vaisseau  le  Sceptre.  Il  rentrera  peut-être  en 
France.  Vivonne  désire  lui  conserver  le  commandement 
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de    son    vaisseau^.    —   (INIs.    de   Polignac,    année  1676, 
n°  54.) 

CGXGIII. 

Le  duc  de  Vrv'ONNE  a  Loirv'Ois. 

Messine,  23  août  1676. 

Vivonne  se  plaint  de  n'avoir  reçu  aucune  lettre  de  la 
Cour  et  de  n'avoir  pas  de  réponse  au  sujet  des  nominations 
h  faire  à  la  cour  Stradigoziale.  Il  faudra  changer  les  juges 
de  cette  cour  de  justice  le  1®""  septembre,  et  il  y  a  six 
mois  qu'il  a  demandé  des  patentes  au  roi  pour  les  candi- 
dats dont  il  envoie  les  noms. 

Il  demande  un  train  d'artillerie  pour  siège  et  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  troupes  et  faire  les  autres  dépenses.  Il 
envoie  au  roi  une  lettre  du  vicomte  de  Francavilla  qui  a 
perdu  ses  biens  en  se  déclarant  pour  la  France.  Il  demande 
que  l'on  lui  sache  gré  de  son  dévouement. 

Il  demande  cent  mille  livres  au  plus  tôt,  l'intendant, 
Vallavoire  et  le  commissaire  Gaffard  venant  de  lui  annon- 
cer que  les  vaisseaux  n'ont  pas  apporté  les  cent  mille  écus 
sur  lesquels  ils  comptaient.  Si  les  troupes  ne  sont  pas 
payées,  elles  déserteront. 

Vivonne  travaille  à  augmenter  son  régiment,  ayant  pris 
comme  lieutenant-colonel  le  frère  du  commandeur  de 
Rochechouart^,  capitaine  de  galère.  Il  fut  blessé  à  Senef 

1.  Dans  une  lettre  envoyée  le  même  jour  à  Brodart,  Vivonne 
se  plaignait  de  l'insuffisance  des  vivres  qu'on  lui  envoyait 
pour  les  galères.  Sur  trois  mois  elles  en  ont  consommé  un  à 
l'avance.  Il  se  plaignait  aussi  du  manque  d'argent  (Ms.  de 
Polignac,  année  1676,  n"  52). 

2.  Il  y  avait  alors  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Roche- 
chouart  dans  l'ordre  de  Malte.  Cf.  le  général  comte  de  Roche- 
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et  est  un  bon  officier,  proche  parent  de  Vivonne,  ^—  (Ms. 
de  Polignac,  année  1676,  n"  55;  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  511,  n"  371.) 

GGXCIV. 

Brodard  au  duc  de  Vivonne. 

[Toulon,]  24  août  1676. 

Brodard  rend  compte  à  Vivonne  de  ses  efiforts  pour  lui 
envoyer  un  médecin  des  galères  en  remplacement  du  sieur 
de  Combes.  Il  lui  transmet  quelques  noms.  Quant  au  paie- 
ment des  gardes  de  Vivonne,  le  trésorier  attend  les  quit- 
tances de  Vivonne  pour  délivrer  le  fonds  entre  les  mains 
du  porteur  de  ces  quittances. 

Brodard  a  envoyé  trois  mois  de  vivres  pour  les  galères. 
Il  en  expédie  de  nouveaux,  ainsi  que  des  agrès.  —  (Bibl. 
nat.,  Fr.  8032,  n°  139;  Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n°  96.) 

GGXCV. 

Vivonne  a  M""^  de  xMontespan. 

Messine,  24  août  1676.  - 

Plaintes  de  Vivonne  qui  ne  reçoit  jamais  en  même  temps 
le  nécessaire  en  hommes,  en  vaisseaux,  en  vivres  ou  en 
argent.  Il  demande  h  sa  sœur  d'intervenir  auprès  du  roi 
pour  qu'il  fasse  cesser  cette  situation  difficile. 

«  Vos  bontés,  ma  chère  sœur,  seront  cause  que  vous 
aurez  souvent  la  tête  rompue  de  tous  les  embarras  où  je 

chouart.  Histoire  de  la  maison  de  Rochcchouart  (Paris,  1859), 
t.  II,  p.  404. 

1.  La  copie  contenue  dans  ce  manuscrit  porte  la  date  du 
25  août. 
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me  trouve  dans  l'affaire  de  Messine.  Vous  saurez  que  nous 
n'avons  jamais  les  choses  ensemble  ni  à  temps... 

(c  Voilà,  ma  chère  sœur,  la  fâcheuse  situation  où  je  me 
trouve.  Je  ne  veux  point  déplaire  aux  ministres  que  le  roi 
aime  et  qui  le  servent  si  bien  en  d'autres  occasions;  mais, 
aussi,  comme  bon  et  fidèle  sujet,  je  ne  veux  pas  manquer 
à  mon  devoir  en  faisant  savoir  à  Sa  Majesté  ce  que  de 
petites  haines  ou  de  petits  intérêts  particuliers  pourraient 
produire  contre  le  service.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie 
de  montrer  ceci  au  roi  seul,  afin  qu'il  soit  averti  de  la 
répugnance  qu'a  M.  de  Louvois  pour  la  conquête  de  la 
Sicile,  puisqu'il  nous  laisse  absolument  manquer  de  tout 
argent  et  qu'il  ne  nous  envoie  jamais  les  troupes  que  le 
plus  lard  qu'il  peut,  les  choisissant  les  plus  nouvelles  et 
les  envoyant  en  si  petit  nombre  qu'il  faut  ou  se  résoudre 
à  ne  rien  faire,  ou,  si  on  fait  quelque  chose,  se  résoudre  à 
perdre  le  fruit  des  conquêtes,  n'ayant  ni  de  quoi  les  sou- 
tenir, ni  de  quoi  les  faire  valoir. 

«  Je  ne  sais  si  le  zèle  que  j'ai  pour  le  service  et  pour  la 
gloire  du  roi,  et  qui  l'emporte  par-dessus  tout,  me  fera 
trouver  des  expédients  pour  me  soutenir  en  attendant  que 
Sa  Majesté  ait  remédié  à  ces  grands  maux;  mais  j'espère 
bien  plus  en  sa  bonté  et  qu'Elle  enverra  de  l'argent  par 
Gabaret,  que  nous  attendons,  et  donnera  des  ordres  si 
précis  que  nous  ne  tomberons  plus  dans  ces  inconvénients 
h  l'avenir. . . 

«  Je  vous  supplie  donc,  ma  chère  sœur,  de  représenter 
bien  fortement  h.  Sa  Majesté  tous  les  obstacles  dont  je 
me  trouve  environné,  qui  est  un  véritable  abandon,  si 
M.  Gabaret  n'apporte  pas  de  l'argent.  »  —  [Minute:  Bibl. 
nat.,  Fr.  8032,  n"  119;  Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n"  56.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit.,  t.  III,  p.  398,  et  P.  Clé- 
ment, Madame  de  Montespan  et  Louis  XIV,  p.  233.) 
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GGXCVI. 

Arnoul  au  duc  de  VrV'ONîŒ. 

Toulon,  25  août  1676. 

Arnoul  annonce  à  Vivonne  qu'il  envoie  à  Messine  les 
six  vaisseaux  qui  étaient  restés  à  Toulon.  Il  lui  demande 
de  renvoyer  les  barques  qui  accompagnent  le  convoi,  afin 
d'embarquer  d'autres  vivres,  et  de  renvoyer  également  les 
futailles  vides  au  lieu  de  les  laisser  brûler  par  les  équi- 
pages. La  Levrette  et  le  Dauphin  couronné  pourront  ser- 
vir de  brûlots.  —  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  140;  Ms.  de 
Polignac,  année  1676,  n°  93.) 

CCXGVII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louis  XIV. 

Messine,  l*""  septembre  1676. 

Capture  par  les  ennemis  de  la  tartane  qui  apportait  les  lettres 
de  la  cour.  Vivonne  demande  de  nouveaux  ordres  et  surtout 
de  l'argent  pour  payer  les  troupes  qui  sont  sans  le  sou.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  57;  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  511,  n°  38.) 

Sire, 

Il  arriva  hier  ici  environ  les  quatre  heures  après 
midi  une  tartane  dépêchée  de  Toulon  commandée 
par  le  nommé  Mourche.  Elle  avoit  été  chargée  des 
dépêches  de  Votre  Majesté  et  de  ses  ministres  pour 
nous  ;  mais,  ayant  été  attaquée  par  deux  galiotes  enne- 
mies aux  approches  du  Phare,  elle  fut  obligée  de  jeter 
tous  ses  paquets  à  la  mer.  Elle  faillit  même  à  être 
prise,  mais  elle  se  tira  d'affaire  par  une  vigoureuse 
défense,  et  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirer  du  dit 
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Mourche  a  été  que  M.  Gabaret  seroit  ici  dans  peu 
de  temps;  par  ce  contretemps  fâcheux,  nous  nous 
trouvons  privés  des  ordres  de  Votre  Majesté  ou  de  ses 
ministres  depuis  six  mois,  ce  qui  nous  met  dans  le  plus 
grand  chagrin  du  monde.  Après  avoir  bien  rêvé  sur  la 
matière,  nous  n'avons  point  trouvé  de  meilleur  expé- 
dient que  de  faire  repartir  la  même  tartane  aujourd'hui 
pour  porter  cette  lettre,  par  laquelle  nous  supplions  très 
humblement  Votre  Majesté  de  nous  vouloir  renvoyer 
ses  ordres  de  nouveau  et  les  assistances  dont  nous  ne 
pouvons  pas  nous  passer  pour  maintenir  son  service 
en  ce  pays. 

Par  mes  dernières  que  j'ai  écrites  à  M.  de  Seignelay 
et  à  M.  de  Louvois  et  qui  sont  parties  sur  le  vaisseau 
commandé  par  le  sieur  de  Vaudricourt,  Elle  aura  pu 
voir  l'état  où  nous  sommes  réduits  et  que  nous  nous 
trouvons  sans  un  sou  pour  payer  les  troupes  si  M.  de 
Gabaret  ne  nous  en  apporte  ;  que  dans  cette  situation 
nous  ne  sommes  en  état  de  rien  entreprendre  pour 
n'avoir  de  quoi  faire  les  frais  du  moindre  siège.  Quand 
M.  de  Terron  a  quitté,  on  espéroit  de  recevoir 
quelques  secours  de  deniers  pour  les  galères;  mais, 
M.  d'Oppède  n'ayant  rien  apporté,  on  a  eu  recours  à 
la  bourse  de  quelques  particuliers  pour  payer  uiîe 
partie  de  ce  qui  étoit  dû  aux  troupes;  sur  quoi  les 
capitaines  firent  effort  pour  avancer  à  leurs  soldats  le 
mois  de  juillet  et  une  partie  du  mois  d'août  dans  l'es- 
pérance que  les  vaisseaux  apporteroient  ce  secours 
attendu  depuis  six  ou  huit  mois.  Et,  n'étant  venu  pai' 
M.  Du  Quesne  que  cent  mille  livres,  nous  nous  sommes 
vus  réduits  à  la  dernière  misère,  puisque  cette  somme 
n'a  pu  suffire  que  pour  rembourser  les  capitaines  de 
ce  qu'ils  avoient  avancé  jusques  au  1 5®  du  mois  d'août 
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et  que  nous  nous  trouvons  dépourvus  de  toute  sorte 
de  moyens  pour  trouver  de  quoi  payer  la  subsistance 
nécessaire  non  seulement  aux  vieilles  troupes,  mais  à 
celles  que  Votre  Majesté  vient  de  nous  envoyer  par 
M.  Du  Quesne  et  à  celles  que  nous  attendons  par 
M.  Gabaret.  Je  ne  crois  pas,  Sire,  qu'on  se  puisse 
trouver  dans  une  situation  plus  difficile.  Je  supplie 
donc  très  humblement  Votre  Majesté  de  vouloir  nous 
en  tirer  le  plus  tôt  qu'Elle  pourra,  puisque,  si  Elle  ne 
le  fait  point.  Elle  peut  bien  croire  que  l'excès  d'une 
telle  disgrâce  nous  accablera  si  un  bonheur  extraor- 
dinaire ne  nous  arrive,  ce  que  l'on  ne  peut  point  rai- 
sonnablement se  promettre.  Elle  aime  sa  gloire,  Elle 
aime  ses  troupes.  Et  il  est  même  à  supposer  qu'il  est 
de  quelque  utilité  à  son  service  que  ce  que  nous  avons 
fait  jusqu'à  présent  ici  ne  soit  pas  perdu.  Et  ainsi  j'ai 
lieu  d'espérer  que  Votre  Majesté  ne  nous  laissera  point 
dans  l'abandon  où  nous  sommes  et  qu'Elle  nous  don- 
nera moyen  de  procurer  de  la  gloire  à  ses  armes  au 
lieu  de  les  faire  tomber  dans  la  confusion*.  Vivant 
dans  une  pleine  confiance  en  sa  justice  et  en  sa  bonté 
sur  ce  sujet,  je  demeure  avec  plus  de  respect  et  de  zèle 
que  personne  du  monde ^... 

1.  Le  même  jour,  Vivonne  écrivit  à  Louvoîs  et  à  Seignelay 
pour  leur  apprendre  la  perte  des  dépêches  et  les  supplier  d'in- 
tervenir auprès  du  roi  pour  obtenir  de  nouveaux  ordres  et  des 
secours  d'argent  dont  il  avait  le  plus  grand  besoin  (Ms.  de 
Polignac,  année  1616,  h°*  58  et  59;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511, 
n°  38  bis). 

Le  6  septembre,  Vivonne  envoyait  un  bâtiment  exprès  por- 
ter au  roi  la  demande  de  vivres  plus  considérables  pour  ne  pas 
obliger  les  vaisseaux  et  galères  à  rentrer  à  Toulon  (Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1676,  n°  65). 

2.  En  même  temps,  Vallavoire  écrivait  à  Louvois  qu'à  son 
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CGXCVIII. 
Le  duc  de  Vivonne  au  duc  d'Estrées. 

Messine,  2  septembre  1676. 

«  Votre  sage  conduite  pourvoit  ordinairement  à  toutes 
sortes  d'inconvénients  avec  tant  de  générosité  que  je  suis 
persuadé  que  vous  aurez  fait  votre  possible  pour  ne  lais- 
ser pas  venir  à  vide  le  bâtiment  qui  est  à  Ancône;  cepen- 
dant, je  donnerai  ordre  pour  ce  qui  regarde  les  provisions, 
afin  qu'elles  ne  manquent  plus. 

«  Le  raisonnement  que  vous  faites  sur  l'affaire  de  l'arche- 
vêché de  Messine'  et  du  vicariat  est  si  juste  et  si  judicieux 
que  je  ne  doute  pas  que  le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  h 
prendre  ne  soit  de  ne  pas  trop  insister  sur  ce  point,  et  de 
nous  priver  plutôt  de  la  nomination  de  l'archevêque  que  de 
mettre  les  Espagnols  en  droit  d'obtenir  par  les  mêmes  rai- 
sons que  nous  l'établissement  d'un  vicaire  apostolique.  A 
l'égard  de  celui  de  Messine,  je  crois  que  durant  cet  inter- 
règne, comme  vous  le  remarquerez  très  bien,  il  doit 
étendre  sa  juridiction  de  tout  son  pouvoir. 

«  Je  profiterai  des  avis  que  vous  me  donnez  des  intelli- 
gences que  nos  ennemis  ont  parmi  nous  pour  savoir  des 
nouvelles  de  ce  qui  s'y  passe.  Et  je  ne  puis,  en  cette  occa- 

grand  regret  Vivonne  l'avait  laissé  à  Messine  au  lieu  de  rem- 
mener dans  l'expédition  prête  à  partir  le  lendemain. 

Il  ajoutait  :  «  Je  fais  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour 
plaire  à  M.  le  maréchal  et  je  vais  au-devant  de  tout  ce  qui  peut 
lui  donner  du  chagrin  ou  m'attirer  sa  bienveillance.  Cependant, 
comme  on  m'assure  qu'il  est  difficile  de  lui  lever  les  premières 
impressions,  je  crains  qu'il  n'en  conserve  encore  quelqu'une 
contre  moi  et  qu'elle  ne  l'oblige  peut-être  d'agir  comme  il  fait.  » 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n°  39.) 

1.  îl  était  vacant  depuis  la  mort  de  l'archevêque  Caraffa,  en 
mars  1676. 
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sion,  que  vous  rendre  mille  grâces  de  la  vigilande  avec 
laquelle  vous  observez  tout  ce  qui  peut  nous  être  ou  pro- 
fitable ou  nuisible. 

«  Votre  seconde  lettre  m'apprend,  Monsieur,  que  l'affaire 
de  la  santé  s'agite  tout  de  nouveau^  et  que  nos  ennemis 
ne  manquent  pas  de  se  prévaloir  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  nous  interdire  le  commerce  de  l'Italie.  Je  vous  répon- 
drai, en  un  mot,  que  je  suivrai  régulièrement  vos  mémoires 
sur  cela  et  que  je  n'oublierai  aucune  des  précautions  que 
vous  m'indiquez  pour  prévenir  leur  malice  et  leurs 
embûches.  Je  redoublerai  aussi  les  bons  traitements  dont 
j'ai  usé  envers  les  Vénitiens,  afin  qu'ils  aient  lieu  d'être 
contents  aussi  pleinement  dans  le  cœur  qu'ils  le  paroissent 
en  dehors,  et  je  saurai  faire  connoître  aux  Ragusois  la  dif- 
férence que  je  mets  entre  les  deux  républiques.  »  —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1676)  n**  61  bis.) 

.  CCXCIX. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  3  septembre  1676. 

«  J'ai  envoyé  Joseph  Marchese  à  la  Rochelle  pour  le 
dépayser  davantage  et  empêcher  ses  correspondances  à 
Messine.  Je  vous  prie  d'en  parler  h  Sa  Majesté.  Je  crois, 
pour  moi,  que  cet  homme  doit  être  tenu  dans  une  prison 
jusqu'à  ce  que  le  roi  ait  en  Sicile  un  tel  établissement 
que  les  rafales  ne  puissent  ébranler.  »  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  511,  n"  39 ter.) 

1.  Dans  une  lettre  envoyée  sans  doute  à  la  même  date, 
Vivonne  s'étonnait  que  «  l'affaire  de  la  santé  »  fût  remise  en 
question.  Il  exposait  tous  les  soins  qu'il  prenait,  ainsi  que  le 
Sénat  de  Messine,  pour  écarter  les  bâtiments  suspects  et  préve- 
nir en  Sicile  une  épidémie  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  62). 
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CGC. 

Le  dlc  de  VrvONNE  a  l'abbé  d'Estrades. 

[Messine,]  5  septembre  1676. 

Vivonne  remercie  l'abbé  d'Estrades,  ambassadeur  h 
Venise,  d'avoir  défendu  le  Père  Leoni,  IMessinois  et 
protégé  par  le  roi  contre  les  Espagnols.  Il  a  bien  reçu  le 
chiflfre  de  sa  correspondance.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
i676,  n°64.) 

ceci. 

Le  duc  de  Vrv^ONNE  a  Loltois. 

Messine,  6  septembre  1676. 

Vivonne  insiste  pour  qu'on  lui  envoie  prompteraent  de  l'argent 
et  des  troupes.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  66.) 

Monsieur, 

Les  douleurs  que  me  cause  l'état  où  je  me  trouve 
sur  le  sujet  des  troupes  de  terre,  qui  est  de  n'avoir 
pas  un  sou  pour  les  payer  ni  de  quoi  pouvoir  faire  le 
moindre  siège  du  monde,  sont  si  vives  qu'elles  ne  me 
laissent  point  de  repos.  C'est  pourquoi  je  vous  prie, 
Monsieur,  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  j'ajoute  cette 
dépêche  à  celle  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  le  premier  du  courant,  puisque  je  ne  dois  pas 
absolument  me  dispenser  de  vous  i^eprésenter  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  service  du  roi. 

Je  vous  dirai  donc,  Monsieur,  que,  si  M.  Cabaret  ne 
nous  apporte  point  d'argent,  je  me  trouverai  dans  la 
nécessité  de  faire  un  siège  sans  que  je  sache  où  prendre 
ni  de  quoi  payer  un  soldat,  ni  de  quoi  faire  faire  des 
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pics  et  des  pelles,  du  plomb,  de  la  poudre  et  de  la 
mèche  pour  entrer  en  campagne,  ni  faire  le  moindre 
des  autres  frais  qui  sont  nécessaires  ou  pour  maintenir 
une  armée,  ou  pour  la  faire  agir  contre  les  ennemis. 
Je  vous  supplie  donc  très  instamment,  Monsieur,  de 
vouloir  nous  faire  envoyer  de  l'argent  afin  que  nous 
ayons  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  de  quoi  pourvoir  aux 
besoins  que  je  viens  de  vous  dire.  Cependant,  je  ne 
m'abattrai  point  et  je  ferai  du  mieux  qu'il  me  sera 
possible.  Mais  je  vous  prie  de  me  laisser  le  moins  que 
vous  pourrez  dans  cet  état,  puisqu'un  homme  comme 
moi  ne  peut  pas  se  voir  réduit  en  une  situation  plus 
fâcheuse. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  travailler  auprès  de  Sa 
Majesté  pour  nous  faire  avoir  encore  des  troupes,  tant 
cavalerie  qu'infanterie,  afin  que  pendant  cet  hiver 
nous  puissions  faire  des  progrès  qui  puissent  établir 
entièrement  la  domination  du  roi  en  Sicile  et  que  ses 
troupes  de  terre  s'y  puissent  enfin  maintenir  par  elles- 
mêmes  et  rendre  par  là  les  efforts  des  ennemis  par 
mer  absolument  inutiles.  Pour  cela,  il  faut  avoir  non 
seulement  de  quoi  fournir  des  garnisons,  mais  encore 
de  quoi  tenir  la  campagne  et  en  être  le  maître.  Je  vous 
conjure  par  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du 
roi  et  je  vous  supplie  de  tout  mon  cœur  par  l'amitié 
que  vous  m'avez  toujours  fait  la  grâce  d'avoir  pour 
moi,  de  vouloir  m'accorder  ce  que  je  vous  demande. 

J'avois  cru.  Monsieur,  que,  pour  payer  Ja  subsis- 
tance aux  troupes  en  attendant  votre  réponse,  je  pour- 
rois  me  servir  du  fonds  que  l'on  a  envoyé  ici  pour  la 
marine  et  je  vous  en  ai  touché  quelque  chose  dans  mes 
précédentes.  Mais  M.  l'intendant  n'y  a  pas  voulu  con- 
sentir ;  vous  voyez  donc  par  là  qu'on  ne  peut  pas  être 
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plus  pressés  que  nous  le  sommes.  Ayez  la  bonté  de  me 
faire  tenir  promptement  un  mot  de  réponse,  s'il  vous 
plait*. 

Je  ne  finirai  point  sans  vous  demander  toujours  la 
grâce  de  vouloir  bien  envoyer  les  commissions  pour 
le  régiment  de  Vivonne.  11  y  a  un  nommé  Ilérieux, 
lieutenant  de  la  mestre  de  camp,  qui  en  demande  une 
de  capitaine.  Je  vous  prie  de  me  croire  aussi  passion- 
nément que  je  le  suis... 

GCCII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

[Messine,]  6  septembre  1676. 

Vivonne  demande  à  Seignelay  d'insister  auprès  du  roi 
pour  que  les  vaisseaux  et  les  galères  passent  l'hiver  à  Mes- 
sine sans  rentrera  Toulon.  «  Nous  sommes  dans  la  con- 
joncture la  plus  importante  pour  établir  la  domination  du 
roi  dans  la  Sicile,  et  si  nous  n'en  profitons  entre  ci  et  le 
mois  de  janvier  en  nous  servant  du  puissant  secours  de 
toute  l'armée  navale,  vous  voyez  bien.  Monsieur,  que  nous 
ne  pourrons  pas  faire  de  grand  progrès,  ni  maintenir  ce  que 

1.  A  cette  époque,  Louvois  manifestait  une  très  grande  froi- 
deur à  l'égard  de  Vivonne.  Alors  qu'il  écrivait  en  détail  à  Val- 
lavoire,  La  Villedieu  et  Mornas,  il  se  bornait  à  accuser  à 
Vivonne  réception  de  ses  lettres.  Vivonne  multipliait  ses 
demandes  et  ne  recevait  pas  satisfaction.  Il  se  plaignit  à  Lou- 
vois dans  une  lettre  (cf.  n"  CCCIV)  :  «  Je  m'étois  flatté  jusques 
à  présent  que  vous  aviez  quelque  bonté  pour  moi;  mais  vous 
voulez  bien  me  permettre  de  vous  dire,  avec  la  liberté  qu'une 
amitié  sincère  et  respectueuse  autorise,  que  je  commence 
presque  à  douter  de  cette  amitié  avec  toute  l'armée;  car  un 
cliacun  s'aperçoit  qu'il  y  a  en  cela  quelque  chose  d'extraordi- 
naire... » 
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nous  avons  pris.  »  Il  demande  donc  des  vivres  et  des  muni- 
tions pour  les  ravitailler. 

«  Les  galères  des  ennemis  ont  été  fortifiées  de  trois  de 
l'escadre  de  Sardaigne  qui  ont  apporté  un  nouveau  vice- 
roi  à  Palerme^.  »  Vivonne  demande  donc  de  gardera  Mes- 
sine les  vingt  et  une  galères. 

«  En  effet,  Monsieur,  que  veut-on  que  je  fasse,  ne  pou- 
vant pas  avoir  au  moins  cinq  ou  six  mois  vaisseaux  et 
galères  ensemble,  afin  d'avoir  le  temps  de  conquérir 
quelque  chose?  Jusques  à  présent,  j'ai  eu  toujours  les  vais- 
seaux et  les  galères  séparément,  et  ils  m'ont  été  autant  à 
charge  qu'à  avantage.  Ces  deux  corps  n'ayant  eu  que  fort 
peu  de  vivres  quand  ils  se  sont  trouvés  dans  le  port  de 
Messine,  comme  il  est  arrivé  présentement  que  non  seu- 
lement j'ai  cet  inconvénient,  mais  encore  celui  de  n'avoir 
pas  un  sol  pour  payer  les  troupes  de  terre,  ni  de  quoi 
acheter  un  pic  ou  une  pelle,  ni  du  plomb,  de  la  poudre  et 
de  la  mèche,  ni  la  moindre  des  autres  choses  nécessaires 
pour  faire  un  siège  et  fournir  à  mille  dépenses  inopinées 
qui  sont  absolument  nécessaires,  ou  pour  maintenir  une 
armée  ou  pour  la  faire  agir  inutilement  pour  le  ser- 
vice du  roi.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  68.) 

1.  En  effet,  le  duc  de  Fernandina  venait  d'être  remplacé 
comme  vice-roi  par  don  Aniello  de  Guzman,  marquis  de  Castel 
Rodrigo,  à  peine  âgé  de  trente-cinq  ans.  Débarqué  à  Trapani 
le  2  septembre,  le  nouveau  vice-roi  arriva  le  5  à  Palerme.  Il 
voulait  en  repartir  le  11  pour  Milazzo  et  y  recevoir  de  Villa- 
franca  les  pouvoirs  de  vice-roi.  Mais,  averti  que  dix  galères 
françaises  croisaient  entre  la  côte  et  les  îles  Lipari,  il  retarda 
son  départ  jusqu'au  19  et  arriva  le  20  à  Milazzo.  Il  y  prit  le  22 
possession  de  sa  charge  (V.  Auria,  Diario,  dans  Biblioteca 
storica  e  letteraria  di  Sicilia,  vol.  VI,  p.  75-78). 

Energique,  juste,  plein  d'initiative,  il  ne  put  agir  en  toute 
indépendance,  obligé  qu'il  était  de  suivre  les  avis  du  vice-roi 
de  Naples,  son  supérieur,  à  qui  était  commise  la  direction  de 
la  guerre  (Galatti,  op.  cit.,  3^  édition,  p.  260-261). 
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GCCIII. 
Le  duc  de  Vivoxne  a  Colbert. 

Messine,  7  septembre  1676. 

Vivonne  expose  sa  situation  h  Colbert  comme  il  l'a 
t'ait  dans  les  lettres  précédentes.  Il  insiste  pour  que  Col- 
bert s'entremette  auprès  du  roi  pour  qu'il  envoie  h  Mes- 
sine des  vivres  en  suffisance  afin  que  l'armée  navale  ne 
soit  pas  obligée  de  retourner  à  Toulon.  Les  Hollandais, 
dit-on,  attendent  des  renforts.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  no  61.) 

CGCIV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Mornas. 

[Messine,]  7  septembre  1676, 

Vivonne  annonce  à  Mornas  qu'il  veut  tenter  de  prendre  Syra- 
cuse et  lui  demande  des  renseignements  sur  l'état  de  la  place 
et  des  environs.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  69.) 

Celle-ci  sera,  Monsieur,  pour  vous  dire  que  je  suis 
résolu  de  ne  rien  faire  qu'à  l'arrivée  de  M.  Gabaret  et 
que  je  l'attends  pour  cela.  Je  prépare  cependant  toutes 
choses.  Et,  parce  que  je  veux  faire  ce  qui  peut 
dépendre  de  moi  pour  ôter  aux  ennemis  la  connois- 
sance  de  mon  dessein  qui  est  d'attaquer  Syracuse  pour 
le  début  de  ma  campagne,  c'est  pour  cela  que  j'ai 
envoyé  (juérir  de  l'infanterie  à  Augusta  dans  la  vue  de 
l'y  remmener  dès  que  M.  Gabaret  sera  venu^  Je  ne 

1.  Cf.  p.  .398,  n.  2.  Ce  fut  la  tactique  toujours  suivie  par 
Vivonne  de  détourner  l'attention  des  ennemis,  de  leur  faire 
croire  quil  voulait  se  diriger  sur  un  point,  alors  que  son  but 
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manquerai  pas  de  vous  conserver  la  place  qui  vou's  est 
due  dans  l'exécution  de  ce  dessein,  et  c'est  pour  cela 
que  je  vous  en  donne  part  pour  vous  réjouir  par 
avance  et  vous  prier  de  vous  tenir  prêt  pour  cela.  Je 
vous  conjure  donc,  Monsieur,  puisque  vous  devez 
avoir  part  à  cette  exécution,  de  prendre  langue  de  tout 
ce  que  vous  pourrez  pour  m'en  avertir  dans  la  plus 
grande  diligence  que  vous  pourrez. 

Ce  que  je  vous  prie  particulièrement  de  me  mander 
exactement,  c'est  si  de  la  cavalerie  pourroit  trouver 
gué  depuis  l'île  des  Manguais  jusques  en  terre  ferme, 
parce  que,  si  elle  pouvoit  débarquer  en  ce  lieu-là,  on 
épargneroit  deux  jours  de  marche,  et  si,  pendant  que 
la  cavalerie  passeroit  le  gué,  notre  infanterie  ne  pour- 
roit pas  débarquer  dans  la  terre  ferme . 

Je  vous  prie  encore  de  me  savoir  à  dire  l'état  de 
Lentini  et  de  Garlentini*  pour  les  troupes  des  ennemis 
et  pour  celles  du  pays  et  tout  ce  qui  en  dépend,  et,  en 
dernier  lieu,  le  véritable  état  de  Syracuse  du  côté  de 
la  mer,  si  le  grand  bastion  de  la  marine  a  des  flancs 
bas,  si  la  porte  de  la  même  marine  est  insultable,  si 
l'on  a  fait  des  parapets  aux  bastions  et  aux  murailles 
de  la  ville,  si  la  garnison  a  été  accrue  et  enfin  si 
depuis  les  Capucins  jusques  au  bastion  couronné  ou  de 
la  couronne,  qui  est  un  terrain  à  main  gauche  en 
entrant  par  terre  dans  la  ville,  si,  dis-je,  ce  terrain 
est  un  marais  ou  des  rochers.  Cet  article  est  le  prin- 
cipal. 

Je  vous  prie  réponse  exacte  sur  cela  si  vous  le 

était  ailleurs.  Il  ne  commença  jamais  une  attaque  sans  une 
feinte. 

1.  Villages  fortifiés  à  l'ouest  d'Augusta,  à  l'intérieur  des 
terres. 
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pouvez  et  de  vous  y  prendre  d'une  manière  que  les 
ennemis  ne  pénètrent  point  mon  dessein.  Je  meurs 
d'envie  de  nous  voir  ensemble  et  suis  à  vous  de  tout 
mon  cœur. 

Nous  avons  eu  nouvelles  avant-hier  que  M.  Gabaret 
est  parti  et  qu'il  nous  porte  de  bonne  cavalerie  et 
bien  complète,  de  bonne  infanterie  et  de  l'argent. 

GGCV. 

GOSTEBELLE   AU   DUC    DE    VlVON]NfE. 

[S.  1.,]  7  septembre  167G. 

Les  ennemis  sont  rassemblés  à  Graniti.  Demande  de  renforts. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  184.) 

Nous  venons  tout  présentement,  Monseigneur,  d'avoir 
avis  que  les  ennemis  sont  à  Graniti*  en  delà  de  Gal- 
lodoro-  pour  venir  de  ce  côté;  ce  qui  a  obligé  M.  le 
marquis  de  Gallodoro  à  partir  avec  cent  cinquante 
hommes  pour  s'aller  opposer  à  eux  au  passage  de 
Margi,  et  il  vous  prie.  Monseigneur,  d'envoyer  des 
gens  de  Savoca  autant  que  vous  pourrez  à  un  lieu 
appelé  la  Oure  de  Limina^,  d'où  ils  ne  bougeront  que 
par  les  avis  du  sieur  de  Gallodoro.  Vous  jugerez  de  la 
nécessité  qu'il  y  a,  vous  suppliant,  Monseigneur,  de 
me  croire. 

En  cas  qu'ils  entendissent  tirer  avant  jour,  ils  cour- 
ront au  léu. 

1.  Village  dans  la  montagne,  au  nord-ouest  de  Taormina. 

2.  Le  village  de  Letojanni-Gallodoro,  sur  le  bord  de  la  mer, 
est  au  nord  de  Taormina,  district  de  Castroreale. 

3.  Savoca  et  Liraina  sont  situés  dans  le  voisinage  des  deux 
localités  précédentes. 
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CGGVI. 

Ordre  du  duc  de  Vivonne. 

Messine,  8  septembre  1676. 

«  Il  est  ordonné  au  sieur  ^  ,  capitaine  de  vais- 

seau du  roi,  de  mettre  incessamment  à  la  voile 

avec  le  sieur  ,  capitaine  de  vaisseau, 

et  de  faire  toute  diligence  pour  se  rendre  vers  le  cap  Spar- 
tivento  et  même  plus  loin  si  le  temps  le  lui  permet,  afin 
de  rencontrer  deux  navires  anglois  chargés  d'huile,  qui 
doivent  présentement  sortir  de  la  Fouille.  En  cas  qu'il  les 
rencontre ,  ledit  sieur  leur  baillera   les   lettres 

que  le  sieur  Staniert,  consul  anglois  résident  en  cette  ville, 
leur  écrit,  par  lesquelles  il  les  prie  de  vouloir  porter  leur 
huile  à  Messine,  les  assurant  qu'ils  y  trouveront  leur 
compte  et  toute  Sorte  de  bons  traitements;  que  si  les  dits 
navires  anglois  faisoient  difficulté  de  se  conformer  aux 
dites  lettres,  les   dits  sieurs  leur 

feront  toute  la  courtoisie  imaginable  pour  les  y  convier, 
comme  aussi  pour  les  empêcher  de  passer  par  le  canal  de 
Malte  en  cas  qu'ils  le  voulussent  faire,  observant,  toute- 
fois, de  n'user  d'aucune  violence  ni  mauvais  traitements 
envers  les  dits  vaisseaux,  mais  employant  seulement 
envers  les  capitaines  toutes  les  exhortations  possibles 
pour  les  porter  à  venir  librement  vendre  leur  marchandise 
en  cette  ville;  ainsi  que  dit  est  fait  à  Messine,  le  8  sep- 
tembre 16762.  j, 

1.  Les  mots  laissés  en  blanc  manquent  dans  le  texte. 

2.  Le  même  jour,  Du  Quesne  fils,  commandant  du  Parfait, 
reçut  l'ordre  d'aller  à  Augusta  avec  le  Téméraire  escorter  dix 
barques  qui  vont  charger  des  troupes  pour  les  ramener  à  Mes- 
sine (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  70).  Cet  ordre  était  donné 
en  exécution  du  plan  formé  par  Vivonne  (cf.  n°  CCCIV). 
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GCGVII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Cabaret. 

Messine,  9  septembre  1676. 

Ordre  sur  la  conduite  que  Gabarct  doit  tenir  en  approchant  de 
Messine  pour  tromper  les  ennemis,  rester  à  la  disposition  de 
Vivonne  et  lui  faire  parvenir  promptement  des  nouvelles.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  73.) 

Cette  troisième  ' ,  Monsieur,  sera  pour  vous  dire  que 
lorsque  vous  serez  venu  en  ces  mers  vous  aurez,  s'il 
vous  plait,  trois  choses  à  faire,  l'une  de  faire  semblant 
d'entrer  dans  Augusta  pour  tromper  les  ennemis, 
l'autre  de  faire  semblant  d'entrer  dans  Messine  dans 
la  même  vue,  et  la  troisième  de  vous  tenir  bord  sur 
bord,  sans  entrer  dans  l'un  et  dans  l'autre,  en  faisant 
voir  à  Taormina  et  à  Scaletta  pour  donner  à  entendre 
que  le  temps  ne  vous  permet  pas  de  prendre  le 
canal.  Lorsque  vous  serez  dans  cette  situation,  je  vous 
prie  de  me  dépêcher  un  vaisseau  pour  me  donner  de 
vos  nouvelles  et  pour  recevoir  mes  ordres,  mon  inten- 
tion étant  de  vous  aller  joindre  dehors  pour  l'exécu- 
tion d'un  dessein^  pour  lequel  je  vous  attends. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  particulièrement  dans 
votre  lettre  quels  sont  les  ordres  que  vous  avez  reçus 
de  la  cour  et  si  les  troupes  que  vous  portez  seront 
suivies  de  quelques  autres,  ainsi  qu'on  nous  l'a  mandé 

1.  Cette  lettre  fut  remise  par  Vivonne  à  Du  Quesne  fils,  qui 
avait  reçu  l'ordre  d'aller  à  Augusta  et  devait  la  remettre  à 
Gabaret  s'il  le  rencontrait  à  l'aller  ou  au  retour  (Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1616,  n"  72.) 

2.  L'attaque  de  Syracuse. 
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de  Toulon.  Pareillement  si  on  avoit  embarqué  de  l'ar- 
gent sur  votre  bord  pour  l'armée  ou  pour  moi,  je  vous 
prie  aussi  bien  fort  de  le  vouloir  envoyer  ici  par  un  bon 
vaisseau  afin  que  nous  rétablissions  notre  crédit.  Je 
vous  prie  de  donner  part  de  ce  que  je  vous  écris  à 
moins  de  personnes  que  vous  pourrez,  étant  impor- 
tant que  le  vulgaire  croie  que  vous  voulez  entrer  à 
Messine.  Je  me  meurs  d'impatience  de  vous  voir^ 

CGC  VIII. 

MORNAS   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Augusta,  9  septembre  1676. 

Mornas  avertit  Vivonne  qu'il  est  sans  vivres  et  sans  argent. 
Depuis  longtemps  les  troupes  ne  sont  plus  payées.  La  situa- 
tion des  ennemis.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  74; 
Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n"  125.) 

Par  toutes  les  lettres,  Monseigneur,  que  je  me  suis 
donné  l'honneur  de  vous  écrire,  je  n'ai  pas  manqué  de 
vous  informer  de  l'état  où  étoient  toutes  choses  ici, 
MM.  de  Gaffard  et  Bernard  s'en  étoient  chargés,  et  j'ai 
prié  en  dernier  lieu  M.  de  Brégy  de  vous  les  représen- 
ter. Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  le  peu  de  secours  que 
nous  avons  reçu  depuis  ce  temps-là  ;  ce  qui  m'oblige. 
Monseigneur,  de  vous  envoyer  cette  chaloupe  exprès 
avec  un  officier  pour  vous  représenter  encore  l'extré- 
mité dans  laquelle  nous  sommes.  Assurément,  elle  ne 
peut  être  plus  grande,  n'y  ayant  du  blé  pour  la  garni- 

1.  Le  19  septembre,  après  l'arrivée  de  Du  Quesne,  Vivonne 
ordonna  à  La  Fayette  de  rejoindre  la  flotte  à  Messine  [Ibid., 
n°  78). 
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son  que  jusques  au  1 5®  de  ce  mois.  Vous  pouvez  juger, 
Monseigneur,  de  l'état  où  nous  serions  si  l'on  n'en- 
voyoit  pas  avant  ce  temps-là.  Quant  à  la  ville,  il  y  a 
plus  de  six  jours  qu'il  n'y  a  pas  de  pain  à  la  place  pour 
les  pauvres  gens,  si  bien  qu'ils  meurent  de  faim.  Les 
jurats  se  donnent  l'honneur,  Monseigneur,  de  vous 
écrire.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  leur  en  vou- 
loir accorder  quelques  deux  cents  salmes,  autrement  il 
faut  qu'ils  désertent  tous. 

Il  y  a  deux  mois  que  les  capitaines  qui  sont  ici  n'ont 
touché  que  cent  francs  par  compagnie.  Ils  me  témoi- 
gnèrent quasi  tous  qu'au  commencement  de  ce  mois 
ils  ne  pouvoient  plus  avancer  à  leurs  compagnies.  J'ai 
trouvé  ici  par  mon  crédit  environ  cinquante  livres  par 
compagnies  que  j'ai  fait  donner,  qui  ont  servi  pour  les 
deux  derniers  prêts.  Si  M.  Bernard  ne  vient  pas  dans 
le  10%  les  soldats  seront  réduits  au  pain  de  munition. 
Je  sais  même  qu'il  y  a  beaucoup  de  subalternes  qui 
souffrent  depuis  très  longtemps,  n'ayant  pas  reçu  de 
l'argent  depuis  deux  mois. 

Pour  notre  cavalerie,  elle  n'est  pas  mieux,  y  ayant 
six  jours  que  les  chevaux  n'ont  point  d^orge  et,  pré- 
sentement, il  ne  se  trouve  aucun  fourrage  à  la  cam- 
pagne. Si  cela  continue,  les  chevaux  seront  en  très 
méchant  état.  Voilà,  Monseigneur,  le  véritable  état  où 
sont  toutes  choses  ici  ;  j'ai  cru  être  obligé  de  vous  en 
donner  avis,  à  celle  fin  que  s'il  arrivoit  quelque  chose 
j'en  fusse  disculpé. 

Les   ennemis    font    ce   qu'ils    peuvent   pour  nous 

inquiéter  les  vendanges.  Nous  les  inquiétons  de  leur 

côté  et  je  fais  tout  ce  qu'il  m'est  possible  à  celle  fin 

que  nous  les  fassions  avec  quelque  sûreté.  Ils  ont  mis 

1  26 
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un  corps  de  trois  cents  chevaux  à  Aci*  pour  mtircher 
du  côté  que  notre  armée  ira,  étant  le  milieu  du  che- 
min de  Milazzo  et  ici.  Le  reste  de  leurs  garnisons  qui 
sont  ici  proches  sont  au  même  état  que  je  me  suis 
donné  l'honneur  de  vous  le  mander. 

M.  de  Cabaret  m'envoya  hier  au  soir  un  officier 
pour  savoir  si  je  n'avois  reçu  aucun  ordre  de  vous, 
Monseigneur,  pour  lui.  Je  lui  ai  mandé  que  non.  Il 
continue  sa  route.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  donne 
l'honneur  de  vous  écrire  par  cette  chaloupe,  l'en  ayant 
fait  avertir  et  ayant  ordonné  à  l'officier  de  passer  par 
son  bord.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  rechef 
de  vouloir  ordonner  à  M.  Bernard  qu'il  vienne  ici  en 
toute  diligence  avec  toutes  les  choses  qui  nous  sont 
nécessaires.  J'attends  vos  ordres.  Monseigneur,  pour 
les  religieuses  et  pour  l'échange  de  ces  officiers.  Je 
suis,  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur, 

MORNAS. 

GCGIX. 

MORNAS   AU   DUC   DE   VlVONNE. 

Augusta,  11  septembre  1670. 

Renseignements  très  circonstanciés  sur  l'état  de  la  place  de 
Syracuse,  tels  que  Mornas  a  pu  les  obtenir  en  vue  d'un  débar- 
quement possible.  Situation  des  ennemis  dans  les  environs. 
—  (Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  126;  Ms.  de  Polignac,  année 
1616,  n°  75.) 

A  Augusta,  ce  1 1  septembre. 

Je  vous  suis  infiniment   obligé.  Monseigneur,  de 

1.  Hiachy,  dans  le  texte.  Aci  Antonio,  Acireale,  Aci  Trezza, 
Aci  Castello,  quatre  villages  sur  la  côte,  au  nord  de  Gatane. 
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l'honneur  que  vous  me  faites  et  de  la  confiance  que 
vous  avez  en  moi.  Je  vous  puis  assurer  que  je  n'ai 
pas  eu  une  plus  jurande  joie  que  celle  de  pouvoir  ser- 
vir auprès  de  vous  et  de  pouvoir  mériter  par  mes 
soins  et  mes  services  l'honneur,  Monseigneur,  de  votre 
estime  et  de  votre  approbation  que  je  chéris  plus  que 
de  chose  du  monde. 

J'ai  exécuté  vos  ordres  et  les  compagnies  de  Grussol 
et  de  Louvigny  s'embarquent*.  J'espère  qu'ils  pour- 
ront partir  à  ce  soir  si  le  temps  le  leur  permet. 

Pour  ce  qui  regarde  Syracuse  et  les  autres  lieux 
dont  vous  souhaitez  savoir  l'état,  je  me  suis  donné 
l'honneur,  Monseigneur,  de  vous  mander  pour  Syra- 
cuse ce  que  j'en  avois  appris,  qui  est  que  le  château  qui 
regarde  le  port  est  un  carré  assez  médiocre  dont  les 
parapets  ne  sont  pas  à  l'épreuve  du  canon,  n'y  ayant 
même  point  d'embrasure,  le  canon  tirant  à  barbette^. 
Le  bastion  du  côté  du  Levant,  que  l'on  nomme  Saint- 
Jacques,  est  de  même;  pour  les  flancs-bas,  l'on  ne  m'a 
pas  bien  su  expliquer  s'il  y  en  avoit  ou  non.  Et  le 
terrain  des  Capucins  jusqu'à  la  ville,  l'on  m'a  dit  qu'il 
y  avoit  une  partie  de  rochers  et  quelque  peu  de  ter- 
rasse en  des  endroits.  Ils  ont  fait  une  espèce  de 
demi-lune  devant  la  porte  de  la  marine  et  on  dit  que 
la  muraille  qui  est  autour  du  port  n'est  pas  à  l'épreuve 
du  canon.  Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  savois  et  tout 
ce  que  j'ai  pu  apprendre,  n'osant  pas  trop  me  décla 
rer  crainte  de  donner  quelque  chose  à  connoitre, 
outre  qu'il  n'y  a  personne  ici  à  qui  Ton  puisse  ajouter 

1.  Dans  les  bâtiments  escortés  par  Du  Quesne  fils  (cf.  p.  398, 
n.  2). 

2.  C'est-à-dire  un  épaulement  sans  embrasures. 
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foi  à  leurs  discours  soit  par  ij^norance  ou  autrement. 
M.  Don  (sic)  Gonsalgue,  qui  me  paroît  très  zélé,  m'a 
dit  très  souvent  qu'il  croyoit  que  Syracuse  se  pren- 
droit  facilement  avec  l'armée  de  mer  en  cas  que  l'on 
pût  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  la  place  par 
terre.  Je  n'ai  pas  appris  qu'ils  y  aient  fait  entrer 
aucune  troupe. 

Je  n'ai  pas  trop  osé  m'informer  à  cause  de  la  con- 
séquence si  la  cavalerie  pouvoit  débarquer  facilement 
à  l'île  des  Manguais.  Je  crois  que  la  chose  sera  diffi- 
cile et  longue  à  cause  des  chevaux;  l'on  pourroit  le 
faire  sonder  lorsque  vous  arriverez,  Monseigneur. 

Quant  à  Garlentini,  il  n'y  a  que  huit  compagnies  de 
Milanois  et  quatre  d'Espagnols,  lesquelles  ne  sont  pas 
fortes.  Ils  ont  fait  un  retranchement  de  pierre  sèche  à 
l'endroit  où  il  étoit  ouvert  et  ils  tirent  leur  pain  de 
munition  à  Lentini  où  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  compa- 
gnies de  cavalerie.  Le  Heu  est  ouvert  de  tous  les 
côtés.  A  Melilli^  il  n'y  a  que  six  compagnies  d'infante- 
rie et  soixante  chevaux,  à  la  Gastanea-  fort  peu  de 
chose;  ils  auroient  fait  un  corps  d'environ  trois  cents 
chevaux  à  Aci.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  est  encore  ou  s'il 
a  marché  du  côté  de  Scaletta  ou  de  Milazzo. 

M.  Bernard  est  venu  ici  sans  apporter  de  l'orge  ou 
de  l'avoine  pour  la  cavalerie,  quoique  l'on  lui  ait 
ordonné.  G'est  le  moyen  de  ruiner  les  deux  compa- 
gnies qui  sont  ici.  J'en  sais  le  sujet  pourquoi  il  ne  l'a 
pas  fait.  Je  vous  en  ferai  mes  plaintes  lorsque  j'aurai 
l'honneur,  Monseigneur,  de  vous  voir.  Je  souhaite  que 
ce  soit  bientôt.  Je  vous  supplie  très  humblement  de 

1.  Entre  Augusta  et  Syracuse. 

2.  Au  nord  de  Messine. 
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me  faire  l'honneur  d'être  très  persuadé  que  je  suis, 
Monseigneur,  avec  respect,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

MORNAS. 

CGGX. 

MORNAS    AU   DUC   DE   VrS'ONNE. 

Melilli,  21  septembre  1676. 

Mornas  écrit  «  du  camp  au-dessus  de  Brucca  du  côté 
de  Melilli  »  qu'il  va  se  rapprocher  de  cette  place,  la 
reconnaître  et  en  préparer  l'attaque.  Il  ne  pense  pas  que 
les  ennemis  aient  envoyé  des  troupes  à  Melilli  par  la  mon- 
tagne; il  n'en  est  pas  venu  par  la  plaine.  La  cavalerie  a 
besoin  de  fourrage  et  de  grain. 

Il  estime  que  la  prise  de  Lentini  et  de  Carlentini  est 
très  importante  pour  faire  subsister  les  troupes,  mais  il 
pense  qu'il  faut  que  les  troupes  des  vaisseaux  et  des 
galères  collaborent  avec  celles  de  terre,  car  il  n'a  avec  lui 
que  3,500  hommes  d'infanterie.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"  79;  Bibl.  nat.,  Fr.  8032,  n°  127.) 

CCCXI. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

22  septembre  1676. 

Le  roi  maintient  son  ordre  de  renvoyer  les  galères 
hiverner  en  Provence;  quatorze  seules  resteront  à  Mes- 
sine. Il  critique  et  réfute  les  objections  de  Vivonne. 
Ordres  et  avis  divers.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n°211.) 
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GGGXII. 

GOLBERT   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Versailles,  26  septembre  1676. 

Colbert  avertit  Vivonne  que  le  roi  donne  satisfaction  à 
ses  demandes  de  fonds  pour  payer  les  troupes,  mais 
refuse  de  lui  envoyer  du  blé  selon  la  méthode  et  le  prin- 
cipe que  réclame  Vivonne.  Le  roi  a  toujours  fait  le  néces- 
saire pour  le  bien  de  son  service  en  Sicile.  C'est  à  Vivonne 
à  vendre  judicieusement  le  blé  et  à  en  employer  correc- 
tement le  revenu.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n»  197.) 

«  Monsieur, 
«  Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  en  date  du  25  août,  je  commencerai 
par  le  compliment  que  vous  me  faites  sur  la  part  que  je 
vous  ai  témoignée  de  prendre  à  la  grande  action  que  vous 
avez  fait  à  Palerme  ;  sur  quoi  je  vous  prie  d'être  bien  per- 
suadé qu'il  n'y  a  personne  ici  qui  prenne  plus  de  part  à 
tout  ce  qui  vous  touche,  ni  qui  ait  plus  de  joie  des 
grands  succès  que  les  armes  du  roi  ont  sous  votre  com- 
mandement. Et  ensuite  je  vous  dirai  qu'ayant  rendu 
compte  au  roi  du  contenu  en  votre  lettre  sur  le  sujet  du 
manque  de  fonds  où  vous  étiez  lorsque  vous  me  l'avez 
écrite,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  savoir  que  vous 
serez  satisfait  sur  le  sujet  des  troupes  de  terre  par  les 
mémoires  qui  vous  ont  été  envoyés  par  M.  de  Louvois  et 
par  l'arrivée  des  vaisseaux  commandés  par  M.  Gabaret, 
qui  apporte  un  fonds  considérable  pour  les  troupes  de 
terre.  Mais,  sur  ce  qui  concerne  les  blés  qui  vous  ont  été 
envoyés  de  toutes  parts,  Elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'il 
ne  faut  pas  que  vous  fassiez  jamais  état  que  Sa  Majesté 
puisse  fournir  des  fonds  doubles  pour  les  dépenses  qu'Elle 
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est  obligée  de  faire  à  Messine.  Qu'en  quelque  état  qu'aient 
été  les  ajBfaires  du  royaume,  Elle  ne  croit  pas  que  l'on  ait 
jamais  avancé  proposition  de  cette  nature,  et  beaucoup 
moins  dans  un  temps  où  Sa  Majesté  est  chargée  de  la  plus 
grande  guerre  qui  ait  jamais  été.  » 

CCGXIII. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE    ViVONNE. 

Versailles,  27  septembre  1676. 

Nombreux  avis  et  instructions  concernant  l'archevêché 
de  Messine,  l'armée  et  les  troupes  de  renfort,  l'adminis- 
tration et  les  finances  de  Messine.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n»217;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  478,  fol.  592.) 

«  Monsieur, 

«  Je  répondrai  par  cette  lettre  h  celles  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  les  derniers  du  mois  de  juil- 
let, 6  et  25  du  mois  passé,  par  lesquelles  j'ai  appris  avec 
beaucoup  de  plaisir  la  continuation  de  votre  bonne  santé, 
à  laquelle  je  vous  prie  d'être  persuadé  que  je  m'intéresse 
toujours  beaucoup. 

«  11  n'y  a  guère  lieu  de  croire  que  les  Espagnols  aient 
obtenu  un  archevêque  pour  Messine  quoiqu'ils  en  aient 
répandu  le  bruit,  que  le  roi  n'a  rien  commandé  au  duc 
d'Estrées  que  de  faire  toutes  les  instances  possibles  auprès 
du  défunt  Pape  pour  l'empêcher,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  les  Espagnols  eussent  obtenu  une  pareille 
grâce  à  l'insu  de  M.  le  duc  d'Estrées  qui  n'en  a  rien 
mandé  depuis.  Néanmoins,  Sa  Majesté  leur  va  renouveler 
ses  ordres,  tant  au  sujet  de  l'archevêché  que  de  l'archi- 
mandrat. 

«  J'adresse  présentement  les  ordres  de  Sa  Majesté  h 
l'intendant  de  la  marine  du  Ponant  pour  faire  recevoir  le 
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sieur  Joseph  Marchese  lorsque  le  vaisseau  du  sieur'de  La 
Vigerie  arrivera  à  La  Rochelle,  et  le  faire  conduire  à 
Brouage,  où  il  sera  étroitement  gardé  jusqu'à  nouvel  ordre 
de  Sa  Majesté. 

«  Je  vous  adresse  une  lettre  en  termes  généraux  pour  le 
sieur  de  Francavilla,  par  laquelle  Sa  Majesté  l'assure  du 
gré  qu'Elle  lui  sait  de  l'afifection  qu'il  témoigne  pour  son 
service  et  qu'Elle  le  reconnaîtra  dans  les  occasions  qui  s'en 
présenteront. 

«  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  présentement 
informé  de  la  quantité  de  cavalerie  qui  a  été  embarquée  le 
mois  passé  pour  Messine,  et  j'espère  bientôt  apprendre 
qu'avec  un  si  considérable  renfort  vous  aurez  entrepris 
quelque  chose  d'utile  pour  le  service  de  Sa  Mïijesté, 
laquelle,  suivant  les  progrès  qu'Elle  verra  que  vous  pou- 
vez faire  avec  ce  qu'Elle  vous  a  envoyé  et  la  facilité  qu'il  y 
aura  de  faire  subsister  cette  cavalerie,  pourra  dans  la  suite 
vous  en  envoyer  davantage.  Il  est  sans  doute,  et  Sa 
Majesté  le  connoît  mieux  que  personne,  que  les  troupes 
que  l'on  vous  envoie  ne  sont  pas  les  meilleures  du 
royaume,  mais  comme  dans  une  si  grande  guerre  que 
celle-ci  il  n'est  pas  possible  de  faire  tout  ce  que  l'on 
veut,  c'est  à  vous,  Monsieur,  avec  ce  que  Sa  Majesté 
vous  peut  envoyer,  d'entreprendre  les  choses  qui  seront 
possibles  et  point  davantage. 

«  Sa  Majesté  seroit  bien  aise  que  vous  fissiez  monter 
les  dragons  d'Audijos,  lesquels,  étant  nouvellement 
levés,  ne  vous  donneront  pas  d'abord  satisfaction,  mais 
seront  du  moins  aussi  bons  que  les  troupes  que  les 
ennemis  ont  en  Sicile  qui  sont  toutes  de  nouvelles 
levées. 

«  L'intention  du  roi  n'est  point  que  M.  l'intendant  fasse 
aucune  chose  qui  puisse  donner  lieu  à  l'Espagne,  à  l'Ita- 
lie et  aux  Messinois  de  croire  que  l'on  veut  les  priver  de 
leurs  privilèges,  et  comme  Sa  Majesté  désire  qu'il  ne  fasse 
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rien  sans  vous  l'avoir  communiqué  et  sans  votre  consente- 
ment, il  ne  sera  pas  diflîcile,  si  vous  le  voyez  entreprendre 
quelque  chose  contraire  à  ce  que  dessus,  de  le  faire 
entièrement  cesser  en  lui  montrant  cette  lettre,  de  laquelle 
je  lui  envoie  même  copie  afin  ({u'il  ne  puisse  [rien]  igno- 
rer de  l'intention  de  Sa  Majesté. 

«  Le  roi  a  vu  le  mémorial  que  vous  a  donné  le  Sénat  de 
IMessine  touchant  la  vente  des  blés.  L'intention  de  Sa 
Majesté  n'est  pas  que  ceux  qu'Elle  a  envoyés  soient  vendus 
en  fraude  des  gabelles  de  la  ville;  mais  comme,  suivant  ce 
que  vous  avez  désiré,  ce  blé  a  été  envoyé  pour  argent 
comptant,  il  faut  que  le  Sénat  fasse  en  sorte  que  l'on 
puisse  tirer  efifectivement  de  l'argent  dudit  blé  et  s'en  ser- 
vir pour  la  subsistance  des  troupes. 

«  Comme  le  roi  n'a  point  vu  ou  ne  se  souvient  pas 
d'avoir  vu  la  proposition  qui  a  été  faite  h  Rome  pour  la 
subsistance  en  blé  de  la  ville  de  Messine,  je  ne  puis  vous 
rien  répondre  sur  cela. 

«  Sa  Majesté  a  fort  approuvé  la  manière  dont  vous  avez 
répondu  aux  vieux  sénateurs  de  la  ville  de  Messine,  et 
vous  pouvez  vous  assurer  que  le  roi  ne  répondra  à 
aucune  demande  que  par  votre  avis  et  ne  leur  expé- 
diera aucune  grâce  qu'après  que  vous  aurez  été  consulté. 

«  Je  ne  puis  vous  rien  répondre  sur  ce  que  M.  Du  Quesne 
ne  vous  a  apporté  aucune  de  mes  lettres,  puisque  toutes 
les  fois  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire,  je 
les  ai  adressées  à  l'intendant  de  la  marine  de  Toulon 
pour  vous  les  faire  passer  par  la  première  commodité,  et 
comme  je  lui  en  ai  toujours  envoyé  des  duplicata,  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  les  ayez  reçues;  desquelles, 
néanmoins,  vous  trouverez  encore   un  duplicata  ci-joint. 

«  Vous  trouverez  aussi  ci-joint  les  lettres  du  roi  néces- 
saires pour  le  changement  des  juges  de  la  cour  Stradigo- 
ziale.  Je  ne  vous  en  envoie  point  pour  l'établissement  du 
juge  d'appellation  parce  que  vous  avez  laissé  en  blanc  dans 
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votre  lettre  le  nom  de  celui  que  vous  avez  eu  l'intention  de 
proposer. 

«  Le  roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  un  train 
d'artillerie,  par  ce  que  y  ayant  de  fort  bons  canonniers 
sur  les  vaisseaux  et  sur  les  galères,  Sa  Majesté  a  cru  que 
vous  pourriez  vous  en  servir  dans  les  expéditions  que 
vous  serez  obligé  de  faire,  et,  comme  Elle  a  fait  réflexion 
que  vous  auriez  peut-être  de  la  peine  à  faire  un  siège 
avec  les  affûts  de  marine.  Elle  m'a  commandé  de  faire 
incessamment  quatre  affûts  à  pièces  de  huit,  quatre  à 
pièces  de  douze  et  six  à  pièces  de  vingt-quatre,  avec 
leurs  avant-trains,  lesquels  j'envoirai  le  plus  tôt  qu'il  se 
pourra  à  Toulon,  pour  qu'on  vous  les  fasse  passer  par  la 
première  occasion. 

«  A  l'égard  de  l'argent,  quand  on  a  quitté  les  lettres 
de  change  qui  ont  été  tirées  par  les  commis  du  trésorier 
qui  est  à  Messine,  l'on  a  fait  ce  que  vous  et  M.  de  Ter- 
ron  avoit[sic]  ardemment  sollicité;  et  il  y  a  apparence  que 
parla  ponctualité  avec  laquelle  elles  ont  été  acquittées,  on 
vous  aura  donné  du  crédit  à  Messine  pour  faire  que  vous 
en  puissiez  trouver  dans  les  besoins  qui  se  pourroient  ren- 
contrer; de  plus,  on  vous  a  envoyé  pour  deux  cent  mille 
livres  de  blé  en  intention,  suivant  que  vous  le  proposiez 
par  vos  lettres,  qu'il  fût  vendu  et  l'argent  en  provenant 
être  remis  entre  les  mains  du  trésorier  et  faire  en  même 
temps  deux  effets,  l'un  de  mettre  du  blé  dans  la  ville 
et  l'autre  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  troupes  en 
argent. 

«  La  dernière  escadre,  partie  de  Toulon,  vous  a  dû  por- 
ter cinq  cent  cinquante  mille  livres,  savoir  :  enpistoles  d'or, 
deux  cent  cinquante  mille  livres  et,  en  piastres,  cent  trente 
six  mille,  et  le  surplus  en  lettres  de  change;  et  quoique 
Sa  Majesté  soit  persuadée  qu'une  si  grosse  somme  vous 
aura  tiré  de  nécessité  et  mis  en  état  de  soutenir  les  affaires 
en  Sicile  jusqu'à  la  fin  de  cette  année,  Elle  n'a  pas  laissé 
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de  faire  un  fonds  de  trois  cent  mille  livres,  sur  lequel  je 
prendrai  l'argent  nécessaire  pour  les  afifûls  marqués 
ci-dessus,  pour  sept  cents  mousquets  et  trois  cents  piques. 
J'ai  eu  ordre  de  Sa  Majesté  d'envoyer  le  surplus  audit 
Toulon  aussitôt  que  je  saurai  qu'il  y  aura  quelque  occa- 
sion sûre  pour  les  faire  passer,  ou  je  ferai  acquitter  de  ce 
fonds  les  lettres  de  change  qui  me  seront  envoyées  de  la 
part  de  M.  d'Oppède.  » 

CGCXIV. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Augusta,  27-30  septembre  1676*. 

Vivonne  expose  dans  tous  ses  détails  la  campagne  qu'il  prépara 
du  côté  d' Augusta,  mais  que  le  mauvais  temps  compromit  et 
retarda,  et  la  prise  de  Melilli  par  Mornas.  Il  présente  un  cer- 
tain nombre  de  desiderata.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n»  103;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n"*  41  et  42.) 

Monsieur, 

Celle-ci  sera  pour  vous  rendre  compte,  s'il  vous 
plaît,  comme  toutes  les  troupes  que  le  roi  a  bien  voulu 
nous  envoyer  sont  arrivées  heureusement  en  ce  pays, 
et  de  la  façon  dont  je  prétends  m'en  aider  pour  le 
service  de  Sa  Majesté.  Je  vous  dirai  donc,  Monsieur, 
qu'après  avoir  longtemps  discuté  de  quel  côté  nous 
ferions  agir  les  armes  de  Sa  Majesté,  je  me  suis  déter- 
miné à  venir  en  ce  pays  plutôt  que  du  côté  de  Milazzo, 
et  ma  raison  a  été  non  seulement  que  j'ai  vu  que  Sa 
Majesté  y  inclinoit  par  ce  que  m'a  rapporté  le  cheva- 
lier de  Ghaumont,  mais  qu'il  est  tout  constant  que  Sa 

1.  L'original,  aux  Archives  de  la  Guerre,  est  daté  du  30  sep- 
tembre. 
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Majesté  ne  pouvant  plus  nourrir  Messine  par  des  con- 
vois de  blé,  il  falloit  de  nécessité  chercher  en  Sicile  les 
lieux  qui  abondent  en  grains  afin  d'en  tirer  la  quantité 
dont  Messine  aura  besoin  et  procurer  par  là  un  double 
avantage  à  cette  ville  qui  est  d'avoir  la  subsistance 
assurée  et  l'avoir  à  beaucoup  meilleur  marché  que 
celle  qui  lui  est  venue  de  France  jusqu'à  présent. 

Suivant  donc  ce  projet,  mon  application  principale, 
aussitôt  que  je  vis  arriver  l'infanterie  que  M.  Du  Quesne 
a  apportée,  fut  de  cacher  mon  dessein  aux  ennemis, 
feignant  d'en  vouloir  absolument  à  Milazzo  pour  por- 
ter les  ennemis  à  recueillir  toutes  leurs  forces  dans 
cette  place,  et  toutes  les  démonstrations  que  j'avois 
faites  depuis  ce  temps-là  jusqu'au  1 4®  du  courant 
m'avoient  si  heureusement  réussi  que  les  ennemis  ne 
doutoient  en  façon  quelconque  que  je  ne  voulusse 
assiéger  Milazzo^.  De  sorte  qu'ayant  ramassé  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  monde  en  ce  lieu-là  ou  aux  environs, 
toute  la  bande  du  sud  où  nous  sommes  présentement 
demeuroit  dépourvue,  ou  au  moins  légèrement  fournie 
de  garnisons.  Les  ruses  dont  je  me  servis  pour  trom- 
per les  ennemis  sont  celles  que  je  vais  dire. 

Dès  que  M.  Du  Quesne  fut  arrivé,  je  fis  camper  l'in- 

1.  Une  relation  sicilienne,  citée  par  P.  Cardona,  Catania 
ed  il  val  di  Noto...,  p.  75,  rapporte  que  les  Espagnols,  crai- 
gnant à  cette  époque  une  attaque  de  Syracuse,  avaient  consi- 
dérablement renforcé  la  garnison  de  cette  place. 

Le  marquis  de  Castel'  Rodrigo  s'était  dirigé  du  côté  d'Au- 
gusta  avec  deux  ou  trois  mille  hommes  (Gazette  de  France, 
1676,  de  Naples,  4  octobre).  Il  réclamait  sans  cesse  des  secours 
en  hommes  et  en  argent  au  marquis  de  Loz  Vêlez,  qui  ne  pou- 
vait lui  envoyer  ni  l'un  ni  l'autre,  «  le  peuple  et  la  noblesse 
s'opiniâtrant  à  lui  refuser  toutes  ses  demandes  »  [Ibid.,  8  no- 
vembre). 
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fanterie  qu'il  apporta  sur  le  bord  de  la  marine,  depuis 
le  fort  Salvador  jusqu'au  bastion  Saint-Georges,  afin 
qu'elles  fussent  plus  prêtes  à  être  embarquées.  De 
sorte  que  les  Espagnols,  voyant  que  je  ne  marchois 
point  à  Augusta,  crurent  facilement  que  je  songeois  à 
marcher  du  côté  opposé.  La  seconde  démarche  que  je 
fis  pour  les  confirmer  dans  cette  opinion  fut  de  faire 
venir  d'Augusta  une  partie  de  la  garnison.  Ce  qui  réus- 
sit si  bien  que  les  ennemis,  ayant  vu  partir  et  arriver 
ce  détachement  à  Messine,  s'affermirent  absolument 
dans  la  pensée  que  je  désirois  de  le  persuader.  Par  la 
même  raison,  j'envoyai  à  l'avance  des  ordres  à  M.  Ca- 
baret de  n'entrer  point  dans  Augusta,  mais  de  s'avan- 
cer jusque  vers  Scaletta.  Ce  qu'il  fit  suivant  ce  que  je 
lui  avois  ordonné. 

Dans  le  temps  que  M.  Cabaret  parut  vers  le  Phare, 
je  fis  sortir  M.  de  Châteaurenault  vers  Milazzo  avec 
une  escadre  de  vaisseaux  et  une  escadre  de  galères. 
M.  Du  Quesne  fit  lever  par  mon  ordre  plusieurs  autres 
vaisseaux  qui  mirent  la  proue  vers  le  même  lieu  et 
M.  Du  Quesne  leva  aussi,  faisant  semblant  de  vouloir 
tenir  la  même  route.  Mais  l'ordre  secret  étoit  de  faire 
seulement  semblant  de  sortir  le  Phare.  Mais  en  effet, 
après  cette  démonstration,  ils  dévoient  tous  revirer 
pour  suivre  la  division  de  l'Amiral  qui  devoit  lever  la 
dernière  et  qui  devoit  prendre  sa  route  vers  Augusta. 

Ce  fut  le  12®  du  courant  que  M.  de  Châteaurenault 
sortit  vers  Milazzo  et  le  1 4®  que  le  reste  de  l'armée  fit 
les  mouvements  que  je  viens  de  dire,  lesquels  eussent 
réussi  le  plus  heureusement  du  monde  si  le  vent  avoit 
voulu  continuer  encore  un  jour  comme  il  avoit  été  les 
jours  précédents.  Mais  toute  l'armée  ne  se  fut  pas 
sitôt  mise  en  route  du  côté  du  sud  qu'un  vent  de  sirocco 
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se  leva  et  le  temps  se  gâta,  de  sorte  qu'il  ne  nous  a 
pas  été  possible  d'exécuter  nos  desseins  suivant  que 
nous  l'avions  projeté,  puisque,  ce  mauvais  temps  ayant 
duré  dix  jours,  il  a  donné  lieu  aux- ennemis  de  con- 
noître  notre  dessein  et  de  fortifier  par  conséquent  les 
garnisons  de  tous  les  lieux  que  nous  croyions  trouver 
ou  tout  à  fait  dépourvus,  ou  légèrement  fournis  de 
monde.  Le  coup  de  vent  ayant  cessé  après  avoir 
soufflé  violemment  le  premier  jour,  je  crus  que  je 
pourrois  me  servir  du  calme  qu'il  faisoit  pour  gagner 
Augusta  en  moins  de  temps  que  les  vaisseaux.  Pour 
cela,  je  descendis  de  l'Amiral  et  me  mis  sur  la  Réale. 
Mais,  le  mauvais  temps  ayant  recommencé  plus  fort 
que  jamais,  il  me  fallut  retourner  par  force  à  Messine 
avec  les  galères,  d'où  je  n'ai  pu  sortir  que  le  214®  du 
courant. 

J'arrivai  ici  le  lendemain  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Gomme  je  vis  le  1 7"  que  je  ne  pouvois  rejoindre  les 
vaisseaux,  je  dépêchai  une  felouque  à  Augusta  et  écri- 
vis à  M.  de  Mornas,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  pen- 
dant mon  absence,  de  faire  attaquer  Melilli  par  les 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  que  M.  Du  Quesne 
y  avoit  amenées.  Ce  qu'ayant  fait  le  mercredi  23®  du 
courant,  il  s'en  rendit  le  maître.  Il  le  fit  attaquer  par 
trois  détachements.  Le  premier  fut  pris  de  Picardie, 
de  Grussol  et  de  Louvigny  et  commandé  par  M.  de  La 
Graulas.  Le  second  du  régiment  de  Vivonne  et  de  celui 
de  Normandie  sous  lé  commandement  du  sieur  cheva- 
lier de  Rochechouart,  lieutenant-colonel  de  Vivonne, 
et  le  dernier  de  Schomberg.  Le  commandant  de  tout 
étoit  M.  de  Joigny,  lieutenant-colonel  de  Schomberg. 

La  chose  se  passa  de  la  sorte.  La  nuit  du  2!2i®  au  213®, 
ces  trois  détachements  partirent  et  deux  arrivèrent 
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avant  la  pointe  du  jour,  savoir  :  M.  de  La  Graulas  du 
côté  de  la  hauteur,  où  il  y  a  une  tour  et  où  étoit  la 
principale  fortification,  le  sieur  de  Rochechouart  du 
côté  de  la  marine,  et  M.  de  Joigny,  ayant  été  mal 
guidé,  n'arriva  qu'à  neuf  heures  du  matin.  Les  deux 
autres  commandants  ne  voyant  point  arriver  M.  de  Joi- 
gny se  comportèrent  comme  je  vais  dire.  M.  de  Roche- 
chouart donna  l'épée  à  la  main  un  peu  devant  la  pointe 
du  jour  et  entra  dans  cette  ville  ou  bourgade.  M.  de 
La  Graulas  attendit  qu'il  fut  demie  heure  de  jour  et 
attaqua  de  son  côté,  où  ayant  trouvé  une  grande 
résistance  de  la  part  des  ennemis  qui  faisoient  grand 
feu  et  ne  pouvant  monter  la  muraille  qui  étoit  assez 
haute  de  ce  côté-là,  il  fut  obHgé  de  se  retirer,  surtout 
quand  il  vit  le  major  de  Picardie  blessé  au  bras  et  à 
la  cuisse  et  porté  par  terre  par  cette  blessure.  Sa 
retraite  fut  seulement  pour  se  mettre  à  couvert  du  feu 
en  attendant  toujours  M.  de  Joigny,  et  pour  cet  effet  il 
s'empara  d'une  petite  hauteur  voisine. 

Pendant  cela,  M.  de  Rochechouart  avec  le  détache- 
ment de  Vivonne  et  de  Normandie  s'étant  rendu  maître 
de  la  place,  un  Capucin  sortit  du  haut  pour  aller  parler 
à  M.  de  La  Graulas  et  lui  demander  composition  de  la 
part  du  gouverneur.  On  envoya  ce  religieux  à  M.  de 
Mornas,  lequel  ne  voulut  pas  recevoir  ni  le  gouver- 
neur, ni  ses  gens  à  composition.  Ainsi  ils  se  rendirent 
tous  prisonniers  de  guerre. 

Le  sieur  de  La  Salle,  capitaine  de  Picardie,  qui  donna 
des  premiers  avec  cent  cinquante  hommes  des  trois 
détachements  que  commandoit  M.  de  La  Graulas,  se 
comporta  avec  beaucoup  de  valeur  dans  cette  attaque 
et  y  acquit  beaucoup  de  louange.  Il  y  avoit  trois  cents 
hommes  de  garnison  dans  cette  place  et  sa  situation 
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étoit  la  plus  avantageuse  du  monde,  car  il  fallbit  y 
aller  par  défilés.  Nous  y  avons  eu  environ  cent  hommes 
tant  blessés  que  tués.  Celui  des  blessés  va  environ  à, 
soixante  hommes;  le  reste  a  été  ou  tué  ou  a  déserté 
après  avoir  bien  pillé.  Le  soldat  françois  y  a  fort  bien 
fait,  aussi  y  a-t-il  trouvé  son  compte,  car  ce  lieu  étoit 
très  bien  garni  et  abondant. 

Je  ne  sais  si  l'exemple  de  ce  lieu  de  Melilli  rendra  les 
habitants  des  autres  lieux  plus  faciles  à  se  soumettre, 
mais  nous  les  avons  trouvés  fort  animés  contre  nous 
par  les  Espagnols.  Les  ennemis,  à  ce  que  l'on  dit, 
sont  résolus  de  recueillir  leurs  forces  pour  nous  venir 
rencontrer  et  nous  nous  dépêchons  le  plus  que  nous 
pouvons  de  mettre  nos  affaires  en  état  de  ne  les  plus 
attendre,  mais  de  leur  aller  au-devant.  S'il  y  a  un 
combat,  il  décidera  de  la  fortune  du  royaume.  Car  si 
nous  le  gagnons  comme  nous  l'espérons,  nous  demeu- 
rons en  quelque  façon  les  maîtres  de  la  campagne.  Je 
ne  puis  être  en  état  de  me  mettre  en  marche  qu'après- 
demain. 

Pour  avoir  plus  de  force,  je  fais  descendre  des 
troupes  des  vaisseaux  et  des  galères,  qui  est  le  seul 
avantage  que  je  peux  avoir  encore  pendant  quelques 
jours  qu'ils  peuvent  rester  en  ces  quartiers.  Car, 
lorsque  la  moitié  de  l'armée  navale  sera  partie,  je  ne 
serai  pas  en  état  de  tenir  la  campagne  avec  le  peu  de 
troupes  de  terre  qui  me  resteront.  Toute  la  cavalerie 
ne  fait  que  six  cents  chevaux,  les  dragons  n'étant  pas 
encore  montés.  C'est  pourquoi,  pendant  que  j'ai  les 
vaisseaux  et  les  galères,  je  tâche  de  faire  un  effort  qui 
puisse  me  faciliter  quelque  entreprise  considérable  et 
donner  une  belle  ouverture   à  notre   campagne.   Je 
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retiendrai  môme  pour  cette  raison  ces  deux  corps  le 
plus  tard  que  je  pourrai,  me  flattant  peut-être  que  Sa 
Majesté,  voyant  le  peu  de  troupes  de  terre  que  j'ai 
ici,  se  résoudra  à  m'y  laisser  tout  le  corps  des  galères. 
Ce  qui  seroit  le  gain  de  la  partie.  Que,  s'il  faut  ren- 
voyer la  moitié  de  l'armée  navale,  je  vous  prie  de  trou- 
ver bon  que  je  vous  demande  encore  des  troupes  de 
terre,  cavalerie  et  infanterie.  Je  ne  puis  l'aire  subsister  ce 
que  j'ai  si  je  ne  suis  le  maître  de  la  campagne  et  je  ne 
le  saurois  être  avec  ce  peu  que  j'ai  surtout  quand  j'au- 
rai été  obligé  de  mettre  garnison  dans  des  places  si  je 
suis  assez  heureux  d'en  prendre  comme  je  l'espère, 
mais  non  pas  si  facilement  que  j'eusse  fait  si  le  mau- 
vais temps  n'eût  pas  donné  lieu  aux  ennemis  de 
secourir  toute  cette  bande  du  sud. 

La  guerre  se  peut  faire  ici  la  plupart  de  l'hiver; 
ainsi  Sa  Majesté  ne  doit  pas  craindre  de  nous  envoyer 
un  renfort  de  troupes.  Messine  nous  en  consomme 
beaucoup.  Nous  y  avons  laissé  soixante  compagnies. 
De  sorte  que  c'est  un  grand  déchet  sur  le  reste  de  l'ar- 
mée. Le  roi  et  vous.  Monsieur,  par  vos  lettres  nous 
recommandant  particulièrement  cette  ville,  je  n'ai  pu 
la  laisser  sans  une  forte  garnison.  D'autant  plus  encore 
que  M.  de  Vallavoire  y  est  demeuré  pour  la  gouverner 
par  mon  ordre,  l'ayant  trouvé  à  propos  de  la  sorte 
pour  le  bien  du  service.  Car,  Monsieur,  le  voisinage 
des  ennemis  y  cause  toujours  des  intelligences  qui 
remuent  continuellement  les  esprits  de  cette  ville,  de 
sorte  que  l'on  ne  peut  entièrement  s'y  fier.  Et  c'est  ce 
qui  m'a  obligé  d'ordonner  à  M.  de  Vallavoire  d'y  res- 
ter, la  présence  d'une  personne  de  son  poids  et  de  la 
I  27 
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considération  y  étant  absolument  nécessaire  en  mon 
absence  * . 

Après  vous  avoir  parlé  à  suffisance  sur  les  affaires 
de  la  guerre,  je  viens  aux  autres  pour  vous  dire  que 
Sa  Majesté  a  raison,  Monsieur,  de  ne  vouloir  pas  abo- 
lir les  gabelles  de  Messine  particulièrement,  puisque 
nous  ne  sommes  pas  en  état  de  songer  à  la  prise  de 
Milazzo.  Les  Messinois  ne  pouvant  entrer  en  posses- 
sion de  leurs  biens  ruraux,  il  faut  leur  donner  moyen 
de  jouir  de  ceux  qu'ils  ont  dans  la  ville  qui,  étant 
liquides,  leur  donneront  aisément  moyen  de  subsister 
et  de  se  soutenir  le  temps  qu'il  faut  pour  attendre  la 
conquête  du  reste.  Je  suivrai  donc  en  cela  les  ordres 
que  vous  me  donnez.  Je  fais  tout  pour  le  mieux  et  ne 
vas  qu'au  seul  bien  du  service  autant  que  je  puis  con- 
noître  sincèrement  et  sans  passion. 

M.  le  comte  d'Avarna  demande  d'être  payé  et 
comme  mestre  de  camp  d'un  régiment  et  comme  bri- 
gadier des  troupes  messinoises.  Il  sert  en  l'une  et  en 
l'autre  qualité  et  sert  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'appli- 
cation. Ainsi  la  justice  est  pour  lui  en  ce  rencontre. 
C'est  pourquoi  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  parler 

1.  Voir  la  lettre  de  Vallavoire  à  Louvois,  du  25  septembre 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n°  39,  IV).  Vallavoire  pensait 
que  Vivonne,  ayant  pris  Lentini  et  Carlentini,  allait  tomber  «  sur 
Catane  ...  pour  tâcher  de  nous  ouvrir  un  moyen  de  communi- 
cation d'ici  [Messine]  à  Augusta.  M.  le  maréchal  a  cru  absolu- 
ment que  j'étois  nécessaire  à  Messine  tant  à  cause  de  l'éloigne- 
ment  de  nos  forces  que  parce  que  les  Messinois  paroissent  plus 
mal  satisfaits  que  jamais  de'n'être  point  encore  en  possession 
de  leurs  biens.  » 

Vivonne  a  laissé  à  Messine  cinquante-trois  compagnies,  soit 
douze  cents  hommes  environ,  cinq  vaisseaux  et  une  galère. 
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cordialement  en  sa  faveur,  sachant  que  vous  aimez 
ceux  qui  servent  bien. 

J'ai  reçu  la  ratification  du  serment  de  fidélité  de  la 
ville  de  Messine  avec  votre  lettre  du  dernier  de  mai 
qui  l'accompagne;  je  ne  manquerai  de  l'envoyer  à 
Messine  le  plus  tôt  que  je  pourrai,  aussi  bien  que 
d'exécuter  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  cette 
même  dépêche  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir. 

J'oubliois  à  vous  dire,  Monsieur,  que  ce  qui  fait  que 
je  ne  puis  me  mettre  de  quelques  jours  en  campagne, 
c'est  que  je  n'ai  point  de  moyen  de  faire  voiturer  les 
vivres  de  l'armée  et  qu'ayant  à  les  charger  il  faut  du 
temps  pour  cela.  Il  nous  manque  bien  des  choses  pour 
l'exécution  de  nos  desseins.  Cependant,  la  nécessité 
nous  contraint  de  manière  qu'il  faut  en  surmonter 
toute  difficulté.  Et  il  n'est  pas  trop  agréable  d'être 
réduit  à  de  telles  extrémités.  Au  moins  doit-on  cette 
justice  à  un  homme  que  de  ne  le  pas  blâmer  s'il  ne 
fait  tout  ce  qu'il  feroit  dans  une  autre  situation. 

Je  vous  ai  demandé  un  train  d'artillerie  pour  me 
passer  de  la  marine  dont  je  ne  me  puis  servir  qu'en 
certaines  occasions  rares  et  point  dans  les  autres.  Vous 
êtes  intéressé  au  succès  des  armes  du  roi.  C'est  pour- 
quoi j'espère  que  vous  en  demanderez  si  souvent  aussi 
bien  que  des  troupes,  que  peut-être  vous  obligerez  Sa 
Majesté  de  nous  en  envoyer  encore,  comme  je  l'en  prie 
par  cette  lettre. 

J'aurois  mauvaise  grâce  de  finir.  Monsieur,  sans 
vous  dire  un  mot  en  faveur  de  M.  de  Mornas.  Il  a  agi 
si  habilement  et  si  sagement  dans  l'affaire  de  Melilli  en 
mon  absence  que  sa  conduite  mérite  qu'on  lui  donne 
une  louange  particulière,  aussi  ne  veux-je  pas  man- 
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quer  de  lui  rendre  justice  sur  ce  sujet,  aussi  bien' que 
sur  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  que  je  l'ai  mis  dans 
Augusta  pour  y  commander,  où  il  a  si  bien  gouverné 
et  les  peuples  et  l'intérêt  du  roi  qu'on  ne  sauroit  dési- 
rer rien  de  mieux.  Je  parle  par  la  bouche  de  la  vérité 
et  pour  faire  connoître  son  mérite  et  nullement  pour 
satisfaire  à  aucune  passion  particulière,  c'est  pourquoi 
je  vous  prie  de  donner  une  entière  créance  à  mes 
paroles. 

Il  y  a  si  longtemps,  Monsieur,  que  je  vous  demande 
des  commissions  pour  les  officiers  du  régiment  qu'il  a 
plu  au  roi  de  m'accorder,  sans  que  mes  instances  aient 
pu  produire  aucun  efîet  jusques  à  présent  * ,  que  le  monde 
qui  sait  que  j'ai  écrit  fréquemment  sur  cette  matière 
ne  peut  pas  s'ôter  de  l'esprit  qu'il  n'y  ait  quelque 
mystère  là-dessous  dont  l'obscurité  rejaillit  contre  moi 
et  qui  fait  un  effet  qui  ne  m'est  nullement  avantageux. 
Je  m'étois  flatté  jusques  à  présent  que  vous  aviez 
quelque  bonté  pour  moi.  Mais  vous  voulez  bien  me 
permettre  de  vous  dire,  avec  la  liberté  qu'une  amitié 
sincère  et  respectueuse  autorise,  que  je  commence 
presque  à  douter  de  cette  vérité  avec  toute  l'armée. 
Car  un  chacun  s'aperçoit  qu'il  y  a  en  cela  quelque 
chose  d'extraordinaire.  D'autant  plus  que  votre  silence 
ne  s'arrête  pas  sur  ce  sujet  seulement,  mais  qu'il  con- 
tinue encore  sur  le  sujet  des  aides  de  camp  que  je 
vous  ai  pareillement  demandés.  Si  ces  airs  de  froi- 
deur ou  de  disgrâce  apparente  de  votre  part.  Mon- 
sieur, se  pouvoient  cacher,  je  ne  vous  importunerois 
pas  de  ces  lignes  et  je  souffrirois  avec  patience  la  dis- 

1.  Louvois  répondit  à  Vivonne  que  ces  commissions  ne  pou- 
vaient être  délivrées  qui  si  Vivonne  envoyait  les  noms  des  can- 
didats. 
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tinction  onéreuse  que  l'on  fait  dans  ce  rencontre  de 
M.  de  Vallavoire  à  moi.  Mais,  ces  mortifications  ne  se 
pouvant  cacher,  je  ne  puis  aussi  me  taire  ni  empêcher 
de  vous  demander  encore  avec  instance  de  prendre 
soin  de  moi  dans  ce  rencontre,  en  obtenant  des  bon- 
tés de  Sa  Majesté  ce  que  je  demande,  et  me  remet- 
tant pour  ainsi  dire  cet  honneur  sur  ce  sujet.  La  quahté 
que  j'ai  de  maréchal  de  France  et  le  commandement 
actuel  que  j'ai  à  terre  ne  me  doit  pas  rendre  de  pire 
condition  que  M.  de  Mornas.  Ainsi  je  me  flatte  que 
quand  les  grandes  occupations  que  vous  avez  eues 
pendant  cette  campagne  vous  donneront  le  loisir  de 
penser  en  moi  sur  cela,  vous  ne  me  laisserez  pas  plus 
longtemps  dans  l'état  de  souffrance  où  je  me  trouve. 
C'est  de  quoi  je  vous  supplie  avec  la  dernière  instance, 
vous  conjurant  de  croire  que  de  ma  part  j'ai  de  plus 
violents  désirs  que  jamais  de  vous  faire  voir  par  toute 
sorte  d'effets  que  je  suis  avec  plus  de  passion  que  per- 
sonne du  monde ^... 

GGCXV. 

Ordre  du  duc  de  Vivonne. 

[Augusta,]  27  septembre  1676. 

Ordre  aux  jurais  de  la  ville  de  Melilli  de  faire  raser  les  murailles 
et  fortifications  de  la  ville.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n°80.) 

Il  est  ordonné  aux  jurats  dé  la  ville  de  Melilli  d'as- 
sembler incessamment  les  habitants  de  la  dite  ville 

1.  Sur  l'original,  aux  Archives  de  la  Guerre,  un  post-scrip- 
tura  recommandait  au  roi  le  commandeur  FatincUi  pour  un 
bénéfice  en  France  à  la  place  de  la  coraraanderie  sicilienne  qu'il 
a  perdue. 
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pour  travailler  à  la  démolition  des  tranchées  et 
murailles  et  fortifications  qui  ont  été  faites  au  dit  lieu 
parles  ennemis,  suivant  en  cela  ce  qui  leur  sera  mar- 
qué par  le  sieur  de  La  Vigne,  ingénieur  du  roi*,  et  de 
travailler  à  cette  démolition  avec  toute  la  diligence 
possible,  notre  intention  n'étant  autre  que  de  donner 
lieu  aux  troupes  qui  sont  au  dit  lieu  de  se  retirer  et  de 
laisser  par  ce  moyen  les  dits  habitants  de  la  dite  ville 
et  juridiction  en  dépendant  jouir  en  paix  sous  la  domi- 
nation du  roi  des  biens  qui  leur  restent. 
Fait  à  Augusta,  le  %T  septembre  1 676. 

CGGXVI. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Seignelay. 

[Augusta,]  27  septembre  1676. 

Vivonne  raconte  à  Seignelay  ses  préparatifs  pour  une 
campagne  vers  Augusta  et  la  prise  de  Melilli  par  JMornas. 
Châteaurenault  va  rentrer  à  Toulon.  Vivonne  renverra  les 
galères  le  plus  tard  possible,  espérant  que  le  roi  lui  accor- 
dera de  les  garder  pendant  l'hiver.  Il  recommande  plu- 
sieurs officiers.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  98.) 

CGGXVII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Arnoul. 

[Augusta,]  28  septembre  1676. 

«  L'ordre  du  roi  d'envoyer  en  Ponant  M.  de  Châteaure- 
nault est  arrivé  trop  tard  pour  qu'on  puisse  l'exécuter. 
Châteaurenault  va  donc  partir  pour  Toulon  et  son  escadre 
escortera  les  barques  que  renvoie  Vivonne  à  Arnoul.  » 

1.  L'ingénieur  de  La  Vigne  est  l'auteur  du  plan  de  Messine 
dont  nous  donnons  la  reproduction  en  tête  du  volume 
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Vivonne  obéira  au  roi  en  ne  gardant  que  quinze  vais- 
seaux avec  lui,  mais  il  renverra  les  autres  le  plus  tard  pos- 
sible. 

«L'armée  mit  h  la  voile  le  13  septembre  pour  aller  à 
Augusta.  J'avois  usé  de  toutes  les  ruses  imaginables  pour 
tenir  les  ennemis  dans  l'incertitude  du  côté  où  je  voulois 
aller,  mais  le  vent  qui  obligea  les  galères  de  relâcher  à 
Messine  plusieurs  fois  rompit  mes  mesures,  de  sorte  qu'elles 
ne  sont  arrivées  ici  que  le  26,  et  dix  jours  après  les  vais- 
seaux que  j'avois  quittés  croyant  venir  plus  tôt  sur  elles  que 
sur  ceux-ci. 

«  A  mon  arrivée,  M.  de  Mornas  avoit  déjà,  par  mon 
ordre,  emporté  d'assaut  un  bourg  nommé  Melilli,  d'une 
situation  très  forte  à  cause  des  rochers  qui  l'environnent.  Il 
fut  pris  avec  la  forteresse  en  deux  heures  de  temps  par  le 
régiment  de  Vivonne  l'épée  à  la  main.  Toute  la  garni- 
son, de  300  hommes,  et  le  gouverneur  ont  été  faits  pri- 
sonniers de  guerre.  Ce  petit  effort  nous  rend  la  campagne 
plus  libre.  J'espère,  dans  peu  de  jours,  exécuter  quelque 
chose  de  plus  considérable.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n»  94.) 

GGGXVIII. 

Le  duc  de  VrvONNE  a  Brodart. 

[Augusta,]  29  septembre  1676. 

Ordre  de  payer  la  compagnie  des  gardes  de  Vivonne. 
Les  onze  galères  partiront  pour  Marseille  selon  l'ordre  du 
roi,  mais  le  plus  tard  possible.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1616,  n°  97.) 

GCGXIX. 
Le  duc  de  VrvONNE  a  Vallavoire. 

[Augusta,]  29  septembre  1676. 
Vivonne  remercie  Vallavoire,  resté  à  Messine,  de  ses  avis 
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et  conseils^.  «  Néanmoins,  dans  le  conseil  que  nous  tînfnes 
hier,  après  avoir  examiné  tous  les  avis,  nous  nous  sommes 
arrêtés  h  celui  de  donner  à  Lentini  et  à  Carlentini  et 
nous  partons  demain  pour  cette  expédition.  Nous  n'avons 
pas  de  train  d'artillerie  ni  de  munitions,  c'est  pourquoi  il 
faut  aller  où  nous  en  pourrons  plus  facilement  recouvrer 
aussi  bien  que  du  blé  pour  Messine,  à  quoi  je  songe  conti- 
nuellement. »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  99.) 

CCGXX. 

RÈGLEMENT   POUR   LES   OFFICIERS   DE   MARINE. 

Augusta,  30  septembre  1676, 

Lorsque  les  troupes  de  la  marine  descendent  h  terre 
pour  combattre,  le  commandement  sera  attribué  au 
plus  ancien  en  grade  des  officiers,  tant  des  vaisseaux 
que  des  galères.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616, 
n°  100.) 

1.  Vallavoire  à  Louvois,  4  octobre  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  511,  n°  43)  :  «  Nous  n'avons,  Monseigneur,  point  encore 
eu  de  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Vivonne.  Depuis  son 
départ,  le  nouveau  vice-roi  est  parti  de  Milazzo  avec  le  reste 
de  la  cavalerie  pour  aller  du  côté  de  Catane  s'opposer  à  l'ef- 
fort qu'y  pourroient  faire  les  nôtres,  et  j'ai  su  par  des  gens 
qui  m'avertissent  de  ce  qui  se  passe  qu'il  avoit  laissé  toutes  les 
places  d'ici  autour  assez  dégarnies,  particulièrement  Scaletta 
et  Gesso.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on  pouvoit  y  entreprendre 
quelque  chose.  J'en  ai  donné  avis  à  M.  le  maréchal  et  je  n'at- 
tends que  ses  ordres  pour  agir.  Cependant,  je  fais  tenir  ici 
toutes  choses  prêtes.  » 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Dadpelet-Godvernedr. 
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